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A     PARIS, 

Chez  Val  A  DE,  Libraire,  rue  Saint- Jacques  ' 
vis-à-vis  celle  des  Mat/iurins.  * 

Pour  les  Pays  étrangers ,  d   LlEGE  , 
Chez  Jean-Jacques  Tutot,  Imprimeur. 
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Conditions  pour  ^Abonnement» 

On  s'adreffera  ,  pour  toute  la  France  ,  à 
Paris ,  chez  Valade  ,  Libraire  ,  rue  Saint-Jacques, 
\is-à-vis  celle  des  Mathurins ,  aux  conditions 
fuivantes  ;  favoir  :  le  prix  de  la  Soufcriptioa- 
eft  de  2,7  liv.  pour  Paris,  &  de  33  pour  la 
Province  y  rendu  franc  dé  port  par  -  tout  le 
Royaume. 

A  Liège  ,  pour  les  Pays  étrangers  ,  che» 
7.  /.  Tutot ,  Imprimeur  -  Libraire  ,  &  à  M, 
Maujfy  Officier  au  Bureau  des  Pofles  Impéria^ 
les  ,  pour  toute  l'Allemagne. 

A  Bruxelles ,  à  M.  Horgnies  ,  Expéditeur  des 
Gazettes   étrangères ,   pour  tous   les   Pays-Bas 
•Autrichiens. 

A  Amfterdam,  chez  Van-Harrevelt ,  Libraire, 
dans  le  Kaiveilraat ,  pour  toute  la  Hollande. 

Les  Libraires  ,  &  autres  perfonncs  qui  vou- 
dront faire  annoncer  des  Livres  ,  Eftampes  , 
Mufique ,  &  autres  objets,  dans  YEfprit  des 
Journaux ,  font  priés  de  les  adrefler  au  Direc- 
teur du  Journal ,  chez  VaUde.  Et  pour  les 
jnêmes  objets  ,  pour  tous  les  Pays  étrangers , 
chez  /,  y.  Tutot  y  Imprimeur- Libraire  ,  place 
St.  Bartheleiai ,  à  Liège. 
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Nouvel  Abrégé  Chronologique  de  l'Hif- 
toite  6*  du  Droit  Public  de  CAllema" 
gne  ;  par  M.  Pfeffel  ,  Jurifco^nfulte  du 
Roi  y  au  Département  des  Affaires  ctran" 
gères.  A  Paris ,  chez  Delalain  ,  rue  de  la 
Coînédie  Françoife  ;  S:  à  Airflerdam  , 
chez  E.  Van  Harrevelt.  2  Vol.  in-8vo. 
déplus  de  600  pages  chacun.  1777. 

JL'KiSTOiRE  d' Allemagne  tient  à  celle  de 
'îoute  l'Europe  ;  1  étude  en  eft  abfoiument  né- 
cefiaire  à  tous  ceux  qui  veulent  acquérir  des 
connoiuances  un  peu  folides  relativement  aux 
Nations  aûuellement  exillantes  dans  cette  parti? 
du  monde.  Le  moment  où  les  Nations  Germa- 
niques commencent  à  préfenter  un  grand  Ipec- 
tacle,  eft  celui  ou,  fous  le  nom  de  Vandales, 
4e  Hérules ,  de  Francs  &  de  Lombards ,  ellea 
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4      L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

s'empreffent  à  l'envi  de  brifer  l'énorme  coîofîe 
de  l'Empire  Romain.  L'on  voit  avec  plaifir  ces 
Nations  généreufes   attaquer  ,    pour  ainfi  dire 
de  concert ,  les  Provinces  Romaines ,  en  chaf- 
fer  leurs  tyrans  &  rendre  la  liberté  à  leurs 
efclaves.  Plus  loin,  un  nouvel  Empire  s'élève 
fur   les  débris  de   celui  des  Céfars.    Mais  ce 
n'eft  point  un  nouveau  Defpotifme  :  il  prend 
bientôt ,  quant  à  la  Germanie ,  la  forme  d'une 
République  fédérative  ,  &  l'on  remarque  par- 
tout, dansfes  fuccès,  comme  dans  fes  revers, 
que  d  l'oppreflion  ofe  quelquefois  s'y  montrer 
avec  avantage  ,  elle  eft  bientôt    réprimée  par 
les  eôorts  de  la  liberté  ,  dont  rien  n'a  pu  anéan- 
tir ,  ni  même  afFoiblir  le  fentiment.  Tel  eft  le 
fpeâ:ac]e  intéreffant  dont  M.  Pfeffel  a  entrepris 
de  crayonner  les  principales  fcenes.  Je  me  fuis 
voué,  (dit-il  dans  l'Ave rtiiTem en t  qu'il  a  mis 
à  la  tête  de  l'ouvrage  ,  )  >»  de  très-bonne  heure 
S)  à  l'étude  du  Droit  public  de  l'Allemagne , 
9>  fâchant  que  mes  fuccès  dans  la  carrière  où 
3)  j'étois  appelle  ,  feroient  proportionnés  à  l'éten- 
•1  due  des  connoifîances  que  j'aurois  acquifes 
9>  à  cet  égard.  Cette  étude  me  conduifit  à  celle 
n  de   l'Hiftoire   de   ce  vafte   Empire  :  j'avois 
ji  befoin  de  fon  flambeau  pour  m'éclairer  dans 
n  les  recherches  que  je  faifois  touchant  la  na- 
n  ture   &    l'efprit    des   loix  fur  lefquelles    la 
,)  Conftiturion  Germanique  eft  fondée ,  &  je  ne 
»  pouvois   puifer  que    dans  cette    fource  des 
>»  notions  juftes  &  précifes  concernant  l'origine 
»  &  le  développement  des  ufages  qui  fuppléent 
u  an  Droit  écrit,  fous  le  nom  d'Ok/erv^nces,,.,^ 
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w  Ce  ne  font  point  les  Annales  des  Empereurs 
»  que  j'ai  voulu  écrire ,  ajoute-t-il  ailleurs  ,  ce 
n  (ont  les  fa/les  de  l'Empire  que  j'ai  elTayé 
yi  d'expofer  ^  moins  cependant  pour  ne  préfenter 
»  qu'une  fuite  de  faits ,  que  pour  offrir  le  ta- 
»  bleau  des  Mœurs  ^  du  Gouvernement ,  de 
»  la  Politique  jufqu'à  ces  derniers  tems.  a  Voilà 
donc  l'objet  de  l'Aateur  bien  connu  ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  l'a  parfaitement  rempli ,  ainfî 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cet  Ex- 
trait. Nous  devons  prévenir  nos  Leâ:eurs  que 
cette  édition  efl  une  refonte  totale  des  trois 
premières  ,  qui  ont  été  très-bien  accueillies  dans 
leur  nouveauté  ;  &  nous  ofons  dire  que  celle-ci 
doit  être  reçue  avec  la  plus  vive  reconnoifîance. 
»  Ce  qu'il  y  a  de  bien  fnigulier,  difent  les  Ré- 
»  da6leurs  d'un  Ouvrage  Périodique,  c'eft  qu'un 
«  homme  qui  ne  connoît  pas  plus  l'Allemagne 
n  &:fes  mœurs,  que  les  Antipodes,  s'eft  avifé 
«  de  travailler  à  une  Hiiloire  de  cet  Empire , 
j>  d'après  la  troifieme  édition  de  l'Ouvrage  de 
»>  M.  PfefFel  ;  ce  ne  peut  être  qu'une  compi- 
»  lation  indigefle  &  monftrueufe.  «  On  l'im- 
prime a61uellement  en  Hollande  ;  du  moins  c'eft 
ce  que  l'on  a  aiTuré  aux  Journaliftes ,  qui  pré- 
viennent le  Public  fur  cette  informe  compila- 
tion. 

M.  Pfeffel  a  divifé  fon  ouvrage  en  plufieurs 
périodes;  néanmoins,  quoique  les  quatre  pre- 
mières embralTent  un  plus  grand  nombre  de 
fiecles  que  les  fuivantes  ,  ce  {ont  celles  qui 
occupent  le  moins  d'efpace  ,  parce  que  jufqu'à- 
Céfar  &  Ariovifte ,  tous  eft  ténèbres  &  con- 

A3 


6  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 
fiifion  dans  VUiÛoive  de  l'AlIemi^gne.  Ces  té- 
nèbres ménie  ne  commencent  à  fe  dijtHpcr  que 
vers  le  tems  de  Pépin  &  de  Chérie  magne  (on 
^!s.  Sons  le  long  règne  de  ce  dernier ,  on 
commence  à  voir  s'éTever  les  cauies  des  ré- 
volutions en  tout  genre,  que  cette  partie  de 
l'Europe  a  éprouvées  ;  &  M.  Pfeffeî  les  déve- 
loppe avec  beaucoup  de  cîarré  ,  quoique  d'une 
manière  très-rapide  ;  car  il  efl:  des  génies  qui 
abrègent  tout ,  parce  qu'ils  voient  tout.  Il  a 
fenti  que  ,  quoique  les  événemens  qui  prépa- 
roiènt  ceux  qui  ont  amené  le  fyi^éme  politi- 
que aâ:uel,  foient  intéreffans  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  il  ne  falloir  pas  s'y  appefanrir ,  & 
que  ,  quelques  lumières  que  lui  puffent  four- 
nir les  Ecrivains  de  ces  fiecles  antérieurs  ,  il 
ne  devoit  en  ufer  qiie  très-fobrement ,  &  fe 
borner  à  tracer  ,  d'après  les  monumens  qu'ils 
nous  ont  îaifTés  ,  des  portraits  fidèles  des  Sou- 
verains qui  maîtrifcient  l'Europe,  la  défoîoient 
fouvent,  &  quelquefois  la  rendoient  heureu- 
fe.  Ces  portraits  n'ont  point  été  faits  dimagi- 
natîon  ;  mais  il  font  crayonnés  d'après  les  ac- 
tions &  la  conduite  de  ceux  qu'ils  repréfen- 
tent.  Auffi  notre  Auteur  ,  qui  veut  inftruire , 
a  pris  les  plus  grandes  précaiîjions  pour  n'être 
jamais  que  l'organe  de  la  vérité.  Pojr  en  imi- 
ter la  manière ,  nous  ne  nous  arrêterons  que 
fur  les  remarques  particulières  qui  terminent  la 
période  des  Empereurs  de  la  Maifon  de  Saxe, 
jes  diipofitions  &  arrangemens  politiques  qui 
en  ont  réfulté,  commençant  à  nous  toucher 
de  plus  près» 
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Des  recherches  fur  le  Comte  Palatin  fent  le 
premier  objet  qu'elles  nous  préfenrent  :  cet  Of- 
ficier étoit ,  fous  les  Carlovingiens ,  le  Jugé 
de  la  Cour,  &  en  cette  qualité  ,  Jugé  d'appel  des 
Provinces  Domaniales  ,  &  Gouverneur  -  né  de 
ces  Provinces,  li  n^y  eut  d'abord  qu'un  feul 
Comte  Palatin  ,  appelle  le  Palatin  des  Francs , 
qui  fuivoit  la  Cour  Impériale  par-tout  où  elle 
fe  tranfportoit  ;  mais  on  fut  bientôt  obligé-  de 
lui  donner  des  collègues  pour  la  Saxe,  la  Ba* 
viere ,  &  la  Souabe  ,  lorfque  les  fils  de  Louis- 
le-Germanique  en  eurent  formé  des  Royau- 
mes particuliers.  Ces  dernières  charges  rentrè- 
rent dans  le  néant  après  la  réunion  de  toute 
l'Allemagne  en  \\n  même  corps  de  Monarchie; 
il  n'y  eut  plus  qu'un  feul  Comte  Palatin  ,  & 
cet  ofiice  fut  confondu  avec  celui  de  Duc  des 
Francs ,  ou  de  la  France  Rhénane.  Le  Roi  Ot- 
"ton  I ,  inf^ruît  par  une  fàcheufe  expérience , 
du  daogor  qu'il  y  avoit  à  confier  une  autorité 
.abfolue  aux  Ducs  nouvellement  rétablis  fous 
le  règne  de  Louis  IV  ,  &  de  Conrad  I ,  ne 
connut  point  de  meilleur  expédient  ^  pour  la 
reilreindre  ,  que  de  refîlîfciter  les  Comtes  Pa- 
larins  de  Bavière  ,  de  Souabe ,  de  Saxe  ,  & 
d'y  attacher  ,  outre  les  fofi'élions  originaires 
de  cet  office  ,  les  droits  ci-dev3nt  exercés  par 
les  Mis  royaux  ,  &  par  les  Intendans  de  la 
Chambre  ;  mais  dans  la  fuice  des  tems  ,  ces 
Comtés  furent  réunis  aux  Duchés  par  l'ex- 
tin£iion  des  maifons  qui  les  polTédoient  par 
conceliion  des  E'^;ipereiirs ,  &:c.  Le  Duc';é  de 
Lorraine   avoit  non-feulement  fes  Comtes  Pa- 

A  4 


8       L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 

latins  ;  mais  encore  ils  ont  pafTé  long-tems' 
pour  des  Comtes  Palatins  fuprèmes  du  Royau- 
me d'Allemagne.  L'Hiitorien  obferve  que  c'eft 
une  erreur ,  que  Tolnerus  &  les  plus  célèbres 
Auteurs  du  Droit  public  ont  adoptée,  &  qui 
provenoit  de  la  qualité  de  Comtes  Palatins  du 
Rhin ,  que  les  derniers  Comtes  Palatins  de  Lor- 
raine ou  du  Palais  d'Aix-la-Chapelle  fe  font  at- 
tribuée ,  &  qu'on  a  confondue  avec  celle  de 
Comte  Palatin  de  la  France  Rhénane.  Dans  le 
fait ,  le  Palatinat  de  Lorraine  efi:  refté  un  fim- 
ple  office  provincial  jufqu'à  fa  réunion  avec  le 
Duché  de  France  Rhénane  en  1156,  &  ce 
îi'eft  qu'à  cette  époque  que  commence  la  vé- 
ritable fuite  des  Comtes  Palatins  proprement 
dits. 

Si  Otton  fit  un  coup  de  partie  en  rétabliiTant 
les  Comtes  Palatins  Provinciaux ,  la  fauffe  politi- 
que ,  &  plus  encore  la  piété  aveugle  &  im- 
prudente de  Henri  II,  ont  accumulé  fur  le  Clergé 
les  plus  beaux  droits  &  les  plus  vaftes  poflèffions: 
les  droits  régaliens  quelconques,  celui  de  battre 
monnoie,  les  péages,  le  haut-conduit,  ô^c. , 
devinrent  l'appanage  des  Eglifes  ;  les  Villes  les 
plus  confidérables  ,  les  plus  riches  Domaines ,  & 
jufqu'à  des  Comtés:^  entiers  ,  en  augmentèrent , 
coup  (ur  coup,  le  patrimoine.  Otton  I  avoit  cru 
parer  aux  inconvéniens  inféparables  de  cette 
libéralité  cxceffive ,  &  retenir  dans  fa  dépen- 
dance l'efTaim  de  nouveau  Souverains  qull  faifoit 
éclore ,  en  leur  adjoignant  des  Avoués  &i  des  FL- 
dames  ,  dont  il  fe  réferva  la  nomination  ,  &  fur 
lefquelles  le  gouvernement  des  Principautés  Ec* 
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cléfiaftiques  devoit  efTentieliement  rouler  ;  mais 
fes  fuccefleurs ,  particulièrement  l'Empereur  Sr. 
Henri  ,  perdirent  bientôt  le  fruit  de  cette  fage 
précaution  ,en  réuniflant  l'office  des  Avoués  aux 
Eglifes  mêmes  dont  ils  dévoient  furveiiler  les 
Titulaires,  &  ils  y  joignirent  la  Préfe61ure& 
TAvouerie  impériale  de  Villes  oii  ks  Evêques  & 
&  les  Archevêques  réfidoient.  Au  (urplus^  ajoute 
M.  PfefFel  on  auroit grand  tortd'attribuer au  feul 
efprit  d'indépendance  les  efforts  multipliés  que 
le  Clergé  fit  bientôt  pour  fecouer  le  joug  des 
Avoués,  11  n'efl  forte  d'excès  que  ces  Officiers  & 
leurs  Lieutenans,  les  fous-Avoués  ,  ne  fe  foient 
permis  contre  les  Eglifes  ,  ni  de  rapines  qu'ils 
n'aient  exercées  aux  dépens  de  leur  temporel. 
Les  Empereurs  de  la  Mailbn  deSuabe  parvinrent 
à  réprimer  ces  abus  en  abolifTant  les  fous- 
Avoueries. 

La  libéralité  inconfidérée  des  empereurs  Saxons 
envers  le  Clergé  ,  fut  imitée  par  les  Ducs  &  par 
les  autres  grands  Seigneurs  de  l'Empire  ; 
le  moindre  citoyen  ù  fît  un  point  de  reli- 
gion d'enrichir  les  Eglifes  &  les  Monafteres. 
Souvent  l'intérêt  particulier  fe  méloit  à  ces  mo- 
tifs de  dévotion  ,  &  l'on  vit  quantité  de  pro- 
priétaires fe  rendre  volontairement  vafTaux  des 
Eglifes,  les  uns  afin  de  fefouflraire  par  ce  moyen 
au  fervice  militaire  &  aux  impofitlons  provin- 
ciales; &  les  autres,  dans  Tintention  de  fe  mé- 
nager la  protedion  d'un  corps  qui  empîoyoit  , 
avec  le  plus  grand  fuccès  ,  les  armes  fpirituellcs 
pour  la  défenfe  de  fes  vaffaux. 

Il  y  avoir  deux  efpeces  de  Villes  dans  l'Ai- 
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lemagne  î  les  unes  nommées  Impériales ,  appar- 
tenoient  au  Domaine  Germanique ,  &  fe  gou- 
vernoient  par  leurs  propres  Magiftrats  ,  fous 
rinfpeâion  des  Avoués  &  des  Préteurs  Impé- 
riaux ;  les  autres,  appellées  P refe^orice ,  étoient 
/oumifes  aux  Ducs  &  aux  Comtes,  &  faifoieat 
partie  du  Domaine  ProvinciaJ.  Les  Villes  dont 
le  Roi  Henri  I  ordonna  i'étabiiiïement ,  pa- 
roiffent  avoir  appartenu  à  la  féconde  clafle , 
&  la  première  a  été  principalement  compofée 
de  celles  qui  bordoient  les  deux  rives  du  Rhin  , 
depuis  Bâle  jufqu*à  Cologne.  Ces  Villes  Im- 
périales difFéroient  eflentiellement  des  Villes  de 
même  qualité  ,  qui  prirent  leur  origine  fous  \qs 
Empereurs  Franconiens ,  &  qui  forment  encore 
aujourd'hui  le  troifieme  Collège  des  Etats  de 
TEmpire  :  tout  le  monde  fait  que  ces  dernières 
font  de  vraies  Républiques  douées  de  toutes  les 
prérogatives  qui  caradérifent  la  Souveraineté  , 
&  qui  conftituent  un  Etat  libre  &  immédiat 
du  Saint- Empire  ;  mais  les  Villes  Impériales 
du  dixième  fiecle ,  ne  différoient  des  Villes  Pré- 
feéloriales  qu'en  ce  qu'elles  ne  reconnoiffoient 
pas  l'autorité  des  Ducs ,  ni  la  jurifdiftion  des 
Comtes  Provinciaux ,  &  qu'elles  obéifToient  im- 
médiatement aux  feuls  Empereurs.  Ces  diffé- 
rences font  affurément  très  -  bien  vues,  très- 
bien  développées;  mais  ne  pourroit-on  pas  dire 
auffi  que  les  Villes  Impériales  d'alors  ont  été 
le  modèle  de  celles  d'aujourd'hui  ?  Ces  derniè- 
res y  pour  parvenir  à  la  Souveraineté  &  au  ti- 
tre d'Etat  immédiat ,  n'ont  eu  qu'à  fecouer  le 
joug  des  Avoués  &  des  Préteurs  Impériaux, 
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&  à  fe  gouverner  par  leuri  Magiftrats,  com- 
me le  faifoient  déjà  les  Villes  Impériales  fous 
les  Ottons. 

Ces   Villes  étoient  habitées  par  des  Nobles 
appelles  ,  pour  cette  railbn  ,  nobles  Citadins  , 
par  des  hommes  libres  ,  ou  Francs-Bourgeois , 
&  par  des  ferfs  :   donnons ,  d'après   l'Auteur  , 
une  légère   idée  de  ces  deux  dernières  claffes 
d'habitans.  Les  Francs-Bourgeois  étoient  des  ci- 
toyens libres  ,  qui  partageoient  la  Magidrature 
avec  les  Nobles ,  &  qui  polTédoient  les  terres 
renfermées  dans  la   banlieue   des  Villes.    C'é- 
toient  comme  un  troifieme  ordre  de  nobleffe  : 
car  ,  félon  M.  PfefFel ,  leur  origine  étoit  noble  , 
&  ils  n'étoient  point  déchus  ,  puifqu'ils  confer- 
voient  la  pureté  de  leur  fang  avec  un  foin  ex- 
traordinaire ;    les    mariages  'avec  les  femmes 
de  condition  fervile  leur  étoient  févérement  in- 
terdits ;    &   s'ils  en   contraftoient  aucun  ,  les 
enfans  qui  provenoient  de  ces  alliances  ,  per- 
doient  leur  état  de  Francs- Bourgeois ,  &  toiii- 
boient  dans    la    fervitude.     Les    enfons   qu'ils 
avoient  d'une  affranchie    déchéoient  pareille- 
ment de  l'état    de  leur  père  ;  ils   ne   redeve- 
noient  citoyens ,  qu'à  la  troifieme  ou  quatriè- 
me génération  ,  &  ne  recouvroient  la  qualité 
de  Francs-Bourgeois  ,  qu'au  moyen  d'une   dif- 
penfe  formelle  de  ce  fécond  ordre  de  citoyens. 
D'ailleurs ,   les  Francs-Bourgeois  ailoient  à  la 
guerre ,  &  ils  formoient  la  feptieme  brigade , 
appeliée  le  Septième  bouclitr  de  l'armée. 

Les  ferfs  exerçoient  les  métiers  ,  -&  s*adon- 
noiem  au  CQmmerce  j  ils  provenoient  des  ferfs 
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que  les  nobles  Citadins  ou  les  Francs-Bour- 
geois poffédoif  nt ,  ou  qu'ils  atriroient  dans  leurs 
murs  ;  mais  ni  les  ierfs  affranchis ,  ni  ceux 
qui ,  fuyant  leurs  maîtres ,  venoient  chercher 
un  afyle  dans  les  Villes ,  n'acquéroient  par-là 
les  droits  de  bourgeoifie.  Ils  reftoient  confon- 
dus dans  la  clafTe  des  habitans ,  &  ne  deve- 
lîoient  citoyens  du  troifieme  ordre  qu'à  la 
troifieme  ou  quatrième  génération  ,  fans  pou- 
voir jamais  monter  au  rang  des  Francs-Bour- 
geois. 11  femble  que ,  pour  plus  de  précifion  , 
au  lieu  des  ferfs  dont  il  s'agit  dans  cet  arti- 
cle ,  on  auroit  dû  dire  affranchis  ,  car  ceux  if- 
fus  des  ferfs  poifédés  par  les  Nobles  &  par  les 
Francs-Bourgeois  avoient  été  réellement  affran- 
chis ,  &  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les 
Villes  paroiffoient  cenfés  tels  ,  car  on  ne  les 
voit  affujettis  à  aucun  aâ:e  de  fervitude.  Les 
uns  &  les  autres  étoient  donc  des  affranchis, 
&  non  pas  des  ferfs.  Au  refte ,  cette  remar- 
que n'eft  pas  fort  importante  ,  puifqu'elle  ne 
roule  que  fur  des  mots,  &  on  ne  la  donne 
que  pour  ce  qu'elle  eft. 

Tous  ceux  qui  ont  quelques  notions  de 
THiftOire  ,  favent  le  trifte  fort  de  l'Empereur 
Henri  IV.  Vi^lime  de  l'orgueil  &  du  fanatifme 
du  Pape  Grégoire  VIÏ,  dépouillé  de  l'Empire  par 
fon  propre  fils ,  réduit  à  demander  à  l'Evéque 
de  Spire,  une  Prébende  laïque  dans  fon  Egîi- 
fe,  en  lui  offrant  de  faire  l'office  de  Le61eur 
ou  de  Sous-Chantre,  &  inhumainement  refufé, 
ce  malheureux  Prince  mourut  enfin  à  Liège  , 
«laas  un  abandon  général  La  quellion  trop  &« 
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meure  concernant  rinveftiture  des  Eccléfiafli- 
ques ,  &  le  droit  que  les  Empereurs  s'étoient 
arrogé  de  nommer  d'autorité  à  tous  les  Evê- 
chéSj  &  même  au  Saint-Siège,  fut  la  raifon  ou 
le  prétexte  de  la  défunion  funefte  qui  éclata 
fous  Henri  IV,  entre  le  Sacerdoce  &  l'Em- 
pire, &  qui  déchira  l'Allemagne  pendant  trois 
fiecles  entiers.  On  en  donne  ici  un  précis  im- 
partial ,  d'après  les  faits ,  &  fans  difputer  le 
droit  &  les  prétentions.  Il  efl  confiant,  dit 
d'abord  notre  Hiftorien  ,  qu'avant  le  tems  de 
Henri  III ,  on  n'a  point  connu  en  Allemagne 
de  forme  ftable  &  univerfelle  concernant  la 
collation  des  Bénéfices.  Tantôt  les  Empereurs 
y  nommoient  arbitrairement;  tantôt  ils  préfen- 
toient  leurs  nominataires  au  Clergé  &  au  Peu- 
ple,'qui  ratifîoient  ou  révoquoient  leur  choix; 
néanmoins  la  forme  la  plus  commune  &  la 
plus  régulière ,  étoit  que  le  Clergé  &  le  Peu- 
ple Diocéfain  élifoient  conjointement  leurs  Evê- 
ques,  de  l'aveu  &  du  confentement  des  Em- 
pereurs; que  ces  Princes  confirmoient  ou  re- 
jettoient  ces  élevions  à  leur  gré ,  &  que , 
dans  le  premier;  cas,  ils  donnoient  l'inveftiture 
du  temporel  des  Eglifes  par  la  crofTe  &  l'an^ 
neau.  Une  multitude  de  monumens  hifloriques, 
dont  on  rapporte  ici  les  plus  décififs,  atteftent 
cette  vérité.  Cette  coutume  fut  afTez  généra- 
lement fuivie,  ajoute  l'Auteur,  jufqu'au  tem» 
de  l'Empereur  Henri  III,  Prince  impérieux  & 
plus  attaché  aux  prérogatives  de  fon  Trône , 
qu'il  cherchoit  à  étendre  par  toutes  fortes  de 
eioyens,  qu'aux  reglçs  &  aux  anciens  ufages. 
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Les  éle(5lions  arbitraires  devinrent  très-commu* 
nés  fous  (on  règne,  &  il  y  affujettit  l'Eglife 
fîe  Rome ,  comme  le  dernier  Bénéfice  de  fes 
Etats  héréditaires.  Son  fils,  Henri  IV ,  trouva 
les  chofes  parvenues  au  point,  qu'on  regardoit 
le  droit  de  nommer  au  Saint-Siège  &  aux  Evé- 
chés  d'Italie  &  d'Allemagne,  comme  le  plus 
beau  fleuron  de  la  Couronne  Impériale  :  fous 
la  minorité  de  ce  Prince ,  les  Evéchés  &  les 
Abbayes  furent  vendus  comme  à  l'enchère  ; 
fouvent  ils  devinrent  la  récompenfe  du  crime 
&  des  plus  horribles  égaremens.  Grégoire  VII 
entreprit  d'oppofer  une  digue  à  ces  déborde- 
mens  ;  mais  il  choifit  des  moyens  trop  vio- 
lens  :  pour  réprimer  une  ufurpation ,  il  fe  ren- 
dit ufurpateur;  &  pour  s'oppofer  aux  progrès 
de  la  puiflance  Impériale  ,  il  voulut  dépouiller 
les  légitimes  poiTeffeurs  du  droit  d'éledlion,  & 
ce  fut  enfin  le  réfultat  de  cette  fameufe  que- 
relle. Il  confondit  l'ufage  avec  les  abus  ,  & 
bouleverfa  l'Eglife  &  l'Etat  par  fes  anathêmes 
inconfidérés.  Son  orgueil  naturel,  nourri  par 
l'étude  des  fauffes  décrétales  ,  ne  pouvoit  fup- 
porter  que  des  Princes  Séculiers  exerçaffent  au- 
cune forte  d'autorité  fur  la  perfonne  ni  fur  les 
biens  du  Clergé ,  &  il  traita  de  Simoniaques 
les  Prélats  mêmes  qui ,  étant  canoniquement  élus , 
recevoient  d'eux  l'inveftiture  des  Fiefs  qu'ils  te- 
noient  de  leur  libéralité ,  ou  qu'ils  poffédoient 
fbus  leur  mouvance.  L'ignorance  &  la  fuperili- 
tion  de  fon  fiecle  aggravèrent  encore  le  mal. 
Les  excommuniés  étoient  privés  de  la  commu- 
nion fpirituelle  ;  on  ks  crut  retranchés  de  la 
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communion  civile.  On  alla  plus  loin.  On  en- 
gagea les  Juges  féculiers  à  févir  contre  ces 
malheureux.  De-là  cette  maxime  abfurde  , 
qu'un  homme  qui  avoit  paffé  fous  l'excommu* 
nication  une  année  entière,  perdo'it,  jure  teuto' 
nUoy  fes  Fiefs  &  fes  Bénéfices.  De  ces  hypo- 
thtfe»  ourlées  &  erronées,  naît  le  principe 
é«  la  dépofition  de  Henri  IV.  L'Eglife  a  le 
droit  d'excommunier  les  Souverains  impies;  la 
dépofition  eft  inféparable  de  Tanathême  :  donc 
TEglife  peut  dépoier  un  Souverain  rebelle  à 
fes  maximes  ;  donc  le  Chef  de  cette  Eglife  eil 
au-deffus  des  Monarques  dans  le  fpirïtuel  & 
dans  le  temporel.  Un  autre  préjugé  non  moins 
gratuit,  vint  au  fecours  des  disiatus  de  Gré- 
goire. On  fe  perfuada  que  l'Empire  dépendoit 
du  Pape,  parce  que  les  Rois  d'Allemagne  ne 
prenoient  la  qualité  d'Empereurs,  qu'après  avoir 
été  couronnés  par  le  Pontife.  Or  ,  difoient  les 
Papes,  nous  pouvons  bien  détruire  notre  ou- 
vrage, &  dépouiller  un  vajfal  félon  &  réfrac- 
taire.  C'eft  ce  beau  raifonnement  que  l'Arche- 
vêque de  Mayence  fit  en  1 106 ,  pour  prouver 
que  l'on  pou  voit  dépofer  Henri  IV.  »  Nous 
M  avons  le  droit,  dit-il,  de  facrer  l'Empereur, 
»  &  de  l'inveftir ,  pour  ainfi  dire ,  du  Royau- 
»  me  :  or ,  fi  nous  pouvons  le  facrer ,  quand 
»  il  nous  paroît  digne  du  trône,  pourquoi  ne 
M  le  dégraderions-nous  pas ,  quand  il  ceffe  de 
»  l'être }  tt  Telles  font  les  obfervations  folides 
&  judicieufes  par  lefquelles  on  fait  connoître 
le  fond  de  ce  fameux  différend ,  &  où  l'on  dé- 
couvre la  fource  des  fautes,  de  Henri  IV,  & 
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le  principe  de  Tambition  &  des  égarem^  du 
Pape  Grégoire  VJl.  " 

Les  deux  premières  années  du  fiecle  où 
nous  fommes  ,  font  mémorables  dans  i'Hiiloire , 
par  la  fuccefîion  d'Efpagne  recueillie  par  un 
Prince  la  Mailbn  de  Bourbon  ou  de  Fran- 
ce ,  comme  quelques  Hiltoriens  voudroient 
qu'on  nommât  cette  augulte  Maifon.  Ce  grand 
événement  méritoit  une  difculTion  particulière 
de  la  part  de  l'Auteur.  Nous  croyons  devoir 
la  rapporter  en  l'abrégeant  un  peu  ,  quoiqu'elle 
ne  manque  pas  de  précifion  &  de  clarté.  Après 
la  mort  du  Prince  Ele^floral  de  Bavière,  à  qui 
le  traité  de  La  Haye  a  voit  affuré  la  fuccelHon 
éventuelle  d'Efpagne  ,  dit  M.  PrefFel ,  fous  l'an- 
née 1700,  la  France,  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande conclurent  un  fécond  traité  de  partage 
de  cette  Monarchie  ,  lequel  déplut  à  l'Empe- 
reur ,  qui  demandoit  toute  cette  fuccefTion  y  & 
au  Roi  d'Efpagne  j  qui  voyoii  depuis  long- 
tems  ,  avec  chagrin  ,  des  étrangers  difpofer 
d'avance  de  fon  héritage.  Cette  confidération 
engagea  ce  Prince  à  faire  un  fécond  tefta- 
ment ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
fon  ancienne  animofité  contre  la  France  au- 
roit  fait  tomber  fon  choix  d'un  héritier  uni- 
verfel  far  un  Archiduc ,  pour  peu  que  le  mi- 
niftere  de  Vienne  eût  fécondé  &  entretenu 
Tes  bonnes  difpofitions  ;  mais  rAmbafTadeur  Im- 
périal fe  conduifit  à  Madrid  avec  tant  de  hau- 
teur, &  d'indifcrétion  ;  &  la  Reine  d'Efpagne, 
que  le  Roi  fon  époux  n'aimoit  ni  n'ellimoit, 
mit  tant  de  vivacité  ,   tant   d'éclat   dans   fes 
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intrigues  en  faveur  fies  Archiducs  Tes  neveux  , 
que  Charles  II  conçut  un  éloignement  invin- 
cible pour  ces  collatéraux  importuns  &  im- 
impérieux.  Ce  fentiment  fut  fortifié  par  la 
conduite  infinuante  &  réfervée  du  Maréchal 
d'Harcourt ,  AmbafTadeur  de  France  en  Ef- 
pagne ,  &  par  les  repréfentations  du  Cardinal 
Portocarrero  &  des  autres  Minières  Efpa- 
gnoîs  ,  qui  redoutoient  autant  le  defpotifme 
impérial  .,  que  le  démembrement  de  leur  Mo- 
narchie ,  dont  la  France  feule  pouvoit  les  ga- 
rantir. Charles  confulte  les  Univerfités  de  fon 
Royaume  &  le  Pape  innocent  Xil.  Les  pre- 
mières prononcent  unanimement  pour  les  Prin- 
ces de  France  ,  en  faveur  defquels  il  fe  dé- 
cide ,  quoique  le  fouverain  Pontife  eût  parlé 
pour  les  petits-fils  de  fa  fœur  ,  &  il  figne 
le  2  0(5lobre  fon  fameux  teilament ,  par  le- 
quel il  déclare  héritier  de  toute  la  Monarchie 
Efpagnole  ,  Philippe  de  France  ,  Duc  d'Anjou  , 
fécond  fils  du  Dauphin  ,  &  petit-fils  de  la. 
Reine  Marie  -  Thérefe ,  à  condition  qu'il  ne 
pourroit  point  réunir  les  Couronnes  de  France 
&  d'Efpagne  ;  à  fon  défeut ,  foit  qu'il  mourût 
fans  enfans ,  foit  qu'il  devînt  Roi  de  France , 
il  appella  le  Duc  de  Berry  ,  troifieme  fils  du 
Dauphin ,  aux  mêmes  conditions  ;  à  fon  dé- 
faut ,  l'Archiduc  Charles ,  fécond  fils  de  l'Em- 
pereur ,  fous  la  même  réferve  de  ne  pouvoir 
réunir  l'Empire  &  la  Couronne  d'Efpagne  ;  & 
puis  enfin  le  Duc  de  Savoie.  Tel  efl  ce  tefîa- 
ment ,  dont  l'authenticité  fut  vainement  atta- 
quée par  des  libelles ,  qui  font  aujourd'hui  la 
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honte  de  ceux  qui  les  ont  enfantés.  Le  Duc 
d'Anjou  monte  fur  le  trône  d'Efpagne  aux  ac- 
clamations de  tous  les  Etats  de  cette  Vonar* 
chie.  L'Empereur  prorefte  ,  fe  déchre  héritier 
univerfel  de  Charles  II  ,  comme  chef  de  la 
branche  cadette  de  la  M?ifon  d'Autriche  ,  lu- 
brogée  ,  difoit-il ,  aux  mâles  iflus  de  la  bran- 
che aînée.  11  réclamoit  les  pafSes  de  famille  & 
de  fuccefîîon  réciproque  conclrs  en  152a  & 
1524  ,  entre  Charles- Quint  &  Ferdinand  l  , 
fon  frère;  &  ceux  de  1617  &  de  1622.  En- 
fin ,  il  alléguoit  les  droits  de  Marie- Anne  ,  fécon- 
de fîlîe  du  Roi  Philippe  III ,  le  teftament  du  Roi 
Philippe  IV  ,  qui  fubftitiioit  au  R.oi  Charles  II, 
fon  fils  ,  les  enfans  de  l'Empereur  Léopold  , 
&  la  renonciation  de  la  Reine  Marie -Thé- 
refe ,  femme  de  Louis  XIV  ,  &  ayeule  du 
Duc  d'Anjou.  La  France  répondoit  que  l'or- 
dre de  fuccefîion  ne  pouvoit  pas  erre  interverti 
dans  une  Monarchie  ,  fans  l'aveu  &  le  con- 
fentement  de  la  nation  ;  que  cet  ordre  établi 
en  Efpagne  par  la  loi  des  Siedas  paniJas  ,  étoit 
linéal  &  cognatique  ;  qu'ainfi  la  fucceffion  ne 
pafToit  d'une  ligne  à  une  autre  qu'à  rextin^Slion 
abfolue  de  la  ligne  régnante  .  en  héritiers  m.âles 
&  femelles;  que  les  paâ:es  ci-defTus  ne  pour- 
roient  donc  pas  être  allégués  contre  ces  formes 
antiques  ,  quand  même  ils  auroient  ilipulé  la 
iucceffion  réciproque  des  mâles  de  deux  branches 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  à  l'exclufion  des  fein- 
mes;  mais  que  ces  pades  ,  en  ftiprîant  'a  reverfi- 
bilité  des  états  d'Allemagne  à  la  branche  d'Efpa- 
gne ,  au  défaut  de  ia  poilérité  mafculine  de  Fer^ 
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dinand  I,  bien  loin  d'établir  aucune  réciprocité 
en  faveur  de  la  branche  d'Allemagne,  au  défaut 
de  la  po/"térité   mafculine  de  Char  les- Quint,  y 
étoient  ahfolument  contraires  ;  que  le  teftament 
de  Charles-Quint  &  celui  de  Philippe  II  appe|- 
loient  très-eyprelTément ,  au  défaut  d'hoirs  mâ- 
les ,  les  femmes  iffues  de  leur  branche  préféra- 
blementà  la  branche  Autrichienne;  que  les  droits 
de  l'Impératrice  Marie-Anne  ,  mère  de  l'Empe- 
reur Léopold ,  &  fille  cadette  de  Philippe  III , 
ne  venoient  qu'après   ceux  de  Marie-Thérefe  , 
femme  de  Louis  XIV,  &  fille  de  Philippe  IV; 
-&  encore  après  ceux  de  la  Reine  Anne  ,  femme 
de   Louis  XIII,  &filie  aînée  de  Philippe  III; 
que  le  teftament  de  Philippe  IV  étoit  abrogé  de 
fait    par    celui  de    Charles    II ,  qui  avoit   eu 
le  même  droit  de  tefter  ;  que  la  renonciation  de 
Marie-Thérefe  n'avoit  aucunement  pu  préjudicler 
à  fes  enfans,  qui  renoient  leur  droite,  non  de  cet- 
te promeffe ,  mais  d'une  loi  que  ni  elle   ni  le 
Roid'Efpagne  n'avoient  pu  enfreindre  fans  le  con- 
cours delà  Nation,  &c.   On  fait  allez  la  fuite 
qu'a  eue  cette  grande  affaire  ,  qui  a  donné  plu- 
fieurs  Couronnes  à  la  Maifon  de  Bourbon  ,  mal- 
gré les  plus  affreux  revers. 

L'Empereur,  qui  les  lui  difputoit,  étoit  Léo- 
pold, dont  M.  de  PfciTei  trace  ainfi  le  portrait.  Ce 
Prince ,  dit-il ,  avoit  tomes  les  qualités  d'un 
honnête  homme  ;  de  la  piété  ,  un  zèle  ardent 
pour  fa  religion,  un  attachement  fincere  pour 
la  vertu ,  de  la  pénétration  ,  une  mémoire  fin- 
guliérement  heureufe,  mais  un  efprit  flexible  jui- 
quà  la  foibkiTe  ^  trop  facile  à  fubjuguer.  Vo^- 
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tîné  dès  fon  enfance  à  l'état  eccléfiaftique,  il 
reçut  une  éducation  conforme  à  cette  vocation 
prématLuée.  Il  fut  inftruit  dans  toute  forte  de 
fciences  ,  au   point  de  pouvoir  pafTer  pour  fa- 
vant  ;  mais  on  négligea  de  lui  enfeigner  l'art 
de  régner.  Parvenu  à  la  Couronne  par  la  mort 
de  ibn  frère  aîné,  dans  un  âge  qui  ne  connoît 
&   ne  cherche  que  le  pîaifir,  entouré  d'objets 
nouveaux  &   difficiles ,    &  alTez   éclairé   pour 
ne  pas  ic  juger  capable  de  conduire  lui-même 
fes  affaires ,  il  en  abandonna  le  foin  à  fes  mi- 
niilres,  &  contrada  dès  fa  jeuneiTe  i'habitude 
de  fe  laiffcr  gouverner.  Il  fut  dominé  tour  à-tour, 
par  fes  femmes,  par  fes  Minières  &par  fes  Con- 
fefTcurs,  Livré  à  leurs  confeiis  avec  une  pleine 
fécurité  ^  jouet  de  leurs  intrigues ,  &  perfuadé  de 
bonne  foi  quQ  leur  rôle  fe  bornoit  à  exécuter  , 
fes  volontés ,  tandis  qu'ils  le  dirigeoient  fouverai- 
nement  :  contemporain  des  Rois  Louis  XIV  & 
Guillaume  III ,  le  premier  de  ces  deux  rivaux  de 
gloire  méprifa  fa  foibleffe ,  &  l'autre  remua  l'uni- 
vers pour  la  fecourir;  mais  tous  deux  y  furent 
trompés.  Léopold  devint ,  par  luie  fuite  de  leurs 
erreurs ,  le  reflaurateur  de  l'autorité  impériale, 
&  le  fondateur  delà  puiflance  a6tuelle  de  fa  maifonj 
Nous  avons  effayé  de  faire  connoître  quel- 
ques-uns des  traits  qui  caraétérifent  les  perfon- 
nages  de  ce  vafte  tableau.  Nous   invitons  nos 
Leéleurs  à  en  voir  les  détails  &  les  effets  dans 
l'Ouvrage   même.    Un  abrégé  d'un   abrégé  eft 
toujours  un  peu  fec ,    fur-tout  quand  le  ftyle 
de  l'Auteur  qu'on  analyfe  ,  efl  plus  plein  de 
chofcs  que  de  mots. 
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Cet  excellent  Abréfé  Chronologique  eft  le 
pendant  de  l-Hiftoire  de  France,  du  Préfident 
Henault,  &  n'eft  pas  moins  eftimé.  A  la  fin  de 
chaque  période  &  de  prefque  chaque  règne, 
on  trouve  des  remarques  particulières  concer- 
nant les  loix,  les  établiiTemens  nouveaux,  les 
ufages,  &c.  Nous  citerons  deux  traits  qui  prou- 
vent combien  ,  dans  le  XlVe.  fiecle  ,  les  Em- 
pereurs d'Allemagne  avoient  peu  de  moyens 
pour  foutenir  leur  dignité.  »  Les  Hifloriens  du 
»  tems  ont  obfervé  que  les  Bouchers  de  Worms 
»  hrent  faiCr  les  équipages  de  Charles  IV 
»  (mort  en  ,378),  faute  d'avoir  été  payés 
«  de  leurs  Mémoires;  &  nous  favons  que  ce 
»  Pr:r^:e  a  du  s'obliger ,  une  autrefois ,  à  fe 
"  '°"'^!'"f  ^'"S'  dans  un  cabaret ,  pour  la 
».  fureté  d  une  dette  qu'il  ne  pouvolt  acquitter. ,. 
Cette  extrême  difette  où  il  fe  trouvoit,  pro- 
venoit  de  ce  qu'il  avcit  ruiné  fa  maifon  (de 
Luxembourg)  pour  acquérir  l'Empire  :  il  ruina 
lEmpire  a  fon  tour,  pour  rétablir  fa  Maifon. 
Ceft  lui  qui  arrêta  &  publia  en  13,6  du 
confentement   &  avec  le  coucours  des   Êlec 

llëffl'  l''/"",'fM,'  ''«Comtes,  delaNo- 
bleffe,  &  des  Villes  Impériales,  la  fameufe 
conft>tut.on  de  /.,  B:.Ue  d'or,  ainfi  appellée 
par  allufion  au  Sceau  d'or  qu'il  fit  attacher  aux 
difterens  exemplaires  authentiques  dont  il  gra- 
tifia les  Eleaeurs  &  h,  Ville  de  Francfort. 
Stv  '^?'^"""°"  diftribuéeen  3.  chapitres, 
^ge  dune  mamere  irrévocable.  l'Eleâion 
&  le  Couronnement  des  Rois  des  Romains 
le  nombre,  le  rang,  les  droits  &  la  fucceiEoâ 
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des  EIe<^eur.s  :  elle  tient  encore  aujourd'hui  la 
première  place  entre  les  loix  fondamentales  de 
TEnipire.  Quelques  mois  avant  fa  mort ,  ce 
même  Empereur  vint  à  Paris ,  avec  Vincefias 
(on  fils  aine ,  pour  accomplir  un  vœu  qu'il 
avoit  fait  de  vifiter  l'Abbaye  de  Saint-Maur , 
près  de  cette  Ville.  Il  fut  reçu  le  4  Janvier 
par  Charles  V ,  dit  le  Sa^re ,  fon  neveu ,  avec 
tous  les  honneurs  &  le  fafte  qu'on  pouvoir 
imuginer  dans  ce  fie :1e.  On  ne  fera  pas  fur- 
pris  qu'après  400  ?ns ,  il  fe  foit  fait  un  grand 
changement  dans  les  idées  fur  plufieurs  objets; 
mais  on  doit  l'être  que  ,  dans  un  tems  où  le 
luxe  j  qui  ne  connoît  plus  de  bornes  >  a  cor- 
rompu les  mœurs  générales  de  l'Europe ,  il  fe 
trouve  un  Prince  puifTant  qui  méprife  tout  ce 
vain  éclat ,  &  qui  n'ait  befoin  que  de  fes  ver- 
tus pour  infpirer  un  fentiment  encore  plus  pro- 
fond de  refpefi:  &  d'admiration.  Cette  gloire, 
d'une  efpece  nouvelle,  étoit  réfervée  à  l'Em- 
pereur aftuellement  régnant. 

(  Journal  de  Paris  ;  Journal  Encyclo' 
pédique;  Galette  Littéraire  d'Am^QX- 
ddtmj  J fiches  6»  Annonces  de  Paris.) 
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The  Economy  of  Beauty,  in  a  Séries  of 
Fables,  &c.  V Economie  delà  beauté ^ 
dans  une  fuite  de  Fables  adrefées  aux 
Dames  ,  par  le  Z).  COSENS  ,  in-^to,  A 
Londres,  chez  Walter,  1777, 

%/Uoique  la  beauté  foit  un  don  de  la  na- 
ture.,  néanmoins  il  y  a  des  méthodes  pour 
l'aagmenter  ou  au  moins  pour  la  rendre  plus 
piquante  &  la  faire  paroîrre  avec  tous  fes  avan- 
tages. L'éducarion  n'a  pour  objet  que  d'éloigner 
de  la  jeuneffe  toute  efpece  de  groffiéreté  ;  de 
régler  fes  notions  ,  fes  attitudes ,  fes  regards , 
fa.voix,  fa  converfarion  ;  de  polir  fes  maniè- 
res, d'épurer  fes  fentimens  &  foH  goût.  Par  ces 
moyens  une  figure  agréable  paroît^avec  un  fur- 
croit  de  beauté ,  coinme  un  diamant  poli  par 
la  mam  de  l'Artlfte.  Quoique  l'éducation  feule 
puilie  procurer  des  qualités  aimables .  e^Q  ne 
leur  donne  pas  une  influence  durable.  Elle^  peut 
feire  defirer  les  grâces,  mais  elle  ne  les  fait 
pas  conferver.  Si  une  jeune  femme  veut  fe 
rendre  parfkitement  agréable,  elle  doit  travail- 
1er  à  acquérir  les  bonnes  qualités  du  cœur  : 
^  le  plaifir  qu'eiïe  goûtera  à  la  pratique  de 
1  humanité  répandra  fur  tous  \qs  traits  de  fou 
vifage  la  férénité  &  la  douceur.  Les  plus  ei- 
c«Uentes  qualités  de  l'efprit ,  l'innocence  ,  la  m«. 
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deftie  ,  la  fenfibilité,  l'honneur,  la  compaflion^ 
la  bienfaifance  s'y  montreront  comme  dans  leur 
four  ce  &  donneront  à  une  figure  humaine  les 
traits  de  la  divinité. 

Les  inclinations  baffes  &  maiivaifes  au  con- 
traire détruifent  tous  les  charmes  naturels  plus 
rapidement  que  les  maladies  &  l'âge.  L'envie ,  la 
malice,  la  cruauté,  l'orgueil,  la  colère,  répandent 
fur  le  vifage  une  noire  mélancolie  &  une  teinte 
de  férocité  que  l'art  de  la  diffimulation  ne  peut 
ni  déguifer,  ni  cacher.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Dames,  au  lieu  d'employer  les 
couleurs  &  les  cofmetiques  ,  devroient  s'atta- 
cher à  réparer  les  difformités  de  l'efprit,  à 
reftifier  leurs  paillons,  à  avoir  une  difpofition 
d'efprit  toujours  égale.  C'eft  la  vraie  écono- 
mie de  la  beauté,  que  le  Poète  Anglois  rend 
par  ces  deux  vers  ; 

And  this  only  teaches  charmes  to  laft  ; 

Still  makes  new  conquefls,  and|maintain  the  Pafl* 

CVy?  la  feule  ckofe  qui  nous  apprenne  à  faire 
durer  les  charmes^  à  faire  de  nouvelles  conquêtes  y 
&  â  conferver  les  anciennes,  La  beauté  perfon^ 
nelle  qui  dépend  des  fentimens  &  des  maniè- 
res eft  la  vertu  renfermée  dans  ces  fibles. 

La  première  nous  montre  une  Dame  devant 
fon  miroir  occupée  à  fe  farder,  mais  qui  con- 
venant de  fa  folie,  fent  tous  les  pernicieux 
effets  d'une  pratique  auffi  abfurde,  La  féconde 
contient  la  converfation  d'un  pélican  avec  une 
araignée    où   l'on  voit  coutrafter  les  modes.' 

U 
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La  troifieme  recommande  la  tempérance  ,  com- 
me Je  premier  foutien  de  la  beauté.  La  quatrième 
fait  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  beau  vi- 
fage  &  un  efprit  aimable,  par  deux  lampes  placées 
à  la  porte  d'un  avare ,  &  dont  l'une  eft   obf- 
cure  &  l'autre  claire.    La  cinquième  fait  voir 
l'utilité   des    préceptes   &  des  bons   exemples 
dans  les  premières  années  de  la  vie.  La  fixie- 
ine ,   que    trop    d'attachement   à  la    dance    & 
autres  amufemens    frivoles ,    eft    une  tache  à 
la    dignité  du  beau-fexe.    On  deftine  la  fep- 
tieme  à  montrer  que  les  femmes  ne  brillent  ja- 
mais avec    tant    d'avantage    que   dans  la  vie 
domeftique.  Dans  la   huitième    on  expofe   les 
dangers  qui  proviennent  d'une  beauté  fupérieu- 
re.  L'abfurdité  de  l'affedation  fait  le  fujet  de  la 
neuvième.  La  dixième  enfin  repréfente  la  folie 
qu'il  y  a  de  s'attacher  à  faire  la  conquête  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vil  &  de  plus  indigne  ;  un  far. 
Telle   eft   k   fubftance    du   premier  Livre, 
L'Auteur  traite  dans  le  fécond;  des  fujets  fuL- 
vans  de  l'art  de  s'habiller    avec  grâce  ;  de  la 
malignité  de  la  médifance;  du  choix  d'un  ma- 
ri ;  de  la  crédulité  ,  des  foupçons ,  de  la  pru- 
dence; du  mariage  envifagé  comme  une  lote- 
rie; des  attentes  romanefques  des  deux  fexes* 
du   plaifir ,    de    la   manière   de   conferver  un 
cœur  ;  du  génie  &  de  la  réputation ,  ou  la  fa- 
mille particulière  ,  &  de  la  conduire  d'une  fem- 
me en  l'abfence  de  fon  mari. 

Ces    Fables    font    amenées    par   beaucoup 
d'obfervations  morales ,   entremêlées  de    quei- 
cues  faillies  d'efprit  &  de  traits  de  fatyre, 
Tomi  VU.  B 
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Cet  ouvrage,  fous  la  plus  pompeule  appa- 
rence ,  eft  adreffé  aux  Dames ,  &  dédié  à  la 
Princeffe  Royale  d'Angleterre.  Le  Jounril-ile 
Anglois  en  rapporre  une  Fable  intitulé?  les 
Réformatrices  ,  qu'il  n'a  pas  choifie  ,  dit  il ,  "^TkiCt 
qu'elle  eft  la  meilleure  ou  la  plus  mauvaife  , 
mais  parce  qu'elle  eft  la  plus  courte  ,  &  qu'elle 
renferme  une  morale  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Nous  allons  la  parcourir  &  en  traduire 
quelques  endroits  pour  donner  à  nos  Leâ:eurs 
une  idée  de  la  marche  &  du  génie  de  l'Au- 
teur. Il  y  peint  la  médifance  des  couleurs  qui 
Jui  conviennent  par  ces  paroles: 

Foui  child  of  envy  and  ill  nature  , 
All-pra£li's  d ,  ail  cxploded  Satire  , 
."With  equal  foot  flill  fmit«s  the  doo£ 
Of  palaces,  and  where  the  poor 
Dwell  with  content,  till  she  appear. 
And  force  from  innocence  a  tear. 
XVith  Titan  fury  now  she  ftands 
Hurling  her  facrxlegious  brands 
Against  the  throne  :  no  rank  exempts, 
Age  ,  fex ,  or  worth  from  her  attempts, 

Venvie  &  la  méchanceté  ont  enfanté  ce  monfifc 
'affreux  &  infatigable  dans  fes  noirceurs ,  Pinfîme 
Satyre  ,  ^ui  frajpe  à  la  porte  des  Palais  ,  comme 
4K  celle  de  la  cabane  du  pauvre ,  qui  vit  content  de 
fon  fort  ,  jufquau  moment  quelle  paroit ,  pour  ar» 
racker  des  larmes  â  fon  innocence.  Elle  lance  contre 
le  Trône  fes  feux  facrileges  avec  la  fureur  des 
Titans  :  aucun  rang ,  aucun  âge ,  aucun  fexe  n'efi 
exempt  de  fes  coups^ 
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À  ce   portrait  il  fait  contrafter  le  fuivant; 

Augufta!  thou,  whofe  foui  conîains 
Whate*  cr  of  gocxl  or  great  remains 
Alan's  native   dignity  to  $h€w, 
To  none  but  honour's  fbes ,  a   f«e 
Thy  virtue    adamantin  shieîd  , 
Celeftial  panoply,  repeîl'd, 
JBut  not  exempted  from  ,  her  rage  i 
Tby  life  ,  a  Satire  on  \he   âge. 
Back  on  themfelves  reb.  unds  the  dart 
And  ranklei  ia  theii   f^evfiM  heart. 
As  bats,  and  owls  ,  -bfcene  -,  deteft 
The  fun  ,  in  golden  radiance  rireft  ; 
So  knaves  and   fools  inoignant  vev 
Faith  ,  friendship  ,  Piety  ,  and  you. 

'Aupifia  l  toi  ,  dont  ïams  renferme  toutes  les 
■qualités  &  nous  montre  la  digrù::  primitive  de 
l homme  ,  ta.  vertu  jzime  6»  folide  défend  jufaïC à. 
Vhonruur  de  tes  ennemis  ,  i3U  Le  cache  d^ane  omh-e 
propice  y  mais  tu  nés  point  exempte  des  coups  de 
l envie  ;  fa  rage  lance  en  arrière  fes  traits  fur  tu 
vie  qui  fait  la  fatyre  dufiecle  ,  &  ils  s'enveuiTcit 
du  poifon  dont  fon  cc^ur  cjl  atteint.  Comme  Us 
chauves  -fouris  &  les  chouettes  ^  ne  peuvent  fouf- 
frir  r éclat  radieux  du  foleil  ;  c'eft  pour  cette  même 
raifon  que  les  fourbes  &  les  fols  ne  regardent 
quavec  indignation  la  bonne  foi ,  C amitié  la  piété 
&>  vous. 

Il  ajoute: 

This  gangrené  of  the  foui ,  "Whofe  aie 
Breathes  peftilence  ,  is  fatal  there 
Beyond  the  moral  leach's  skill  , 
Where  grows  ÛC  iraracdicable  ill. 

B    2 
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Cette  gan^renne  de  rame  qui  ne  refplre  que  con^ 
talion  y  ejl  d'autant  plus  fatale  que  la  fcicnce  de 
la  morale  ne  peut  atteindre  par-tout  où  elle  eji 
devenue  un  mal  incurable. 

Après  avoir  rapporté  une  partie  des  effets 
que  produit  l'envie  fur  ceux  qui  en  font  atteints  , 
il  en  pouffe  la  généalogie  jufqu'aux  mauvais 
Anges ,  &  fe  fait  cette  queftion  à  lui-même. 

Admit  that  Chloé  was  to  blame  ;  — - 
Shall  j  be  firft  to  blaft  her  famé? 

Hâve  j  no  faults  my  fsl/? J'dask 

IVIy  heart a  neceiTary  task! 

Impartial  fearch  —  ère  j  prtfume 

The  cenfor's  facred  chair  affume  :  -— 

Ko  blemish   that  j'd  wish  to  fave 

From  Envy's  jaundic'deye  ?  J  bave. 

Shall  )  then  Judge  ?  -— Twere  want  of  fenfe  ,  — * 

Injuflice  «  — —  nay  ,  'tis  imprudence  ! 

Suppofe^  que  Cloé  mérite  d'être  blâmée  ?  -—  5tf- 
rauje  le  premier  à  ternir  fa  réputation  ?  N'ai-je  pas 
moi-même  des  défauts  ?  —  ai-je  dit  en  mon  cœur—' 
tache  abfolument  nécejjaire  !  Recherche  impartiale  "^ 
ici  je  préfume  que  le  Cenfeur  fe  place  dans  la  chaire 
facrée  .  Y  a-t-il  des  défauts  que  je  ne  voudrais  pas 
fauver  des  yeux  jaunâtres  de  V envie?  JNe  V ai-je 
pas  fait.  — -  Juger  ai-je  maintenant  ?  Efl-ce  défaut 
defentiment ,  —  injufiice  ?  - —  iVcvz ,  cefl  impudence  ! 

C'eft  ici  que  l'Auteur  commence  fa  Fable 
des  Réformatrices. 

A  faintly  Fox,  and  prudish  Cat, 
Had  once  a  folemn  tête  à  tête  ; 
Dear  Coufin ,  thus  the  Fox  begins  — • 
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How  j  déplore  the  nation's  fins  ! 

A  Lady you'  11  excufe  her  name  — 

As  from  the  coterie  ^-e  came  , 
Of  neighbour  Wolf  a  flory  told  , 
Which  made  my  very  blood  run   cold. 
A  Sheep,  it  feems  a  harmleff  créature," 
As  any  in  the  realm  of  nature  , 
Fell  in  her  way ,   on  whom  she  CeizM  ," 
And  tho'  it  begg'd  to  be  releasM 

With  cries  would  pierce  a  heart  of  Stone, 

She  Pick'd  it ,  Coufin  ,  to  the  bone. 

But  that  her  Ladyship ,  Who  faid  it , 

Js  "Worthy  of  implicit  creëit , 

J'd  -Scorn  a  ûory  ,  fthich  refle£ls 

Such  vile  dishonour  on  the  fex. 

AU  Carnall  appetite  ,  you  know 
J  hâve  extinguish'd  long  s  go  , 
Cry'd  Prue  ,  demure  ,  and  now  you  fee  ^ 
The  reafon  —  the  neceffity 
Did  but  the  leaft  retnains  ,  my  dear, 
Of  Such  a  paflion  harbour  hère, 
My  Self,— -my  life  j  Shoud  detefl;. 
She  Said,  — and  Smote  her  holîow  breafl* 

A  thoughtleiï  Cock ,  wak'd  by  the  found  , 
That  inftant  lighted   on  the  ground  ; 
Wretch  ,  cry'd  the  Saint,  predeftinate  , 
By  everlafting   laws  of  fate, 
T'  incur  my  Wrath,  nor  be  forgiven , 
Obey  ,  as  ) ,  the  will  of  heaven. 
She  Said,  — and  eat—  The  Virtuous  Cat 
Turn  from  the  Sight:  —  When  lo  !  a  Rat, 
Jn  prime  of  youth  paff'd  by  :  —  "What  means 
This  tumult  in  a  veftars  veins  ? 
She  cry'd,  and  grafp'd  the  trerabling  créature 
Obfidient  to  the  U^s  qî  nature. 
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Hcaven's!   Quoth  a  fpider  dame,   who  ftood 
Quaffing  a  fly's  delicious  blood 
Juft  o'er  their  heads  :  -—  And  are  there  brutes 
So  void  of  thofe   fweet  attributes, 
ConvpafTion  ,  mercy — ail  that  deells 
With  gînuine  grâce  our  fofrcr  Sex  ! 
Well,   thank  my  ftars,  my  foui  i$  free 
From  every  shade  of  cruelty, 
This  deed  ,  with  ftygian  horror  bîacît, 
Will  fright  my  viie  hyfleries  back,— * 
Aim  ,  Satyre  ,  aim  at  Svch  thy  fhaft! 
She  faid  ,  and  took  her  moTning  draft^ 

One  moral  from  the  taie  muft  come  ;  — 
The  cenf.irer's  eye  Should  look  at  home 
Weed  o'er  and  o'er  the  mental  garnen 
And  pity  thofe  ,  she  cannot  pardon  ; 
Or  know ,  hence  forth  no  art  shall  hide  her 
Refemblance  to  —  Gat  —  Fox —  and  Spider. 

Une  faînu  Renarde  &  une  prude  Chate  ,  eurent 
une  fois  enfemble  une  entrevue  folemnelles.  Chère 
Coufine ,  commença  lu  Renarde  ,  c^ue  je  déplore  les 
vices  de  la  Nation  !  Une  Dame  —  difpenfe^-moï 
de  vous  '  dire  fon  nom ,  —  fe  trouvant  en  compa- 
gnie,  comme  nous  y  fommes  y  nous  raconta  rhif- 
taire  dune  Louve  du  voijînage  qui  me  glaça  le 
fang  :  une  Brebis^  la  flus  innocente  des  créatures 
qui  foient  fur  la  terre  ,  fe  trouvant  dans  fon  che- 
min ,  elle  fe  jetta  fur  elle  ,  6*  quoiqu'elle  le  priât 
de  la  lâcher  j  par  des  cris  qui  auraient  fait  fondre 
un  cœur  de  roche ,  elle  la  rongea ,  cher*  Coujîne , 
jufquaux  os.  Si  es  n  était  que  la  Dame  qui  a 
raconté  cela  ejî  '  digne  de  toute  croyance  ,  je 
flç  pourrais    ajouter  foi    à     une   hijïoire   fi    </«- 
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honorante  pour  notre  fexe.  fai  étouffé  en  moi  ^ 
depuis  lon^-tems  ^  comme  vous  lefave^^  tous  les 
appétits  chainels  ,  s^ écria  la  prude  &  froide  Da- 
me ,  &  vous  voye^ ,  ma  chirc  ,  que  la  raifon  &  la 
nécejjîté  n'ont  pas  ici  iaijje  le  moindre  vefiige  de  pa- 
reilles pajjîons.  Je  me  détejlerois  moi-même  ,  je  dé- 
teflerois  la  vie  ,  dit- elle  ,  -—  6*  /^  mit  à  pouffer  de 
longs  foupirs.  Un  étourdi  de  Coq  p^ff^  par-là 
dans  ce  moment  ;  malheureux^  lui  crie  la  Sainte  ^ 
la  prédeffinée  ,  par  les  loix  éternelles  du  deftin ,  tu 
encours  mon  indignation  &  il  ne  te  fer^  pas  par* 
donné  ;  obéis  ,  comme  moi ,  aux  volontés  du  cieL 
Elle  dit  6»  le  mangea.  —  La  vertueufe  Chatte 
tourne  les  yeux  &  apperçoit  un  jeune  Rat  :  on  peut 
s'imaginer  quel  trouble  fe  répandit  dans  les  veines 
de  la  Veflale.  Elle  fit  un  cri  &  faïf.î  la  créature 
tremblante  ,  obéffant  aux  loix  de  la  nature.  Ciel! 
dit  une  Dame  Araignée  qui  s'abreuvait  du  fang  dé" 
licieux  d'une  mouche  ,  précifément  au-dffus  de  leurs 
têtes  :  il  y  a  des  bêtes  en  qui  on  ne  remarque  au- 
cun de  ces  deux  attributs  ,  la  compaffion  &  la  mî- 
féricorde.  -—  Qui  ornent  avec  une  gn7.çe  naturelle 
notre  tendre  fexe  l  Grâces  à  mon  éloïLe  ,  mon  ame 
efi  affranchie  de  toute  ombre  de  cruauté!  Cette  ac- 
tion faifiroït  mon  foible  individu  de  la  plus  noire 
horreur.  —  Dirige  ,  Satyre  _,  dirige  tes  traits  con- 
tre de  telles  actions  !  Elle  parla  ainfi  6*  revrït  fa 
tâche- du  matin.  La  morale  qu'on  peut  tirer  de  cette 
Fable  ,  cfi  que  celle  qui  cenfure  les  actions  d' autrui  , 
devioit  s'' examiner  elle-même  de  près  y  &  avoir  pi- 
tié de  ceux  auxquels  elle  ne  peut  pardonner  ;  ou 
apprendre  de-lâ  qu  aucun  art  ne  cachera  fa  refftm- 
blance  à  la  Chatte  ^  —  à  la  Renarde  ^  —  à  VA" 
raignée,  B  4 
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L'Auteur  de  ces  Fables  en  a  pris  l'idée  de 
celles  de  U  Motte ,  mais  il  les  a  ajuftées  à  fon 
deffein  de  l'économie    de  la  beauté.    Les  Lec- 
teurs trouveront  Tes  ob  fer  varions  préliminaires 
trop  difFufes  &  fans  ordre.  Son  plan  auroit  été 
exécuté    d'une    manière   plus  agréables    fi  fes 
réflexions  introduftives  enflent  été  plus  conci- 
fes  ;  fi  chaque  Fable  n'eût  été  dirigée  que  vers 
un  objet,  &  expliquée  par  \\n  Apologue  court 
^z  concis.    On  remarque  aufïï  de  l'irrégularité 
dans  l'arrangement  des  Pièces.    La  féconde  qui 
traite  des  qualités   d'une  bonne  mère ,  auroit 
été  beaucoup  mieux  placée  après   celle  où  il 
«Il  parlé  du  mariage. 

L'Auteur ,  comme  nous  Tefpérons ,  dit  le 
Journalise ,  excufera  ces  obfervations.  La  pre- 
mière ne  lui  fera  peut-être  pas  agréable ,  mais 
elle  vient  d'une  intention  bénévole  éloignée  de- 
tout  deflein  de  déprifer  fa  compoiition.  Si  nous, 
recommandons ,  ajoute-t-il  ,  quelques  défalca- 
tions y  il  faut  obferver  que  les  vignes  de 
Champagne  &  de  Bourgogne  ne  font  pas 
exemptes  de  la  ferpe. 

Nous  ignorons  quelle  fenfation  cet  ouvrage 
aura  fait  fur  l'efprit  des  Dames  auxquelles  il 
cft  deftiné.  Mais  nous  favons  qu'elles  fe  plai- 
foient  autrefois  à  phiîofopher  avec  AddiJJbn , 
qu'elles  aimoient  à  le  fuivre  dans  toutes  les 
parties  de  la  morale ,  &  qu'il  leur  fut  redeva- 
ble de  quantité  de  réflexions  heureufes.  Si  des 
Auteurs  de  ce  tems  ne  leur  irifpirent  pas  le 
même  defir ,  c'eft  peut  être  parce  qu'ils  n'ont  ni 
la  philofophie    ni   le  ton   de  la  nature.  Tout 
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ce  qui  eft  finement  obfervé  ou  fenti ,  devient 
piquant  pour  cette  portion  de  la  Société  qui 
n'eft  pas  moins  diftinguée  par  les  delicateiïes 
de  l'efprit  que  par  les  charmes  de  la  beauté^ 
C'eft  une  peinture  qui  leur  fait  admirer  leurs 
propres  traits  fous  une  décoration  étrangère  :  il 
y  a  en  effet  une  juftefle  &  une  fagaciré  dont 
l'art  ne  fauroit  donner  des  leçons ,  que  l'école 
n'a  jamais  connues  ,  &  que  les  AddiJTon  ,  les 
Popes  ,  les  Fontenelles  ,  les  Montefquieu  ont 
puifées  au  fein  des  Grâces.  Si  M.  Ccfens  avoit 
confulté  les  avis  du  Marquis  à'HalUfax  à  (a 
fille,  il  auroit  infailliblement  attiré  en  foule 
le  beau-fexe  à  fon  école. 

(  Critical  Revîew.) 


Atti  del  Academia  délie  Scienze  di  Sien- 
na,  Sec.  Aeies  (ou  Mémoires)  de  LIA- 
cadémic  des  Sciences  de  Sienne.  Tome  V ^ 
i/z-4^0.  A  Sienne,  chez  Bindi. 

X-j  Académie  de  Sienne  ,  établie  en  1691  ; 
d'abord  protégée  par  le  Cardinal  François  de 
Médicis ,  enfuite  abandonnée  ,  n'a  repris  une 
certaine  confifiance  qu'en  1737,  fous  le  régné 
de  l'Empereur  François  I  ;  &  fi  q\W  tient  au- 
jourd'hui un  rang  dlftingué  parmi  les  Sociétés 
favantes  d'Italie  ^  c'efl  principalement  au  Grand- 
Duc  de  Tofcane  afluel  qu'elle  doit  cet  avaa^ 
tage. 
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Le  volume  dont  nous  allons  rendre  comp^ 
te,  quoiqu'imprimé  ,  fuivant  la  date,  en  1774, 
ne  fait ,  pour  ainfi  dire ,  que  de  paroître  :  il 
eft  divifé  en  deux  parties,  qui  renferment, 
l'une  les  Mémoires  de  Mathématiques ,  l'autre 
ceux  de  Phyfique. 

«Classe    de   Mathématiques. 

Dans  cette  clalTe  on  lit  d'abord  des  Confi" 
^dérations  fur  la  confervation  du  monde  ^  par  M. 
Daniel  Melander ,  ProfefTeur  d' Agronomie  à 
Upfal.  Ce  Savant  fuppofe  que  le  foleil  fait  une 
perte  continuelle  par  l'émiflion  de  la  lumière 
(  perte  qui ,  félon  M.  TAbbé  Bofcovich ,  ne 
va  point  à  un  pouce  cube^  dans  une  très- 
longue  fuite  d'années);  qu'à  la  création  du 
inonde,  une  matière  éthérée,  également  denfe 
par-tout  i  rempîiffoit  le  vuide  où  fe  trouve  le 
fyfléme  planétaire  ;  que  les  planètes  fituées  dans 
cet  eipace  attirèrent  chacune  le  fluide  en  quef- 
tion  ,  dont  elles  formèrent  leurs  athmofpheres, 
qui ,  par  la  loi  de  la  gravité ,  dut  fe  conden- 
fer  en  raifon  de  la  proximité  de  ces  corps, 
6c  que  la  partie  de  matière  éthérée  qu'atti- 
roient  également  deux  planètes  ,  fervit  de  borne 
â  leurs  athmofpheres. 

De  toutes  ces  fuppofîtions ,  la  plupart  fort 
arbitraires ,  M.  Melander  conclut  que  la  réfif- 
tance  du  milieu  à  travers  lequel  les  planètes 
décrivent  leurs  orbites  ,  compenfe  l'éloignement 
où  elles  devroient  être  du  foyer  commun  ,  en 
Overtu  de  la  diminution  du  cor^s  Jolaire  ,  &  que 
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ide-Ià  réfulte  la  confervation  du  ryfiéme  pla- 
nétaire pour  un  tems  déterminé.  La  feuJe  loi 
convenable  à  cet  égard,  ajoute  TAuteur,  eft 
celle  de  la  gravité  en  raifon  inverfe  double 
des  diftances  :  û  quelqu'autre  avoit  lieu ,  les 
planètes  ne  décriroient  point  des  ellipfes  ;  mais, 
par  leur  mouvement  de  projedèion  ,  elles  s'é- 
loigneroient  à  Tinfini  du  Icleil ,  ou  elles  tom- 
beroient  fur  lui ,  ou  bien  elles  parcourroient 
des  orbites  fort  irrégulieres.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  les  détails  de  ce  Mémoire ,  un  peu 
obfcur,  &  dont  le  fujet,  après  avoir  inutile- 
ment occupé  plufieurs  Mathématiciens,  paroîç 
être  aujourd'hui  généralement  abandonné, 

D''un  point  donné  de  la  circonférence  d'un  cer- 
cle ,  conduire  une  li^ne  qui  pi^jfc  par  un  diamètre 
donné ,  de  manière  que  la  partie  de  cette  ligne  com- 
prife  entre  le  diamètre  &  le  point  oppofé  de  la.  pé- 
riphérie Joit  égale  au  rayon. 

Soient  circonfcrits  à  un  cuarré ,  par  la  bifefîlon 
des  côtes  ,  un  octogone ,  &  à  celui-ci  d'autres  po- 
lygones de  i6,  32,  64,  &c,  côtés  :  déterminer  le 
rayon  de  chacun  de  ces  poUgones  ,  &  du  cercle 
ou  ils  vont  aboutir. 

De  deux  points  on  tire  deux  lignes  droites  qui 
fe  rencontrent  dans  un  troifieme  ,  de  forte  que  y 
par  une  autre  ligne  ,  elles  coupent  deux  fegmens 
procédant  d'un  point  donné  de  cette  dernière  ,  6* 
^u\lles  font  entr  elles  dans  un  rapport  déterminé. 
On  demande  le  point  du  concours  des  deux  pre- 
mières limes.  Le  P.  Frifi  donne  ici  la  Solution 
de  ces  trois  problèmes ,  dont  le  premier  eil 
du  3  e.  degré  j  il  ne  réfout  le  fécond  que  par 
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approximation  ;  quant  au  troifieme ,  il  a  fuivt 
la  méthode  de  M.  Klingenftierna ,  célèbre  Géo- 
mètre Suédois  ,  &  il  joint  à  fes  réfultats  une 
démonftration  fort  fatisfaifante. 

Mémoire  fur  la  diminution  fèculaire  de  robli- 
quité  de  récliptique;  par  M.  l'Abbé  Léonard 
Ximenés.  On  fait  que ,  d'après  des  obferva- 
tions  faites  en  1755,  ^  ^^  méridienne  de  St. 
Sulpice  de  Paris  ,  la  plupart  des  Aftronomes 
fuppofent  l'obliquité  de  l'écliptique  invariable; 
d'autres  prétendent  que  h  période  fèculaire 
de  cette  obliquité  ell  d'une  minute  ou  de  47 
fécondes  &  demie  ;  M.  Euler ,  qui  foutient 
ce  dernier  fentiment ,  croit  pouvoir  le  jufti- 
fier  par  la  théorie  de  la  gravité  univerfelle  , 
&  par  le  calcul.  En  1756,  M.  l'Abbé  Ximenés 
annonça  que  la  période  en  queftion  n'étoit  que 
de  29  fécondes  ;  c*eft  ce  que  lui  avoient  ap- 
pris fes  obfervations  particulières ,  entièrement 
conformes  à  celles  qui  ftirent  faites  à  Flo- 
rence en  15 10.  U  entreprend  aujourd'hui  d'en 
foutenir  le  réfultat  contre  tout  ce  qui  fembls 
le  détruire  ;  d'un  côté ,  fuivant  lui ,  les  ob» 
fervations  de  St.  Sulpice  comprennent  un  trop 
court  efpace  de  tems  peur  pouvoir  rendre  fen- 
fible  la  diminution  de  1  obliquité  ;  de  l'autre  ,  les 
hypothefes  fur  lefquelles  M.  Euler  fonde  fa 
théorie  &  fes  calculs  ,  font  en  partie  inexac* 
tes,  en  partie  trop  arbitraires;  notre  Auteur 
cite  pour  exemple  ce  que  cet  illuftre  Géomè- 
tre a  dit  de  la  parallaxe  du  foleil  ;,  &  de  I3 
denfité  de  Vénus.  Ce  Mémoire  iotéreitant  eft 
fuivi  de  plufieurs  autres ,  par  le  Père  Grégoire 
Fontana, 
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Le  premier  renferme  la  foJution  de  ces 
trois  Poblêmes  :  i**.  La  dédinaifon  d'un  ajlr: 
étant  donnée  y  trouver  fa  hauteur  fur  Phoriion  , 
la  plus  grande  variation  de  celle-ci  à  une  éléva- 
tion donnée  du  pôle  ;  le  tems  de  cette  variation  , 
6»  l'angle  a^imutal  qui  y  correfpond. 

2^.  AJJigner  le  tems  de  l'année  oh  le  difque 
du  foleil  s'élève  fur  Hhori^on  avec  le  plus  de  ra- 
pidité. L'Auteur  prouve  que  c'eft  dans  les  équi- 
noxes. 

3**.  Déterminer  la  hauteur  d'un  afire  où  la 
variation  de  Pai^imut  foit  très-lente  à  une  éleva- 
tion  donnée  du  pôle ,  &  la  dédinaifon  ,  le  tems  , 
ainjî  que  la  quantité  de  cette  variation.  Simpfon 
avoit  déjà  réfolu  ce  problème  à  l'égard  du 
foleil  ;  mais  fa  méthode  n  a  rien  de  commun 
avec  celle  de  notte  Géomètre. 

Dans  le  fécond  Mémoire  le  P.  Fontana  ex- 
pofe  divers  théorèmes,  fort  élégans,  fur  l'in- 
tégration de  quelques  formules  différentielles  qui 
contiennent  la  puiffance  n  d'un  angle  multiplié 
par  le  finus  ou  le  cofinus  de  ce  dernier  même  , 
ou  de  fon  logarithme.  Il  ne  donne  point  ici  la 
démonftration  de  ce  théorème ,  qu'il  réferve  pour 
le  volume  fuivant.  Quant  aux  formules  dont 
il  fe  fert,  elles  ne  font  pas  fuffifaniment  déve- 
loppées dans  le  Calcul  intégral  de  M.  Euler. 

Le  3  e.  Mémoire  renferme  trois  théorèmes  fort 
fimplesj  au  moyen  defquels  l'Auteur  démontre 
tout  ce  que  les  anciens  Géomètres  ont  dit  fur- 
ies quantités  incommeniurables.  11  explique 
auffi  pourquoi  une  équation  d'un  degré  quel- 
jgonque  qui  n'a  point  de  fraélion,  n'eS  pasfuf- 
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Ceptible  d'un  racine  fractionnaire ,  réelle  &  ra- 
tionnelle. 

Trouver  la  majje  de  Vakmofphere  depuis  une  hau- 
teur donnée  jufquà  la  fur  face  de  la  mer.  Ce  pro- 
blème a  été  propofé  par  M.  de  Luc  au  P. 
Fontana  qui,  au  moyen  du  calcul  exponentiel, 
le  réfout  avec  beaucoup  de  facilité ,  dans  fou 
4e.  Mémoire. 

Le  5  e.  concerne  la  mefure  du  triangle  fphô- 
rique,  dont  plufieurs  Géomètres  de  ce  fiecle 
fe  font  occcupés.  M.  Euler  a  indiqué  le  pre- 
mier, dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Ber- 
lin  ,  la  manière  de  mefurer  l'aire  d'un  triangle 
fphérique  par  la  reftification  du  cercle  ,  &  il  a 
démontré  que  cette  aire  étoit  égale  à  l'excès  des 
trois  angles  du  triangle  fur  deux  angles  droits 
multipliés  par  le  rayon  de  la  fphere.  Notre 
Auteur  donne  une  nouvelle  méthode  pour  ré- 
foudre le  problème  en  queftion ,  &  pour  dé- 
montrer le  théorème  de  M.  Euler. 

Le  développement  du  fameux  binôme  de 
Newton  eft ,  pour  ainfi  dire ,  la  clef  de  toute 
Tanalyfe;  fa  démonftration  peut  être  regardée 
comme  une  affaire  de  pure  induftion,  lorfque 
Texpofant  efl  rationnel  ;  mais  quand  il  efl 
fourd  (ou  incommenfurabte  ) ,  on  emploie  or- 
dinairement le  calcul  différentiel,  c'eft-à-dire, 
cette  efpece  de  calcul  qui  fuppofe  démontré 
le  développement  du  binôme  dans  toute  fon 
étendue.  M.  Euler  s'eft  apperçu  de  ce  cercle 
vicieux  ,  où  il  s'étoit  lui-même  engagé  ;  & 
dans  les  Mémoires  de  P Académie  de  Péterf- 
h^^Sr  i^  ^  donné  une  démonflration   du   bi- 
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fiome  ,  indépendante  du  calcul  difFérentiel  , 
mais  qui  a  paru  défeftueufe  à  plufieurs  égards  , 
compliquée  ,  &  même  indire<5i:e  ,  parcequ'elle 
eft  fondée  en  partie  fur  la  Doftrine  des  Loga- 
rithmes Hyperboliques.  Pour  éviter  ces  incon- 
véniens,  le  P.  Fontana  raporte  dans  fon  fixieme 
Mémoire  ,  deux  démonftrations ,  la  première 
tirée  dire6lement  du  calcul  infinitéfimal ,  fans 
le  fecours  des  logarithmes  ,  la  féconde  déduite 
de  principes  métaphyfiques,  &  de  l'induftion, 
làns  aucun  calcul. 

M.  Jurin  a  obfervé  que  la  clarté  d'un  objet 
vu  des  deux  yeux,  eft  à  celle  du  même  ob- 
jet regardé  avec  un  feul  œil ,  comme  13  eft 
à  1 2.  Pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène , 
M.  de  Buffon  fuppofe  que  les  deux  nerfs  opti- 
ques s'unifTent  dans  le  ftnfonum  commune^  fous 
un  angle  de  140  degrés.  Le  P.  Fontana  donne 
le  plus  grand  développement  à  cette  ingénieufe 
hypothefe,  &  réfout  dans  toute  fort  étendue 
le  problême  trigonométrique  fuivant  :  Ç^ud  doit 
être  Pangle  compris  entre  deux  côtés  d'un  rkomhe 
qui  font  Tun  à  f égard  de  l'autre^  comme  n  ejl 
a  m. 

Vadion  des  forces  du  foleil  &  de  la  lune  peut-elle 
influer  fur  Tétat  du  baromètre ,  6»  en  altérer  fenfî' 
blement  la  hauteur}  Pour  réfoudre  cette  quef- 
tion ,  le  P.  Fontana  £ait  ufage  d'un  théorème 
hydro-dynamique  ,  propofé  par  M.  Euler.  D'a- 
près plufieurs  calculs ,  notre  Mathématicien 
trouve  que  la  variation  du  baromètre  n'eft  que 
d'un  quarante-quatrième  de  ligne,  changement 
trop  petit  pour  être  fenfible.  Ce  calcul  ne  s'acr 
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corde  guère  avec  ceux  de  MM.  d'AlembertSc 
Daniel  BernoiiUi ,  dont  le  premier  évalue  à 
2 ,  &  le  fécond  à  20  lignes ,  la  plus  grande 
variation  occafionnée  dans  la  hauteur  du  ba- 
romètre, par  l'influence  du  foleil  &  de  la  lu- 
ne ;  plufieurs  autres  Géomètres  &  Phyficiens 
ibutiennent  aufîi  que  la  même  caufe  modifie  fen- 
fiblement  cette  hauteur  :  au  refte  ,  le  P.  Fon- 
tana  fe  contente  d'expofer  fa  théorie ,  fans 
prétendre  qu'elle  mérite  la  préférence. 

Il   donne  enfuite  un   Effai,   fort   inftru£lif, 

fur  les  progrès  que  Jérôme   Cardan  &  Bonavcnture 

Cavalieri  firent   dans  les  Mathématiques ,  après  la 

lenaijfance  des  Lettres  6»  des    Sciences  en    Orient, 

Class  e    de    Physique. 

On  fait  que  l'acide  vitriolique  a  beaucoup 
d'affinité  avec  les  alkalis^  les  terres  abforban- 
tes  ,  les  argilles,  le  fer  ,  le  cuivre,  le  zinCj  &:c- 
&  qu'uni  à  ces  diverfes  fubflances,  il  produit 
les  fels  neutres,  le  fphath,  les  gypfes,  les  fé- 
lénites,  les  différentes  efpeces  de  vitriol,  la- 
lun,  &:c.  de- là  bien  des  Chymifles  ont  conclu 
qu'on  ne  trouvoit  jamais  cet  acide  naturelle- 
ment pur;  M.  Jofeph  BaldafTari ,  réfute  ici  cette 
opinion  par  des  faits.  Aux  environs  des  eaux 
minérales  de  Saint-Philippe,  près  de  Sienne,/ 
parmi  des  amas  de  tartre  dépofé  par  ces  eaux 
dans  une  grotte,  il  a  vu,  dit-il,  un  véritable 
Çd  vitriolique,  tout  pur,  &  naturellement  con- 
cret, comme  lui  ont  démontré  plufieurs  expé- 
riences. Ce  (é[  y  ajoute-t-il,  après  s'être  com- 
biné, dans  la  grotte  en  quellion  ,   avec  diver- 
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fes  fubftances,  &  avoir  parfaitement  faturé  la 
terre  de  ce  lieu ,  s'y  attache  fous  la  forme  de 
perirs  cryftaux. 

Mais  malgré  fa  pureté  apparente,  ne  pour- 
roit-il  pas  être  uni  à  un  fel  félénitique  ?  M. 
Rouelle  n'a-t-il  pas  déclaré  que  les  fels  neu- 
tres parvenus  au  point  d'une  faturation  parfaite, 
font  encore  fufceptibles  d'un  excès  d'acide,  & 
que  ce  dernier,  quoiqu'il  paroiffe  entièrement 
pur ,  doit  être  regardé  comme  m.êlé  avec  des 
matières  hétérogènes  ?  M.  BaldaiTari  a  prévu 
Fobjedion  que  peut  fournir  contre  lui  le  fen- 
timent  de  cet  illuftre  Chymifte  ,  &  il  la  ré- 
fute par  fes  expériences,  dont  le  réfultat  ell 
fuivi  de  remarques  fur  la  formation  du  foufre, 
les  vapeurs  mofétiques  de  la  grotte  de  Saint- 
Philippe  ,  les  concrétions  de  tartre  &  d'albâtre , 
qui  s'y  forment ,  les  plantes  que  fon  fel  pro- 
duit, &  fur  d'autres  objets  femblables  ,  qui 
quoiqu'ét rangers  au  principal  fujet  de  ce  Mémoi- 
ne  laifTent  point  d'en  augmenter  le  prix.  Le 
même  Auteur  donne  enfuite  la  defcription  d'un 
prétendu  hermaphrodite  de  Sienne. 

Dans  deux  Mémoires,  en  forme  de  Let- 
tres ,  adreffés  à  M.  Arduino ,  &  qu'on  trouve 
dans  ce  volume,  M.  Ferber,  célèbre  Natura^- 
lifte  Suédois ,  expofe  les  obfervations  qu'il  a 
faites  en  traverfant  le  Tirol  &  la  Bavière  : 
elles  prouvent  que  les  montagnes  dé  granit , 
de  porphyre ,  de  fchifte ,  &  d'autres  pierres 
femblables  qui  compofent ,  pour  ainfi  dire ,  U 
fuhflance  des  ^Ipes ,  font  entourées ,  tant  du 
fipté  de  l'Allemagne ,  que  de  celui  de  l'Italie^ 
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de   monts  très-dlfférens   par   leur   nature ,  6c 
formés  de  matières  calcaires. 

M.  Ferber ,  a  fait  aufTi  en  Bohême  des  ob- 
fervations  très-curieufcs  fur  la  formation  des 
argilles  dans  la  décompofition  du  granit ,  du 
Jckijîe  corné ,  &  des  pierres  vitrifiables  :  il  en 
réfulte  que  la  première  eft  due  au  dégagement 
de  l'acide  vitriolique  ,  combiné  originairement 
avec  les  parties  conftitutives  de  ces  pierres. 

EJfal  rhyjîco- miner  atomique  de  lithogonie  ,  & 
«Torognofie  ;  par  M.  Arduino.  Cet  opufcule  eft 
divifé  en  trois  ferions  où  l'Auteur  examine , 
entr'autres  objets,  la  nature,  les  qualités  &  les 
parties  conliitutives  des  pierres  qu'il  appelle 
primitives  ,  ainli  que  des  bitumes  ,  &  des  miné- 
raux bitumineux.  Le  tout  préfente  d'excellen* 
tes  réflexions ,  &  des  conjeftures  très  -  plaufi- 
bles  qui  doivent  être  lues  dans  le  Recueil 
même. 

Ohfervctlons  fur  le  Véfuve  ;  par  M.  Bartaîoni , 
Secrétaire  perj^étuel  de  l'Académie  de  Sien- 
ne 5  ôrc.  Si  l'en  en  croit  les  Hiftoriens , 
le  mont  Véfuve  n'a  pn&  toujours  brûlé  ;  fa 
première  érupt'on  n'a  commencé  que  fous  le 
feptieme  Confolat  de  Tire  -  Vefpafien ,  &  de 
Flavius  Domirien.  Le  fommet  s'étant  ouvert , 
comme  le  rappelle  M.  de  BufFon  ,  ce  volcan 
vomit^ d'abord  des  pierres  &  des  rochers,  en- 
fuite  du  feu  &  des  flammes  en  fi  grande  abon- 
dance qu'elles  brûlèrent  deux  Villes  voifines  , 
&  des  fumées  fi  épaiffes ,  qu'elles  obcurcif- 
foient  la  lumière  du  Soieil.  Pline  voulant  con- 
fidérer  cet  incendie  de  trop  près ,  fut  étouffé 
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par  la  fumée.  Dion  Caiîîus  rapporte  que  cette 
éruption  du  Véiuve  fut  fi  violente  ;  qu'il  jerta 
des  cendres  &  des  fumées  fulfureufes  en  iî 
grande  quantité  &  avec  tant  de  force ,  qu'elles 
furent  portées  jufqu'à  Rome,  &  même  au-delà 
de  la  médirerranée,  en  Afrique  &  en  Egypte. 
L'une  des  deux  Villes  qui  furent  couvertes  des 
matières  rejeftées  par  ce  premier  incendie  du 
Véfuve ,  efl  celle  d'Héraclée  ,  qu'on  a  retrou- 
vée dans  ce  fiecle ,  à  plus  de  60  pieds  de  pro- 
fondeur fous  ces  matières ,  dont  la  furface  étoit 
devenue  ,  par  la  fucceiTion  du  tems ,  une  terre 
labourable  &  cultivée. 

Une  des  plus  violentes  explofions  du  même 
volcan  a  été  celle  de  1737  ;  il  vomiffoit  par 
plufieurs  bouches  ,  de  gros  torrens  de  matières 
métalliques  fondues  &  ardentes ,  qui  fe  répan- 
doient  dans  la  campagne,  &  s'aîloient  jetter 
dans  la  mer.  M.  de  Montalegre ,  qui  commu» 
niqua  cette  relation  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  oblérva  avec  horreur  un  de  ces  fleu- 
ves de  feu  5  &  vit  que  fon  cours  croit  de  é 
ou  7  railles  depuis  fa  ïource  Jufqu'à  la  mer, 
fa  largeur  de  5  o  ou  60  pas ,  fa  profondeur  de 
25  ou  30  palmes,  &  dans  certpinç  fonds  ou 
Vallées,  de  220  ;  la  m.atiere  qu'il  rouloit  étoiî 
femblable  à  l'écume  qui  fort  du  fourneau  d'une 
ibrge. 

Le  Mémoire  de  M.  Bartaloni  n'a  rien  de 
neuf  que  certaines  inexactitudes  :  par  exemple 3 
dans  le  premier  article ,  qui  concerne  les  vol- 
cans en  général  &  leurs  éruptions ,  il  dit  au- 
fujet  de  la  terre  végétale,  que  eau  croûu  ex^^^ 
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térieure  eft  parfaitement  connue  :  on  fait  néan- 
moins ,  qu'elle  ne  l'eft  pas  mieux  que  les  cou- 
ches intérieures,  il  alTiire  aulîi  que,  générale- 
ment yarlant,  elle  eft  épalffe  de  il  ou  ly  pieds  ^ 
tandis  qu'en  quelques  endroits  on  n'en  trouve 
pas  du  tout ,  que  dans  beaucoup  d'autres ,  à 
peine  a  t-elle  3  ou  4  pieds  d'épaiffeur ,  &  qu'au 
contraire ,  dans  certains  Pays ,  comme  la  Nou- 
velle-York ,  cette  dimenfion  eft  de  près  de  6 
toifes. 

On  pourroit  aifément  faire  d*autres  remar- 
ques femblabîes  fur  cet  article  ,  &  fur  les  deux 
fuivans ,  dont  le  premier  a  pour  objet  :  Vétat 
ancien  &  préfent  du  Véfuve  ,  fes  éruptions ,  6» 
les  phénomènes  qui  les-  ont  accompagnées  ;  dans  le 
deuxième ,  l'Auteur  examine  :  f  les  matières  que 
vomit  ce  volcan  lui  font  étrangères  ,  &  fi  celles 
quil  contient  fifffent  pour  entretenir  les  feux  al- 
lûmes  dans  fon  fein.  Tel  eft  le  dernier  Mémoire 
de  ce  volume,  dont  prefque  tous  les  morceaux 
annoncent  beaucoup  de  talent ,  de  lumières  & 
de  fagacité. 

(  Journal  Encyclopédique.  ) 
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F  A  V  O  L  E  Efopiane  ,  &c.  FahUs  d'Efope  , 
mifis  en  Vers  ,  avec  un  Dïfcours  ;  par 
M.  VAhhé  Comte  Je  AN-B  A  PTI  s  T  E 
ROBERTI  ;  troijieme  édition  augmentée 
par  r Auteur  de  trois  Lettres  à  diverfes 
perfonnes ,  &  de  fix  nouvelles  Fables. 
In-iz,  Naples,  1777,  aux  frais  d'Hya- 
cinthe de  Bonis;  &:  fe  trouve  à  Rome , 
chez  Grégoire  Settari ,  ôcc. 

J-L  ny  a  peut-être  pas  de  genre  de  Poéfie 
plus  ancien  &  dont  le  goût  foit  plus  univerfel- 
lement  répandu,  que  TApoIogue.  Cependant, 
à  peine  compte-t-on  trois  hommes  qui  fe  foient 
élevés  en  ce  genre  à  un  certain  degré  de  per- 
feaion  ;  un  Efope  chez  les  Grecs ,  un  Phèdre 
chez  les  Latins  ,  un  La  Fontaine  chez  les  Fran- 
çois :  tant  il  eft  diiEcile  d'écrire  avec  grâce  & 
fimplicité  !  L'Italie  fi  féconde  en  grands  Poètes , 
n'en  avoit  encore  produit  aucun  qu'on  pût  citer 
dans  le  genre  de  la  Fable,  &  M.  le  Comte 
Roberti  eft  le  premier  qui  s  y  foit  exercé  avec 
quelr^rue  fuccès.  Dès  que  (on  Recueil  de  Fa- 
bles eut  paru ,  le  fuifrage  des  véritables  con- 
noiffeurs  en  fixa  la  réputation,  &  la  rapidité 
avec  laquelle  les  deux  premières  éditions  fe 
font  enlevées  ,  prouve  bien  l'emprefTement  avet 
lequel  cet  ouvrage  a  été  accueilli  du  Public, 
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Les  L'ttérateiirs  Italiens  doivent  favoir  gré  à  M. 
l'Abbé  Jofeph  Severini ,  de  cette  troifieme  édw 
tion  qui  s'eft  faite  a  Naples  par  {qs  foins  ,  & 
qui  réunit  la  correction  à  l'élégance.  Elle  eft 
accompagnée^  d'une  F^^ître  Dédicatoire  à  la  Prin» 
ceffe  de  Torella ,  Dame  aulîi  c'iiinguée  par  fes 
grandes  qualités  que  par  fa  naiffance.  M.  le 
Comte  de  Roberri ,  ami  de  l'Editeur  ,  a  bien 
voulu  lui  communiquer  fix  nouv.iie'î  Fables , 
&  trois  Lettres  en  forme  d'Apologue ,  à  des 
Poètes  célèbres  d'Italie  (*) ,  lefquelles  n'avoient 
pas  encore  vu  le  jour.  Ces  additions  ne  font 
pas  le  moindre  prix  de  ce  Volume  ;  voici  une 
Fable  pri(e  dais  le  nombre  des  nouvelles  ,  qu« 
ies  Journaîiftes  de  Rome  citent  comme  un  mo- 
dèle des  grâces  propres  à  ce  genre. 

La  Seri!^£  des  Canaries  et  la  Linotte: 

n  II  étoit  venu  des  Canaries  une  jeune  Serine 
»  aufli  belle  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  ,  &  que 
I)  la  douceur  &  la  gentilîeffe  de  fa  voix  ren- 
»  doient  encore  plus  aimable.  Les  femelies  des 
«autres  oifeaux  fe  réunirent  pour  la  critiquer, 
»)  &  elle  n'avoir  aucun  agrément  que  leur  mé- 
n  chanceté  fubtile  ne  vînt  à  bout  de  tourner 
îi  en  défaut.  Un  jour  cédant  à  fon  chagrin, 
i>  quittons  ces  lieux ,  dit-elle  ,  &l  retournons 
i>  au  rivage  où  j'ai  pris  naiffance  ;  aufll-tôt  elle 


(  »  )  MM.   TAbbé  Frugoni  ,  Flaminiç  Scarfelli ,  & 
le^n-Piercc  Zannot(i« 


JUILLET,  1777.  47 

e  prend  l'effor  &  le  dépit  rendant  fon  vol  plus 
».  léger  ,  ellQ  va  fe  réfugier  aux  Canaries.  Deux 
»  ans  seyant  écoulés,  une  nouvelle  fantaifie 
»  la  prit  &  elle  revint  en  Italie  i'expofer  de 
^  nouveau  à  la  critique.  Mais  fa  jeuneffe  étoit 
«  paf.ee,  ce  n'étcit  plus  cette  belle  Serine  dont 
«  les  grâces  &  les  talens  feifoient  envie  aux 
»  oifeaux  de  nos  cantons.  AufTi  éprouva-t- elle 
*>  cette  fois  un  accueil  tout  différent;  elle  vit 
»  la  hoche -queue  remuante,  le  chardonneret 
»  bigarre  &  tous  les  autres  oifeaux  qui  l'avoient 
î!  ^f  r  f^^^"^®^  J"i  prodiguer  des  louanges 
^  lur  fa  beauté  &  des  complimens  fur  fa  voix. 
»•  La  vamte s'empare  de  la  pauvre  vieille,  elle 
«  triomphe  fecrettement ,  &  dit  en  elle-même- 
»  a  prefent  on  me  rend  juftice,  c'eft  qu'à  prél 
»>  fent  je  luis  parfaite.  Mais  quoi.?  Une  Linotte 
»  philoiophe  &  pleine  de  franchife,  vint  la 
«  tirer  par  amitié  de  cette  douce  illufion  :  ma 
•'  fœur  ,  lui  dk-ellQ ,  tout  ceci  me  déplaît  II  eft 
«  vrai  que  tu  n'es  plus  en  bute  à  la  jaloufie 
»  de  nos  compagnes;  mais  fi  l'envie  ne  te  pour- 
"  luu  plus ,  helas  !  c'eft  une  triite  preuve  que 
V  la  beauté  t'a  abandonnée.  «  -  ^ 

Dani  cette  tradu^ion,  nous  n'avons  pu  con- 
fervcr  des  beautés  de  l'original  que  la  fimpli- 
cite  du  rtcit  ;  es  grâces  de  la  diftion,  le  charme 
des  aetaiis  ires-bien  rendus  dans  l'Italien  ,  font 
perdus  po-.r  nos  Le^eurs,  5cce(teperte  eÂd'au- 
tant  plus  grande ,  que  le  fonds  de  la  Fable  eil  très- 
ce'qu'P  tfr  ^-\-^--ns  même  dire  "ue 
%Z  u  :  ""^'^'^  ^^^'^"^  ^3^'S  cette  Pièce. 
Cil  le  choix  du  fujet.  D'abord  il  eft  un  peu  ^, 
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gue  ;  car  ce  qui  fe  dit  ici  d'une  Serine  ,  auroit 
pu  auili  bien  s'appliquer  à  tout  autre  oifeau  agréa- 
ble par  (on  plumage  &  par  fa  voix,  ou  par 
l'une  de  ces  deux  qualités.  En  fécond  lieu ,  la 
jaloufie  Si  les  raiiinemens  d'amour-propre  ,  que 
l'Auteur  prête  aux  oileaux ,  ne  font- ils  pas  hors 
de  la  nature  &  de  la  vraifemblance?  Cette  obfer- 
vation  a  peut-être  quelque  chofe  de  minutieux  ; 
mais  enfin  ne  peut-on  pas  dire  que  l'Apologue 
étant  comme  les  autres  genres  dePoéfie  ,  une  imi- 
tation de  la  nature  ,  le  Fsbulifte  ne  doit  donner 
aux  Aéleurs  ;qu'il  introduit  fur  la  fcene  ,  que  les 
fentimens  &  les  qualités  qui  leur  font  propres  ou 
du  moins  qui  paroilTent  femanifefter  par  leurs  ac- 
tions &  par  leurs  habitudes?  Nous  croyons 
qu'il  y  a  peu  de  Fables  dans  La  Fontaine  ,  qui 
ne  puifTent  juftifier  ce  principe.  Par  exemple, 
cet  excellent  Ecrivain  ayant  voulu  peindre  d'un 
côté  la  fourberie  adroite  ,  de  l'autre  l'orgueil 
i'nepte ,  a  trouvé  d'abord  le  renard ,  &  a  pu 
choifir  pour  mettre  en  contrafte  avec  lui  le 
corbeau ,  à  qui  l'opinion  générale  attribue  un 
cara6lere  de  ftupidité ,  &  qui  d'ailleurs  par  fa 
laideur  &  fon  cri  défagréable  ,  rend  plus  pi- 
quantes les  cajoleries  du  renard.  Ceci  conduit  à 
une  autre  réflexion,  c'eft  que  le  genre  de  la 
Fable  n'eft  pas  aufli  inépuifable  que  quelques 
perfonnes  le  font  entendre.  Les  rapports  frap- 
pans  de  la  nature  phyfique  avec  la  nature  mo- 
rale ont  été  faifis  par  les  premiers  Poètes;  ceux 
qui  viennent  après  eux  font  réduits  à  chercher 
des  rapports  imperceptibles  ou  à  en  fuppofer 
4*arbitraires.  (  Efemiridi  di  Roma.  )    . 

Œuvres 
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OUVRES  de  M,  le  Chancelier  £  A» 
GUESSEAU;  tome  IX ^  contenant  les 
Letres  fur  Us  matières  criminelles  &  fur 
les  matières  civiles,  A  Paris,  chez  les 
Libraires  afTociës  ,  Saillant  &  Nyon  , 
rue  Saint-Jean-de-Bauvais  ;  la  veuve  Sa- 
voye ,  rue  Saint- Jacques  ;  Cellot  ,  au 
Palais;  la  veuve  Defaint,  rue  du  Foin- 
Saint-Jacques  ;  Delalain ,  rue  de  la  Co- 
médie Françoife.  Volume  in-^to.  de  73 1 
pages,,   prix    12   livres,   relié.    1777. 

A  Ous  les  Ouvrages  de  M.  le  Chancelier 
d'AgueiTeau ,  portent  le  caraâere  du  grand 
Magiftrat  confonimé  dans  les  Loix.  Mais  c'eft 
fur-tout  dans  Tes  Lettres  qu'on  admire  ce  grand 
homme,  fupérieur  &  immenfe  dans  les  dé- 
tails ,  qui  connoît  tout ,  qui  volt  tout ,  qui 
explique  tout,  &  qui  ell  en  quelque  forte, 
l'eiprit  vivant  &  univerfeî  de  la  Légiflation.  Au- 
cune partie  de  fon  Ouvrage  n'eft  plus  inftruc- 
tive,  ou  plus  capable  de  former  &  de  diriger 
dans  l'étude  &  dans  l'exécution  des  Loix. 

En  annonçant  le    Ville,  volume    de  cette 
prècieufe   collection,  (*)  nous  avons  rappelle 

»>■■  —        '■' —  ■ 

(*)  Efprit  des  Journaux  t  Mars,  1775,  pages  45— ^l! 
Tome   VIL  G 
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fuccin<5lemem  les  matières  qui  faifoient  l'objet 
des  premiers  volumes ,  pour  donner  une  idée 
de  leur  importance  ;  nous  obfervâmes  alors 
qu'il  étoit  impoflible  de  feire  l'extrait  de  cette 
multitude  de  Lettres  qui  compofoient  ce  VTIIe. 
volume,  &  nous  nous  bornâmes  à  en  indi- 
quer les  fujets  par  des  titres;  c'eft  ce  que 
nous  allons  faire  encore  pour  ce  IX  volume, 
après  que  nous  aurons  tranfcrit  un  paffage  du 
Journal  des  Savans ,  qui  honore  également  la 
Littérature,  les  Rédaâ:eurs  de  ce  Journal  &  la 
IVIémoire  de  l'ilhiftre  d'Aguefleau. 

»  Les  cccafions  de   rendre    un  hommage  à 
^  la  mémoire   de   M.   le  Chancelier  d'Aguef- 
m  feau  ,  difent  les  Journalifles ,  feront  toujours 
»  précieufes  aux  cœurs  honnêtes  &  aux  efprits 
jF>  juftes.  Leur  admiration  eA  due  à  fes  talens, 
^  &  leur  vénération  à  fes  vertus;  mais  ce  qui 
•>»  n'eft  pour  les  autres  qu'un  devoir  de  jufti- 
w  ce  j  eft  de  plus ,  pour   nous  ^  un  devoir  de 
^  reconnoiffance,    La   Société  du  Journal    des 
\9y  Savans  n'oubliera  jamais  la   proteftion  éela- 
j>  tante  que  ce  grand  Magiftrat  lui  a  toujours 
»  accordée  ;  l'intérêt   qu'il   prenoit  à  nos  tra- 
i»  vaux  ;   l'affiduité  avec  laquelle  il  aiîi/loit  à 
^  nos  aifemblées;  les  encouragemens  que  nos 
ai  prédéceffeurs  trouvoient  dans  fon  zèle  pour 
s>  les  Sciences;  les  reffources  qu'ils  puifoient 
'.»  dans  fes  lumières,  dans  fon  goût,  dans  cette 
jst  érudition  vafte  &  sûre  qui  étonnoit  les  Sa- 
.»  vans  mêmes  ;   enfin    cette   tendreffe  ,    nous 
«  ofons  dire    paternelle  ,    avec    laquelle ,    en 
>  quittant  la  fupréaie  Magiflrature ,  il  reconif 
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i>  manda  cette  Société  à  fon  fucceffeur.  On  a 
»  remarqué  plus  d'une  fois  que ,  de  tous  les 
w  hommes,  Jes  Gens-de-Lettres  font  peut-être 
n  les  plus  reconnoiiîans.  Quand  il  s'agit  de  M. 
»  le  Chancelier  d'Aguefleau ,  la  reconnoifîance 
»  eft  facile.  Sa  plus  vive  expreliion  fe  con- 
»  fond  avec  le  langage  fimple  de  la  vérité; 
»  l'hyperbole  n'eft  point  à  craindre  ,  &  tout 
»  notre  zèle  n'a  pu  rien  ajouter  à  la  voix  pu- 
»  blique  ;  mais  louer  M.  d'Agueffeau ,  étc!t 
»  pour  nous  un  plaifir  &  un  devoir^  nous. 
T)  avons  goûté  l'un  &  rempli  l'autre.  Nous 
»  avons  acquitté  la  dette  de  nos  prédécef- 
»)  feurs.  Le  nom  de  M.  d'Agueffeau  fe  trou- 
j>  ve  par-tout  dans  nos  Mémoires  ;  dans  no- 
»  tre  Journal  d'Oftobre  1760  ,  nous  avons 
»  annoncé  fon  éloge ,  prononcé  à  l'Audience 
»  Préfidiale  de  Touloufe,  par  M.  deMorlhon; 
»  nous  nous  fommes  fur-tout  emprefTés  de  pu- 
«  bîier  les  monumens  ériges  à  la  gloire  de  cet 
V  homme  rare,  d'après  l'invitation  de  l'Acadé- 
9>  mie  Françoife  ,  qui  avoit  propofé  fon  éloge 
»  pour  le  fujet  du  prix  d'éloquence  ;  nous 
»  avons  analyfé  avec  foin,  dans  notre  Journal 
>j  d'Avril  1761  ,  les  éloquens  Difcours  de  M* 
»  Thomas  &  de  M.  l'Abbé  de  Vauxcelles, 
»  dont  le  premier  a  fi  jugement  été  couron- 
n  né  ;  enfin  lorfque  les  Œuvres  de  M.  le 
n  Chancelier  d'AguelTeau  parurent ,  nous  en 
M  rendîmes  le  compte  le  plus  détaillé  dans 
»  nos  Journaux  de  Septembre  Se  d'06lcbrô 
»   1762^  &  de  Mars  1775.  &c. 

G  » 
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Titres  des  Matières   Criminelles, 

Compétence,  Pourfuite ,  Dénonciation,  Dé- 
crets ,  Priions  ,  InflrinSlion  ,  Prévôts  des  Ma- 
réchaux ,  Crime  de  faux  ,  Contumace  ,  Récu- 
fation  ,  Peines  ,  Appel ,  Charges  ,  Minutes , 
Prifes -à-partie  ,  Miniflere  public  ,  Frais  des 
procédures ,  Caffation ,  Révifion  ,  Dépôt  de 
procès  criminels ,  Lettres  de  Rémilîlon ,  Diver- 
fes  matières  criminelles. 

Titres    des    Matières    Civiles. 

Droit  Public ,  Donations  ,  Teftamens  ,  Evo- 
cations ,  Regiftres  de  Baptêmes,  Mariages,  Se*- 
pultures  ,  Subftitutions ,  Gens  de  main-morte  , 
Tutelle  de  Bretagne,  Matières  diverfes ,  Cham- 
bres des  Vacations. 

Ces  Lettres ,  difent  les  Editeurs  ,  font  ad- 
mirer avec  quelle  fagefle  M.  le  Chancelier 
d'Agueffeau  favoit  concilier  tous  les  devoirs 
attachés  à  fa  place.  »  Dans  le  tems  même 
»  qu'il  prou  voit  ^  par  fes  exemples  &:  fes  dif- 

V  cours,  la  néceffité  d'obferver  rigoiireufement 
n  les  règles  d'où  dépendent  la  difcipline  &  la 
j>  févérité  des  mœurs  de  la  Magiftrature  ,  il 
»  favoit  employer  toutes  les  fages  précautions 
3)  qu'exige  la  diverfué  des  caraé^eres ,  &  ne 
j>  manquoit  jamais  à  aucun  des   égards  dus  à 

V  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  coopérateurs, 
»)  On  eût  dit  qu'il  n'étoit  occupé  qu'à  mena- 
i>  ger  leur  amour-propre  ,  pendant  qu'il  ne  s'oc- 
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i>  cupoit  que  de  la  vérité.  Ceafeur  aiiiîî  mo- 
»  déré  qu'équitable,  les  reproches  ics  plus  mé- 
n  rites  perdoienî:  dans  ia  bouche  ce  qu'ils  pou- 
>»  voient  avoir  de  trop  auftere,  &  les  vertus 
n  prétoient  de  nouvelles  forces  à  fes  leçons  : 
»  ami  de  l'ordre  &  de  la  psix ,  il  travailloit 
«  toujours  à  entretenir  l'harmonie  la  pluspar- 
»  faite  entre  les  Tribunaux  ;  perfuadé  que  fi 
v  cette  heureufe  harmonie  venoit  à  celTer  par- 
ij  mi  eux  ,  ils  deviendroient  bientôt  incapables 
»  de  maintenir  celle  de  la  fociété." 

En  effet ,  cette  délicatefTe  qui  adoucit  l'a- 
mertume d'une  ceniure  nécelTaire  ;  cet  efprit 
de  modération  &  de  paix  qui  calme  tout ,  qui 
maintient  tout,  fe  font  fentir  dans  toutes  ces 
Lettres  ,  &  en  forment  le  principal  cara6lere; 
c'efi:  par-tout  &  le  langage  &  le  ton  de  la  fa- 
geiTe. 

Perfonne  n'a  mieux  fenti,  ni  mieux  prouvé 
que  M.  d'Agueffeau  ,  combien  Tinftruclion  en. 
général ,  &  en  particulier  l'étude  approfondie 
des  Loix,  eil  néceffaire  aux  Ma^idrats.  î>  Il 
1)  s'élevoit  avec  force  (  nous  empruntons  en- 
»  core  les  termes  des  Editeurs)  contre  ces 
i>  hommes  indolens  qui  croient  trouver  dans  la 
»  multitude  même  de  leurs  devoirs  ,  un  titre 
»  qui  les  difpenfe  d'acquérir  les  lumières  dont 
»  ils  ont  le  plus  befoin;  contre  ces  hommes 
n  vains  ,  qui  croient  avoir  reçu  du  Ciel  le  don 
»  de  deviner  les  Loix  qu'ils  n'ont  jamais  éta- 
it diées. 

»  Malheur  au  Magiftrat,  difoit  M.  d'Aguef- 
*»  feau ,  qui  ne  craint  pas  de  préférer  ùl  feule 
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*  raifon  à  celle  de  tant  de  grands  hommes , 
»  &:  qui ,  fans  autre  guide  que  la  hardiefle 
«  defon  génie  ,  fe  flatte  de  découvrir  d'un  fim- 
■99  pie  regard  ,  &  de  percer  du  premier  coup- 
w  d'œil  la  vafte  étendue  du  Droit  fous  l'auto- 
»  rite  duquel  nous  vivons!...  L'amour  de  la 
»  Juftice  eft  inutile  ,  ou  du  moins  il  n'eft  pas 
9y  aulîi  utile  quil  le  doit  être,  û  l'on  n'y  joint 
^>  une  connoilîance  exa<51:e  des  règles  ,  &  fur- 
»  tout  de  celles  qui  ont  lieu  dans  une  matière 
»  auffi  importante  que  l'inftruftion  &  le  juge- 
^y  ment  des  procès  criminels,...  La  (cience  nous 
i)  donne  en  peu  de  tems  l'expérience  de  plu- 
»  fieurs  fiecles.  Sage,  fans  attendre  le  fecours 
»  des  années,  &  vieux  dans  fa  jeunefTe  ,  le 
*>  Magifbrat  reçoit  de  fes  mains  cette  fuccelTion 

*  de  lumières  ,  cette  tradition  de  bon  fens ,  à 
V  laquelle  le  caraélere  de  certitude  ,  &,  fi  on 
r  ofe  le  dire  ,  de  rinfaillibiiité  humaine  femble 
»  être  attaché.  Ce  n'eft  plus  l'efprit  d'un  feul 
9  homme  ,  toujours  borné ,  quelque  grand  qu'il 
»  foit;  c'eft  l'^rprif ,  c'efl  la  raifon  de  tous  les 
«  Légiilateurs  qui  fe  fait  entendre  par  fa  voix  , 
>f  &  qui  prononce  par  fa  bouche  les  oracles 
»  d'une  éternelle  véi-ité.  « 

M.  le  Chancelier  d'AgueiTeau  étoit  trop  at- 
taché aux  règles,  pour  ne  pas  regarder  com- 
ine  un  des  principaux  devoirs  de  l'adminif- 
tration  ,  de  ne  point  intervertir  l'ordre  de 
la  Juftice.  »  Il  eii  bien  dangereux  ,  dir-il ,  de 
»  s*accoutumer  à  nommer  des  CommilTaires  , 
o  fur-tout  en  matière  criminelle  *,  la  Loi  ré- 
«  pond  des  inconvéniens  qu'on  éprouve  quel- 
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»  quefois  en  la  fuivant  ;  mais  l'homme  eft  ref- 
n  ponfable  de  ceux  qui  arrivent  lorqu'on  s'eft 
»  écarté  de  la  règle.  " 

Cette  raifon  eft  décifive.  Ceft  bien  affez  des 
fautes  dans  lefqaelles  la  foibîefTe  hun'aine  nous 
entraîne  naturellement ,  fans  y  joindre  encore 
celles  qui  naifient  du  -jeu  des  palTions  &  du 
mépris  des  règles. 

PJufieurs  des  Lettres  contenues  dans  ce  Re-» 
cueil ,  font  relatives  à  des  Ordonnances  faites 
par  M.  le  Chancelier  d'AguelTeau.  Ce  Magif- 
trat ,  l'oracle  de  la  Jurilprudence  ,  par  une  mo- 
deftie  qui  fied  n  bien  aux  grands  hommes ,  & 
dont  ils  font  peut-être  feuls  capables  ,  ne  cef- 
foit  de  confuker  ,  fur  chaque  matière ,  les  Ma- 
giftrats  &  les  Jurifconfultes  du  Royaume.  Il 
les  éclairoir,  même  en  les  confultanr,  ôc  il  ai- 
moit  à  déférer  à  leurs  avis,  o  II  favoit .  difent 
>>  judicieufement  les  Editeurs  ,  que  les  Loix  ne 
»  peuvent  être  flables  &:  frilutaires^  qu'autant 
V  qu'elles  font  conformes  au  vœu  général  d'une 
»  Nation  j  qu'étant  rédigées  d'après  la  difcuf- 
»)  fion  &  l'avis  des  hommes  les  plus  éclairés 
»  &  les  plus  fages  ,  elles  deviennent  Texpref- 
19  iion  de  la  raiibn  publique  ;  &  que  c'ell  en 
»  afTurer  conllamment  l'exécution  ,  que  de  per- 
«  fuader  les  efprits  qu'elles  font  aidées  par  la 
>»  fageffe.  En  effet ,  î'obéiiTance  ne  coûte  rien 
»  lorfqu'elle  eft  préparée*  par  la    convi>5lion.  a 

Voilà  les  vrais  principes  conformes  à  l'hii- 
manité  ,  à  la  raifon  ;  &  tels  furent  toujours  les 
principes  de  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau. 

Ceft  dans  cet  efprit  que  toutes  fes  LettrQ5 

C  4 
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font  écrites  ;  nous  remarquerons  particulière-' 
ment  ici  celles  qui  fe  rapportent  aux  Ordon- 
tiances  des  Donations ,  des  Teilamens ,  des 
Subftitutions  ;  ccl!es  qui  concernent  la  procé- 
•dure  criminelle.  L'Ordonnance  de  1670  ,  quoi- 
que la  plus  parfaite  de  toutes  celles  qui  avoient 
paru  jufqu'alors  ilir  ces  matières,  n'avoit  pu 
fixer  les  incertitudes ,  ni  prévenir  la  diverfité 
des  interprétations.  Les  limites  qui  féparoient 
les  cas  Prévôt  aux  Sl  les  cas  Préfidiaux,  n'é- 
toient  point  marquées  d\inQ  manière  alTez  pré- 
cife.  De-là  des  conflits  de  iurifdiélion  ,  d'où  ré- 
fultoit  fouvent  l'impunité  des  coupables ,  ou 
du  moins  des  délais  toujours  préjudiciables  à  la 
Juftice.  La  Déclaration  du  5  Février  1731, 
remédie  à  tous  ces  inconvéniens.  L'étendue  des 
Jurifdidions  eu  déterminée ,  &  la  {ureté  pu- 
blique conciliée  avec  les  précautions  &  les  fa- 
ges  lenteurs  qu'exige  la  Juftice ,  dans  des  ma- 
tières où  il  s'agit  de  Thonneur  &  de  la  vie  des 
Citoyens. 

L'Ordonnance  de  1737,  fur  le  Crime  d© 
Faux  ,  a  fuppléé  de  même  au  défaut  d'étendue 
&  de  clarté  de  l'ancienne  Ordonnance  fur  cette 
matière  ;  elle  a  diminué  le  nombre  des  Fauf- 
faires  ,  &  prefque  enlevé  au  crim.e  la  poiîibi- 
]ité  d'échapper  à  la  févérité  des  Loix.  C'eft  à 
eetre  Ordonnance  que  fe  rapportent  les  Let- 
tres  recueillies  fous  le  titre  de   Crime  de  Faux. 

Les  Regîflres  publics  des  Baptêmes,  Morts 
&  Mariages ,  étoient  tenus  avec  beaucoup  de 
négligence.  Les  Réglemens  anciens  fur  ce  fu- 
jet  étoient  défeâueux  &  mal  exécutés.  Ici  ki 
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a<^es  n'étoient  pas  même  revêtus  de  la  figna- 
tiire  des  rémoins  &  des  parties  ;  là,  ces  ac- 
tes n'étoient  infcrrts  que  fur  de  fimples  ùiûlks 
volantes.  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  réfor- 
ma tous  ces  abus  ;  il  ordonna  qu'il  y  eût  dds 
doubles  de  tous  les  Regiftres ,  &  obligea  les 
Curés  à  dépofer  l'un  de"  ces  doubles  au  Greffa 
de  la  JurifdiéHon  Royale  des  lieux.  On  trou- 
vera  dans  ce  volume ,  plufieurs  Lettres  qui  fe 
rapportent  à  cet  objet  û  important  pour  la  fo- 
ciété. 

Les  Lettres  concernaîit  les  Gens  de  main- 
morte ,  font  relatives  au  fameux  Edir  d'Août 
1749  5  qui,  d'un  côté,  conferve  aux  Gens  dd 
main-morte  les  biens  qu'ils  tiennent  de  la  li- 
béralité de  nos  Rois  ou  de  leurs  Sujets  ;  &  de 
l'autre,  calme  les  inquiétudes  des  citoyens  fur 
TaccroifTement  des  richeffes  de  ces  Corps  qut 
ne  meurent  point. 

^  D'autres  Loix  fur  la  tutelle  S:  l'adminiflra- 
tion  des  biens  des  Mineurs ,  foit  dêns  les  Co- 
lonies Françoifes ,  foit  dans  la  Province  de  Bre- 
tagne ,  (  objet  des  Lettres  recueillies  fous  le  ti- 
tre^  de  Tutelle  de  Bretagne  )  préviennent  l'infi- 
délité des  Tuteurs,  &  la  perte  des  jaftes  droits 
des  Mineurs  ,  ou  l'abus  qu'ils  pourroient  en 
faire  ;  ce  qui  procure  la  fureté  des  uns ,  fert 
en  méme-tems  à  la  décharge  des  autres  ;  & 
tous,  pour  leur  propre  intérêt,  font  obligés 
de  fe  réunir  dans  robfervation  exaâe  de  la 
Loi. 

Tel  eft  le  caraftere  principal   des  Loix  de 
M.  d'Agueileau^    la   réunion  des  intérêts,  la 
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conciliation  des  difficultés  ,  le  ménagemetît 
des  droits  refpe(5tifs ,  la  réforme  prudente  & 
réfléchie  des  abus  ^  Tans  pafTion  ,  fans  enthou- 
fiafme  ,  toujours  le  calme  de  la  raifon  &  l'au- 
torité de  la  Juftice. 

Ces  monumens  précieux  du  favoir,  de  la 
fageiTe  &  de  la  fupériorité  de  M.  d'Aguef- 
■feau ,  doivent  faire  regretter  ,  comme  une 
perte  publique  ,  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps 
d'exécuter  fon  plan  général  de  Légiflation ,  parce 
que  rien  ne  lui  manquoit  de  ce  qui  pouvoir 
élever  notre  Jurifprudence  au  plus  haut  degré 
de  perfection  dont  elle  foit  fufceprible  ;  & 
que  la  réunion  des  qualités  qu'exige  un  édi- 
fice fi  vafte ,  fï  majeftueux  ,  û  utile ,  n'eft 
prefque  jamais  qu'un  objet  de  defir  pour  les 
Souverains  &  pour  les  Peuples. 

Le  Recueil  de  ces  Lettres  nous  paroît  d'au^ 
tant  plus  propre  à  augmenter  ces  regrets , 
qu'il  y  a ,  pour  ainfi  dire ,  configné  fon  cœur 
&  fon  efprit.  Semblable  à  ces  lumières  vives, 
mais  douces ,  qui  éclairent  à  toutes  les  dif- 
tances ,  il  s'eft  peint  avec  tant  d'exaditude , 
foit  par  le  caradere  de  vérité  qui  lui  dit^oit 
ces  différentes  Lettres ,  foit  par  l'énergie  & 
la  noblefle  de  fes  exprefîions ,  foit  par  la  fa- 
geiTe &  la  fublimité  de  fes  vues,  qu'elles  im- 
primoient  à  ceux  qui  les  recevoient  aux  ex- 
trémités du  Royaume ,  autant  de  vénération 
pour  fa  perfonne ,  que  fa  préfence  en  infpi- 
roit  à  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  le  voir 
&  de  l'approcher.  Nous  ne  doutons  point 
qu'elles  ne  produifent  le  même  effet  fur  tous 
]es  Lecteurs, 
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Le  travail  des  Editeurs  mérite  aufîi  des  élo- 
ges. L'ordre  qu'ils  ont  mis  dans  la  CoUeftion 
des  Œuvres  de  M.  d^ApieJJcau  ,  &  en  par ft- 
culier  de  fes  Lettres  ,  ajoute  à  l'agrémeRt  &  à 
l'utilité  de  cette  leâ:ure.  Les  divers  âvertiffc- 
mens  ,  placés  à  la  têre  des  différens  volumes , 
font  bien  connoître  M.  d'Aguefteau  &  Tes  Ou- 
vrages ,  retracent  fidèlement  fes  maximes ,  peig- 
nent noblement  fes  vertus ,  &  font  d'ailleurs 
écrits  avec  autant  d'élégance  que  de  fageffe. 

Les  Libraires  avertiiient  qu'il  eft  eiTentiel 
de  retirer  les  volumes  de  Tuite  ,  parce  que  (ans 
cette  précaution  on  rifqueroit  de  ne  pouvoir 
plus  completter  l'ouiTage.  U  n'y  a  plus  que 
trois  volumes  à  paroitre. 

(  Journal  des  Savans  ;  Mercure  de  France  ; 

j4 fiches  6»  Annonces   de   Paris  ;  Journal 

de  Paris.) 
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E  2  6me.  article  comprend  les  observations 
du  Capitaine  Jean  Cook,  fur  le  fiux  &  reflux 
dans  la  mer  du  Sud.  Après  avoir  rapporté 
l'accidem  arrivé  au  vaifî'eau  qu'il  montoit,  & 
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qui  avoit  été  endommagé  pour  avoir  touché 
fur  un  roc,  il  obferve  que  ]a  différence  de  la 
Crue  des  eaux,  à  marée  montante,  fut  toujours 
la  même  que  la  décrue,  pendant  qu'il  refta 
dans  ce  parage ,  c'cft-à-dire,  pendant  fix  ou 
fept  jours,  trois  avant  la  pleine  lune  &  trois 
après.  Pendant  la  baffe  marée  ,  le  flux  étoit 
peu  confidérable ,  &  s'il  y  avoit  de  la  diffé- 
rence entre  celui  du  jour  &  celui  de  la  nuit, 
elle  n'étoit  pas  perceptible.  Excepté  néanmoins 
pendant  deux  ou  trois  matinées ,  qu'un  frais 
de  terre  foufHa  pendant  quelques  heures,  tou- 
jours S.  E.  Le  vent  étoit  toujours  frais ,  & 
plus  fort  pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit. 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  la  différence  obfer- 
vée  dans  les  marées ,  il  ne  paroît  pas  qu'on  puiffe 
4'attribuer  à  la  plus  grande  force  du  vent,  plu- 
tôt dans  le  jour  que  dans  la  nuit.  Car  fi  un 
vent  de  jour  plus  fort,  pouvoit  augmenter  le 
flux  à  9  ou  I G  heures  du  foir,  en  s'élevant 
avec  la  marée;  en  fouillant  contre  le  reflux, 
il  s'y  oppoferoit ,  &  l'eau  ne  feroit  pas  fi  baffe 
à  3  ou  4  heures  de  Taprès-midi ,  comme  à  3 
ou  4  heures  du  matin ,  tems  également  de  la 
baffe  marée;  ce  qui  eft  contraire  aux  obferva- 
tions.  Comme  l'objet  du  flux  &  reflux  de  la 
mer  n'efl  qu'imparfaitement  connu,  il  eft  à 
fouhaiter ,  que  ceux  qui  en  ont  Toccafion  » 
obfervent  avec  foin  fes  phénomènes,  pour  en 
tirer  quelque  fecours  pour  l'intelligence  d'une 
matière  auffi  intéreffante. 

Il  s'agit  dans  le  XXVII  article  de  Texameii 
<ie  la  quantité  &  de  la  proportion  de  forç$ 
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mécanique  ,  qui  doit  néceflairement  s'employer 
pour  donner  différents  degrés  de  vîteffe  à  un 
corps  pefant  quelconque ,  pour  le  tirer  de  fon 
état  de  repos.  C'eft  à  M.  Jean  Smeaton ,  très- 
habile  Mécanicien ,  qu'on  eft  redevable  de 
l'uti'e  examen  de  cette  queftion.  On  lui  doit 
aufîi  rinvention  de  plufieurs  Ouvrage  de  mé- 
caniques ,  fort  curieux  &  de  très-grande  con-; 
fëquence  ,  &  particulièrement  la  découverte  de 
la  vraie  théorie  des  forces  &  des  effets  des 
corps  mouvants. 

Newton  ayant  publié  Tes  principes  en  168^, 
conformément  au  langage  des  Mathématiciens 
de  ce  tems-là;  favoir,  que  la  quantité  du  mou- 
vement, eft  la  mefure  du  même  mouvement 
produit  par  la  vîteffe  &  la  quantité  de  la  ma- 
tière conjointement,  donna  occafion  à  plufieurs 
conteftations  de  la  part  de  plufieurs  Philofo- 
phes,  qui  prétendoient  que  la  mefure  de  la 
quantité  du  mouvement,  devoit  fe  juger  en 
prenant  la  quantité  de  la  matière  &  le  quarré 
de  la  vîteffe  tout  enfemble.  Pvien  n'eft  plus  cer- 
tain ,  que  des  puiffances  également  mues ,  agif- 
fant  dans  des  intervalles  égaux,  fur  des  corps 
donnés,  ils  en  acquierrent  une  augmentation 
de  vîteffe  ,  lorfqu'il  ne  fe  trouve  point  de  ré- 
fiffance. 

M.  Smeaton,  en  traitant  la  matière  du  mou- 
vement des  corps  en  Mathématicien  habile , 
n'oublie  pas  les  erreurs  où  l'on  eft  tombé  fur 
cet  objet.  ?>  La  plupart  de  ces  erreurs,  dit-il, 
»  ne  font  pas  confidérables  en  elles-mêmes  ,  mais 
»  font  d'une  très -grande  conféqucnce  pour  1% 
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«  Public ,  en  ce  qu'elles  abufent  les  Artiftes 
»  dans  des  Ouvrages  qui  fe  font  tous  les  jours, 
»  &  qui  demandent  pour  leur  exécution  beau- 
»>  coup  d'argent. 

Il  cite  à  ce  fujet  la  difpute  qui  s'éleva  à 
l'occafion  de  la  Philofophie  expérimentale  de 
Defaguliers ,  qui  dura  cinquante  ans  ,  &  qui 
ne  rouloit  que  fur  le  fens  de  quelques  paroles , 
lefqueîles  bien  étendues,  pouvoient  s'expliquer, 
fuivant  l'ancienne  ou  la  nouvelle  opinion ,  com- 
me il  le  prouve,  entr'autres,  par  l'exemple  lui- 
vant,  de  la  roue  d'un  moulin  à  eau ,  qui,  en 
doublant  la  vîtefTe  de  l'eau  qui  le  fait  agir, 
fait  le  quadruple  d'ouvrage  de  plus ,  au  lieu  de 
la  moitié  ;  Teffet  entier  devant  être  quadru- 
ple, quoique  le  choc  inftantané  de  chaque  par- 
ticule de  l'eau,  ne  foit  augmenté  qu'en  raifon 
de  fa  vîtefîe.  Mais  c'eft  dans  l'ouvrage  même 
de  Defaguliers  qu'il  faut  lire  ces  queflions,  & 
M.  Smeaton  y  renvoie.    / 

Ses  obfervations  fur  les  erreurs  où  les  Ar- 
tiftes  &  d'autres  font  tombés,  fur  les  termes 
de  quantité  de  mouvement ,  en  fuivant  les  ci- 
tations de  Defaguliers  ,  font  voir  qu'elles  ne 
font  \enii€S  dans  ce  dernier ,  que  du  défaut  de 
connoiffances  fufîifantes  en  mathématiques,  & 
qu'il  n'a  point  entendu  les  principes  des  Au- 
teurs qu'il  a  voulu  expliquer  ou  défendre.  Car 
il  Cil  certain  que  les  effets  ou  quantités  de 
Fouvrage  fait  par  les  roues,  ne  font  pas  comme 
les  quarrés,  mais  comme  les  cubes  des  vîtefTes 
de  l'eau ,  quand  la  fed:ion  du  courant  efl  la 
même. 
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Mais  nous  croyons,  dit  le  Journalifts,  que 
M.  Smeaton  fe  trompe  lui-même,  non-feulement 
quand  il  dit  que  Defaguliers  donne  la  théorie 
du  mouvement  des  roues ,  d'après  MM.  Pa- 
rent ,  Maclaurin ,  &  autres  ,  mais  encore 
en  leur  fuppolant  des  erreurs  ,  puifque  le  ré- 
fultat  de  (es  curieufes  expériences ,  eft  con- 
forme à  leurs  principes,  &  confirme  leur  théo- 
rie; ce  dont  on  peut  fe  convaincre  en  com- 
parant leurs  Ouvrages. 

Lorfqu'une  roue  eft  mue  par  un  courant 
d'eau  donné ,  les  effets  produits  fur  la  roue  , 
peuvent  fe  mefurer,  en  attachant  différents  poids 
à  cette  roue,  qui  les  levé  par  fon  mouvement. 
Plus  ils  font  pefants ,  moins  eft  grande  la  vî- 
teffe  de  la  roue,  &  ils  peuvent  s'augmenter  de 
façon  que  la  vîteffe  ceffe  &  que  la  roue  s'ar- 
rête. Si  l'adion  du  courant  étoit  la  même 
dans  toutes  les  vîteffes  de  la  roue,  l'effet  feroit 
conftamment  le  même ,  c'eft-à-dire  ,  que  les 
poids  élevés,  feroient  toujours  en  raifon  inverfc 
de  fa  vîieffe;  ainfi  le  produit  des  poids  multi- 
pliés par  fa  vîteffe,  feroit  auffi  une  quantité  dé- 
terminée. Mais  l'adion  du  courant  dépendant 
de  la  vîteffe  relative  ,  ou  de  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  la  vraie  vîteffe  de  la  roue ,  & 
le  courant,  l'effet  doit  néceffairement  en  va- 
rier ,  &  varier  continuellement,  en  augmentant 
depuis  ^ero  ou  rien  ,  jufqu'à  la  plus  grande 
quantité  ;  &  en  diminuant  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  réduits  à  rien  quand  la  vîteffe  ceffe. 

L'objet  du  problême  de  M.  Parent  &  des 
expériences  de  M.  Smeaton ,  eft  de  trouver  la 
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relation  ou  la  quantité  de  la  vîteffe  &  des 
poids ,  quand  cette  aftion  ou  effet  mécanique 
eft  dans  fon  plus  haut  période,  car  c'eft  le 
moment  où  la  roue  exécute  plus  d'ouvrage 
dans  un  tems  donné.  La  théorie  découvre  alors 
que  la  vîteffe  de  la  roue  doit  être  égale  à 
y  de  celle  du  courant  ;  fecondement,  que  la  pe- 
fanteur  du  poids  élevé  doit  être  égale  à  |-  de 
celle  de  celui  qui  balance  la  force  ,  ou  f  de 
la  colonne  d'eau  qui  tombe  ;  &  troifiémement , 
que  l'effet  méchanique  fera  ^j  de  celui  de  la 
force.  Ces  évaluations,  continue  le  Journalif- 
te,  font  conformes  aux  expériences  de  M. 
Smeaton,  quoiqu'il  eût  affuré  d'abord  le  con- 
traire, fur  un  abus  qu'il  avoit  fait  dans  faré- 
duélion  ,  ayant  multiplié  par  la  moitié  de  la 
hauteur  de  la  colonne  d'eau ,  au  lieu  de  le  faire 
par  k  hauteur  entière.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier exemple  qu'il  en  rapporte  ,  dans  les  Tran- 
fa6iions  philofophïques  ào.  1759,  que  la  hauteur 
de  l'eau  maintenue  dans  un  réfervoir  toujours 
333  pouces ,  Si  qui ,  fortant  par  un  peut 
trou  pratiqué  dans  le  fond  dans  une  direàion 
horizontale  ,  fait  tourner  une  roue  jufqu'à  3  o 
tours,  dans  une  minute,  quand  l'effet  ed  dans 
fa  plus  grande  force,  élevant  alors  un  poids 
de  1.  10.  9.  qui  pend  par  une  double  ligne  dont 
une  des  extrémités  eff  attachée ,  &  l'autre , 
tourne  autour  de  l'axe  "de  la  roue  dont  la  cir- 
conférence eft  de  neuf  pouces ,  &  celui  de  la 
roue  de  75.  Néanmoins  il  prétend  que  la  vî- 
teffe aftuelle  de  l'eau  eft  égale  à  celle  de  la 
roue  quand  elle  tourne  88  fois  dans  une  mi- 
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nute ,  &  que  ia  perte  de  l'eau ,  dans  CQt  efpa- 
ce,  eft  de  I.  275.  La  vltefle  de  la  roue  étaat 
de  30.  tours  dans  une  minute  ,  &  celle  de 
l'eau  de  88  tours ,  dans  le  même  terme  ;  la 
raifon  de  leurs  vîtelTe  eft  celle  de  88  à  30, 
ou  de  44  à  1 5  ;  &  puifque  3X  15  ZZ  4^. 
raifon  des  vîtelTes  de  la  force  &  de  la  pefan- 
teur ,  eft  celle  de  3  prefqu'à  i.  La  différence 
ne  confinant  que  dans  la  proportion  de  44  à 
45.  La  vîteffe  eft  conféquemment  conforme 
à  Ja  théorie. 

La  règle  générale  dans  ce  fy{lême  eft  que 
Teffet ,  ou  l'ouvrage  exécuté ,  eft  comme  la 
quantité  de  l'eau  épanchée ,  multipliée  par  le 
quarré  de  fa  vîteffe.  De  cette  règle  générale 
nailTent  les  trois  autres  cas  particuliers ,  en  fup- 
pofant  que  l'une  ou  l'autre  des  parties  eft  la 
même  :  par  exemple,  i*^.  Si  la  vîteffe  eft  la 
même,  l'effet  eft  comme  l'eau  épanchée.  1^.  Lorf- 
que  l'épanchement  de  l'eau  eft  le  même ,  l'ef- 
fet eft  comme  le  quarré  de  la  vitsCLQ',  &  3^.  lori^ 
que  la  feélion  du  courant  eft  la  même  3  l'effet 
eft  comme  le  cube  de  la  vîtelTe,  parce  que 
l'épanchement  de  l'eau  eft  comme  la  vîtefTe 
multipliée  par  la  fedion.  D'où  il  paroît  que 
cette  règle  générale  devroit  être  exprimée , 
comme  il  fuit  :  Que  Teftet  eft  comme  la  fec- 
tion  du  courant  multipliée  par  le  cube  de  fa 
vîtefîe. 

La  machine  dont  M.  Smeaton  s'eft  fervi  ; 
pour  fes  expériences,  eft  un  axe  vertical  qui 
fe  meut  fur  fes  deux  extrémités,  en  lui  im- 
primant le  plus  léger   mouvement  ;  vers  ce£ 
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axe  eft  un  fil  tourné  qui  eft  paffé  .fur  une  pou- 
lie &  au  bout  duquel  eft  attaché  un  bafTin  pour 
y  mettre  différents  poids  qui  defcendent  perpen- 
diculairement. Un  bras  de  bois  eft  paffé  hori- 
zontalement par  un  trou  pratiqué  dans  l'axe  , 
&  fur  lequel  des  poids  de  plomb  égaux  font 
placés  à  diftance  égale.  Le  tout  eftartiftement  & 
ingénieufement  fait.  Le  hl  étant  tourné  fur 
l'axe  ,  &  les  poids  donnés  mis  dans  le  balTin 
&  fur  les  bras ,  le  baiTni  defcend  par  la  pefan- 
teur  des  poids  qu'il  contient,  &  par  le  moyen 
tourne  autour  de  l'axe  avec  le  bras  qui  y  eft 
attaché  &  les  poids  qui  y  font  placés  horizon- 
talement. Les  effets  en  font  fenfibles.  Le  fil 
étant  détourné  de  l'axe,  quand,  le  baiîin  eft 
defcendu ,  la  pefanteur  ceffant  d'agir  fur  l'axe 
&  fur  le  bras,  ils  contiauent  à  tourner  quel- 
que tems  par  la  vîteffe  qui  leur  eft  communi- 
quée par  le  poids  defcendant ,  à  certaine  dif- 
tance donnée;  alors  mefurant  les  vîteffes  avec 
le  tems  de  la  defcente ,  par  âQS  moyens  que 
TAuteur  décrit ,  il  eft  évident  qu'on  pirvient 
à  connoître  le  tems,  la  vîteffe  &  les  efpaces 
parcourus  ,  par  la  même  force.  En  variant  les 
poids  dans  le  baffin  &  fur  les  bras,  ou  leur 
diftance  de  l'axe  ,  ou  la  partie  de  l'axe  fur  la- 
quelle le  fil  =ft  tourné,  l'axe  étant  fait  expreffé- 
ment  de  différents  diamètres  &  de  différentes 
épaiffeurs  en  différentes  parties  ;  en  les  va- 
riant, il  eft  évident  qu'on  peut  parvenir  à  dé- 
couvrir les  effets  de  différentes  puiffances  ou 
forces  génératives.  Comme  la  force  employée 
ipi  eft   €xa;^ement  la  méiue  que  celle  de  U 
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gravitation,  les  effets  en  font  les  mêmes,  la 
loi  dis  forces ,  des  vîtefTes ,  des  tenis  &  des 
efpaces ,  étant  exaâiement  celle  de  la  nature , 
comme  l'ont  montré  Galilée  &  Newton. 

Outre  le  defîein  de  rendre  ces  loix  plus  fen- 
fibles  à  ceux  qui  n'ont  que  quelque  teinture 
des  mathématiques  ou  des  effets  de  la  méca- 
nique ,  M.  Smeaton  a  encore  eu  en  vue  d'ex- 
pliquer la  loi  des  effets  produits ,  par  ce  qu'il 
appelle  puiffance  ou  force  mécanique  ,  qui 
cft ,  félon  lui ,  le  produit  réfultant  de  la  mul- 
tiplication de  la  force  impulfive ,  puiffance  ou 
pefanteur  par  la  diftance  qui  en  provient  ou 
qui  la  furpaffe.  Il  croit  qu'en  s'attachant  à  ce 
qu'il  dit ,  les  Artiftes  éviteront  bien  des  abus. 
Et  nous  croyons  en  effet  que  ce  qu'il  dit 
peut  être  de  quelqu'ufage  pour  quelques  Leçf 
teurs. 

(^Critkal  Review,") 
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VlTAdi  S.  Pietro  Principe  degli  Apoffoîi, 
&c.  Vie  de  S.  Pierre  ,  Pri/ice  des  A  poires  , 
tirée  de  la  Sainte  Ecriture  &  éclair cie 
par  les  réflexions  des  Saints  Pères  ;  par 
M.  rAbbè  Louis  Cucagni  ,  ReFreur 
du  Collège  Hyhernois  à  Rome  ;  dédiée  à 
S.  S,  Pie  Fî  ^  heureufement  régnant.  Part» 
/,  /V:-4r<7.  Rome ,  1777,  de  i'Imprimerie 
de  Jean  Zempel. 

J  ^A  vie  de  l'Apôtre  des  Gentils ,  S.  Paul , 
qu'un  favant  François  a  publiée  dans  ce 
liecle  à  la  farisfaflion  du  public  éclairé  ,  paroît 
avoir  fervi  de  modèle  à  M.  TAbbé  Cucagni 
dans  celle  de  S.  Pierre ,  dont  il  vient  de  fiire  pa- 
roître  la  prcnûere  Partie,  fous  les  aufpices  d'un 
des  plus  pieux  fucceiTeurs  de  ce  Prince  des 
Apôtres.  Il  a  mis  à  la  té^e  une  fort  belle 
Préface ,  où  il  rend  comte  de  fon  travail  , 
&  où  il  donne  une  idée  non  -  feulement  du 
fonds  de  l'ouvrage ,  mais  encore  de  la  ma- 
nière dont  il  a  envifagé  fon  fujet ,  &  dont 
il  l'a  traité.  L'Evangile  &  la  tradition  des 
Saints  Pères  ,  ont  été  fes  guides  ,  &  c'eft 
dans  ces  fources  facrées  ,  qu'il  a  piiifé  tous 
fes  matériaux  ,  de  façon  que  les  Ecrits  des 
Do<5ieurs  lui  ont  fervi  de  commentaires  pour 
k  texte  des  Hiltoriens  du  Sauveur.  Quoique  cet 
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"ouvrage  ,  par  la  marche  que  l'Auteur  a  fuivie, 
ne  fcit,  pour  ainfi  dire  ,  compofé  que  de 
Pièces  rapportées ,  cependant  il  en  a  rapproché 
les  d'fFérentes  parties  avec  tant  de  goût ,  & 
les  a  liées  enfemble  avec  tant  d'art ,  que  le 
tout  paroît  être  la  production  d'une  (eulc 
plume. 

En  parlant  de  S.  Pierre ,  un  Auteur  Catho- 
lique ,  &  écrivant  à  Rome  ,  ne  pouvoit  man- 
quer  d'infifter  fur  la  Primatie  de  cet  Apôtre; 
aufîi  M.  Cucagni  a-t-il   eu  pour  principal  ob- 
jet d'établir  la   prééminence   de  S.  Pierre  fur 
les  autres  Difciples  du  Seigneur ,  prééminence 
non  -  feulement    d'honneur  ,   mais    encore    de 
jurifdiâion.  //  nousfemble ,  difent  à  cette  occafion 
les     Journalises    de    Rome  ,    que    cet    ouvrage 
"produira  beaucoup  plus  d'effet   par  rapport  au  but 
que     r  Auteur     s''e(î    propofé ,    que    tant    de    gros 
volumes  fur  le  même  fujet.  Nous  ne  pouvons  affe:^ 
admirer  la   modération  judicieufe   de  M.   Cucagni  , 
qui  a  fuivi  les  traces  de  V Ecriture  &  de  la    tra^ 
dition  ,  en  nous    donnant  le  tableau    des   péroga» 
tives  de    S.    Pierre    dans    leur    forme  originaire^ 
telles  quon  les  trouve  dans  ces  fources  de  vérité, 
fans    aller   s'embarrafjer    &    fe    perdre     dans    ces 
vaines    difputes    dont    retentiffent    les    écoles.    En 
traçant  d^original  les  vraies  prérogatives  du  Prince 
des  Apôtres ,   I^ Auteur  préfente  à  ceux   qui   veulent 
les  déf  limer  ,  &à  ceux  qui  veulent  les  étendre  aw 
delà  des  bornes ,  un  miroir  également  fidèle  de  leurs 
erreurs.] 

Cette  première  partie  de  la  vie  de  S.  Pierre 
eft  diviiee  en  trente-deux  Chapitres.  Il   feroiï 
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trop  long  de  placer  ici  une  indication  exa61:e  & 
détaillée  de  tout  ce  qu'ils  contiennent  ;  nous 
nous  bornerons  à  donner  une  idée  générale 
des  plus  intéreffans.  Nous  citerons  d'abord  comme 
méritant  une  attention  particulière  ,  les  Cha- 
pitres huitième  ,  neuvième  ,  &  dixième ,  dans 
lefquels  l'Auteur  développe  les  vues  admirables 
de  fageffe,  que  le  Sauveur  a  fuivies  dans  la 
fondation  de  fon  Eglife  ;  M.  Cucagni  y  donne 
les  idées  les  plus  juftes  Si  les  plus  lumineufes 
de  ce  Corps  Myftique.  On  ne  fera  pas  moins 
fatisfait  des  divers  articles  qu'il  coniacre  à  la 
réfutation  des  calomnies  que  les  Centuriateurs 
de  Magdebourg  ont  avancées  contre  le  Chef 
des  Apôtres,  pour  aiTouvir  la  palîion  aveugle 
qui  les  animoit.  On  lira  avec  fruit  le  Chapitre 
vingt  quatrième,  fur  le  triple  reniement  de  S. 
Pierre ,  où  l'Auteur  fait  voir ,  par  l'exemple  de 
ce  grand  Apôtre,  l'impuiffance  de  la  nature  hu- 
maine, fans  la  grâce,  contre  les  teniations,  5c 
par  conféquent  la  vérité  du  dogme  que  TE' 
glife  foutJeat  contre  les  Pélagiens ,  favoir  ,  la 
néceiîité  d'une  grâce  acluelie  &  journalière, 
pour  fe  maintenir  dans  la  juftice.  On  trou- 
vera autant  de  mérite  dans  le  Chapitre  vingt- 
neuvième  ,  où  l'Auteur  examine  les  trois  ques- 
tions faites  par  Jefus  Chrift  à  Saint  Pierre, 
amas  me  &c.  &  les  trois  réponfes  de  l'Apôtre , 
ainfi  que  la  miffion  donnée  à  celui-ci,  par  le 
Sauveur,  en  lui  difant  de  paître  fes  brebis  & 
(es  agneaux,  &c.  Dans  le  Chapitre  trente  & 
unième,  qui  contient  un  parallèle  de  S-  Pierre 
Sl  de  s.  Jeaa,    on  ne  fait  ce  qu'on  doit  ad- 
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fnîref  le  plus  de  la  vivacité  de  l'imaginatioa 
de  .'l'Auteur ,  ou  de  l'étendue  de  fon  érudition* 
Il  termine  cette  première  partie  par  le  récit 
des  diverfes  apparitions  de  Jefus-Chrifl:  à  Saint 
Pierre  ,  &  de  la  conduite  que  tint  cet  Apôtre  dans 
raffcmblée  des  Difciples,  lorfqu'il  fut  queftion 
de  nommer  un  fucceffeur  au  traître  Judas. 

On  trouve  enfuite  un  appendice  qui  con- 
tient deux  articles  ,  où  l'Auteur  difcute  deux 
points  intéreffans  de  l'Hiftoire  du  Sauveur.  On 
croit  communément  que  la  Cenc  dans  laquelle 
Jefus-Chrift  lava  les  pieds  à  fes  Difciples,  étoit 
la  Cène  Pafquale  ;  mais  M.  Cucagni  s'eft  con- 
vaincu du  contraire  par  une  confrontation  ré* 
fléchie  des  Evangiles ,  &  il  penfe  que  le  lave- 
ment des  pieds  eut  lieu  dans  la  Cène  que  Je-- 
fus-Chrif:  fit  à  Béthanie  chez  Simon  dit  le  Lé* 
preuY  ,  un  jour  avant  la  folemnité  de  la  Pà- 
que.  C'éroit  le  fenriruent  du  fameux  Jean  Ligh- 
foot;  mais  quelques  erreurs  où  il  tomba  rela- 
tivement à  l'ordre  des  faits  en  expofant  cette 
opinion  ,  l'empé'.herent  de  faire  fortune  parmi 
les  Savans.  M.  Cucagni  a  fu  fe  préferver  d'un 
pareil  inconvénient  ;  on  peut  dire  qu'il  met  ce 
point  d'hiftoire  dans  fon  vrai  jour ,  &  qu'il 
écarte  très-heureufement  toutes  les  difficultés 
qu'on  auroit  pu  lui  oppofer.  Il  n'a  pas  prétendu 
faire  une  Dilïertation  en  forme  fur  ce  fujet  ; 
mais  il  en  dit  aflez  pour  convaincre  un  Lec- 
teur attentif  &  judicieux.  Il  tire  fes  preuves 
du  tems ,  du  lieu  &  de  toutes  les  circonftan- 
ces  accefîbires  de  la  Cène  du  lavement  des  pieds 
4écrite  par  S.  Jean,  &  ce  qu'il  y  ^  d'adaùra» 
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ble  dans  cette  difcuffion  ,  c'efl  la  fimplicité  avec 
laquelle  il  développe  la  fuite  des   faits  rappor- 
tés par  l'Evangèlifte ,  fans  s'écarter  en  rien  de 
2a  Lettre ,  &  fans  avoir  recours  à  la  moindre 
fubtillté.  11  diftingue  deux  Cènes  de  Jefus-Chrift 
à  Béthanie  ,  Tune  chez  Lazare  ,  l'autre    chez 
Simon  le  Lépreux  ;  l'une  qui  eut  lieu  fix  jours 
avant  la  Pâque,  l'autre    qui  eut  lieu  un   jour 
feulement  avant  cette  folemnité,  &  qui  eft  celle 
où  fe  fit  le  lavement  des  pieds  ;  &  par  cette 
diitinélion  auflî  claire  que  iimple ,  il   concilie 
très-heureufement  les  difficultés  de  l'Evangile. 
Il  n'a  pas  moins  bien  réuiîi  dans  le   fécond 
«rticle  ,  où  il  s'eft  propofé  de  fixer  le  îems  de 
ïa  Pâque.   Il  s'appuie  dans  cette  recherche   de 
l'autorité   de   l'ancien   Teflament   &  de  celle 
des  Saints  Pères,  prcférablement   à    celle  des 
Rabbins ,  auxquels  il  reproche  d'avoir  beaucoup 
altéré  l'ancienne  fimplicité  hébraïque.  Les  con- 
tradï6lions  apparentes  qui  fe  trouvent  dans  l'E- 
critufe  relativement  au  nom  du  premier  jour 
des  Azymes ,  ont  fait  naître  beaucoup  de  dif^ 
putes    parmi  les  Erudits.   M.  Cucagni  obferve 
que  ces  difputes  viennent  en  grande  partie  de 
ce  qu'on  n'a  pas  fait  aflez  d'attention  au  jour 
appelle  Pcfdch  ;   de  ce  qu*on  ne   l'a  pas  bien 
défini  &  diftingue  du   jour  de  la  îqxz,  de  Pâ- 
que ;  de  ce  qu'on  les  a  tantôt  confondus,  tan- 
tôt mal  féparés,  enfin  de  ce  qu'on  a  abandonné 
l'ancicrine  manière  des  Hébreux  dans  l'énumé- 
tation  des  jours  &  des  heures.  Il  met  en  con- 
féquence  fous  les  yeux  de  fes  Le61eurs  la  fe- 
jçiaine  hébraïque ,  en  com.ptant  par  les  jours 

correlpondan? 
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correfpondans  de  notre  femaine ,  &  il  en  donne 
une  idée  très- claire  au  moyen  de  laquelle  l'an- 
cien Teilament  fe  trouve  d'accord  avec  l'E- 
vangile ,  &  les  Saints  Pères  ,  ainfi  qu'avec  les 
deux  célèbres  Hiftoriens  Juifs,  Philon  &  Jofeph. 
La  manière  dont  M.  Cucagni  a  exécuté  cette 
première  partie  de  Ton  ouvrage  ,  fait  defirer 
qu'il  ne  tarde  pas  à  publier  la  féconde ,  quî  ne 
doit  pas  être  moins  intérefTante ,  &  qui  doit 
même  offrir  une  moifTon  plus  abondante  de 
faits  &  de  recherches  hiftoriques, 

(  Efemeridi  di  Roma.  ) 


Poésies  de  Malherbe  ,  rangées  par 
ordre  chronologique  ,  avec  la  Vie  de  V Au- 
teur ^  &  de  courtes  Notes  ^  par  A,  G, 
M'  Q. ,  nouvelle  édition^  in-iz,  revue 
&  corrigée  avec  foin,  A  Paris  ,  chez  Bar*- 
bou  ,  rue  des  Mathurins'.  Prix  6  liv.  re- 
lié en  veau  doré.    1777. 

\^>'Ette  édition  d'un  Poète  dont  la  mémoire 
doit  être  précieufe  aux  Amateurs  de  la  Poéfie 
Françoite  ,  eft  très-jolie  ,  très-  (bignée  ,  très- 
commode  ,  comme  toutes  celles  qui  ont  diftin- 
gué  juiqu'ici  les  prefTes  de  Barbou.  Elle  efl 
précédée  d'un  portrait  de  TAuteur ,  &  de  fa 
vie  qui  eft  écrite  lagement ,  fans  inutilité ,  Se 
fans  verbia2;e. 

Tûm€  FÏI.  P 
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'  Il  y  a  long-tems  que  tout  efl:  dit  fur  Mal- 
herbe. Il  doit  être  regardé  comme  le  premier 
Reftaurateur  de  la  Pcéfie  parmi  nous.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  eu  le  fentiment  de  Tharmonie, 
&  qui  nous  ait  enfeigné  le  tour  de  la  phrafe 
poétique.  Le  nombre  &  la  tournure  font  deux 
qualités  qu'il  a  dans  un  très -haut  degré.  .Sa 
nnife  a  le  ton  noble  &  élevé  -,  mais  te  n'eft 
qu'après  lui  qu'on  a  fu  diftinguer  l'expreffion 
élégante  ,  &  le  terme  bas  &  familier.  11  étoit 
réfervé  à  Boileau  de  polTéder  le  premier  cette 
fcience,  en  vers,  comme  Pafcal  la  polléda  le 
premier  en  profe. 

Malherbe  eu  encore  aujourd'hui  un  modèle 
pour  l'élégance  de  la  verfiiication  &  la.  pureté 
de  la  langue  ,  ce  qui  doit  paroître  prodigieux, 
îorfqu'on  réfléchit  qu'il  écrivit  immédiatement 
après  Eaïf  &  Ronfard.  A  peine  eft-il  croyable 
que  les  fiances  que  nous  allons  citer,  &  qui 
font  une  parapbrafe  du  Pfeaume  CXLV,   aient 
été  compofées  vers  le  tems  de  Henri  IV. 
N*«fpérons  plus,  moname,  auxproîr.effes  du  mondes 
Sa  lumière  eft  vn  verre,  &  fa  faveur  une  onde 
QwQ  toujours  quelque  vent  empêche  de  calmer  > 
Quittons  ces  vanités ,  laffons-nous  de  les  fuivre» 
C'eft  Dieu  qui  nous  fuit  vivre, 
C^eîl  Dieu  qu'il  faut  aimer. 

-  Envain  ,  pour  fatisfatre  à  nos  lâches  envies, 
Nous  paffcns  près  des  Rois  tout  le  tems  de  nos  vie» 
A   fouffrir  des  mépris  6c  ployer  les  genoux. 
Ce  qu'ils  peuvent  n'eft  rien  ;  ils  font ,  comme  nctt* 
fommes , 
Véritablement  hommes  , 
Et  meurent  comme  noWa 
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Ont-îis  rendu  refprit,  ce  n'eft  plus  que  pouffierc  . 
Que  cette  majefté  fi   pompeufe   &   fi  fiere  , 
Dont  l'éclat  orgueilleux  étonnoit  l'Univers  ; 
Et   dans  ces  grands  tombeaux  ,    où  l«ur$  âmes   hau- 
taines 

Font  encore  les  vaines  , 

Ils  font  mandes  des  vers. 

Là  fe  perdent  ces  noms  de  Maîtres  de  la  terre; 
D^arbitres  de  la  p?ix  ,  de  foudres  de  la  guerre  ; 
Comme  ils   n'ont  plus  de   fceptre  ,  ils  n'ont  plus  de 

flatteurs  ; 
Et  tombent  avec  eux  d'une  chute  commune  , 

Tous  ceux  que  leur  fortune 

Faifoit  leurs  ferviteurs. 

La  vie  de  Malherbe  contient  plufîeurs  anec- 
dotes. Nous  en  citerons  quelques-unes  àei 
moins  connues.  La  plupart  font  des  traits  de 
la  caufticité  du  Poète ,  &  de  fa  franchife  un 
peu  dure. 

\JnQ    preuve    de   fon    économie  ,    c'eft  le 

feftin  qu'il  fit  un  jour  à  fix  de  fes  amis  ,    & 

où  il  faifoit  Je  feptieme.  Tout  le  repas  ne    fut 

compofé  que  de  fept  chapons   bouillis,   dont 

en   fervit  à  chacun  le   fien.  Cette   uniformité 

de    mets    furprit    apparemment    les    conviés; 

mais    il  fe  tira  d'affaire  en  leur  difant  :  Mef- 

/leurs  ,  je    vous  aime  tous    également  ,    c'cjî  pour^ 

^uoL  je  veux   vous  traiter    tous    de  même  ,    &   ne 

■prétens    pas   que    vous  aye^  d'avantage ,  l'un  fur 

Vautre. 

Pendant  la  prifon  du  Prince  de  Condé  à 
Vincennes ,  la  FrinceiTe  fon  époufe  y  érant 
accouchée  de  deux  enfans  morts ,  un  Confeil* 

D  a 
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]er  du  Parlement  de  Provence  regiettoit  pa- 
thétique ipe  rît  la  perte  que  l'Etat  venoit  de 
faire  de  deux  Princes  du  Sang  :  Ehl  Monficur ^ 
lui  dit  brufquement  Malherbe  ,  vous  m  man" 
^uerei  jamais   de  Maîtres. 

Vn  de  Tes  Neveux  vint  le  voir  à  la  fortie 
du  Collège  où  il  avoit  été  neuf  ans.  11  lui 
demanda  s'il  étoit  bien  favant  ;  &  ouvrant  un 
Ovide  ,  il  voulut  lui  en  faire  expliquer  quel- 
que chofe.  Le  jeune  homme  fe  trouvant  em- 
tarraffé ,  Malherbe  lui  dit  :  Croye:^-7noi ,  mon 
^^eveu ,  foye^  brave  ;  vous  ne  v^le:^  rien  à  autre 
Vhofe. 

V'iX  homme  de  robe  &  de  condition  lui 
apporta  de  méchans  vers  qu'il  avoit  faits 
isour  une  femme  ;  Malherbe  ,  après  les  avoir 
lus,  lui  demanda  s  il  avoit  été  condamné  à  être 
fendu  ,   ou   À  faire  ces  vers-là. 

Malherbe  étant  un  jour  allé  dîner  chez 
TAbbé  Defportes  ,  trouva  qu'on  avoit  déjà 
fervi  les  potages.  Defportes  le  levant  de  ta- 
ble ,  reçut  très-poliment  Malherbe  ,  &:  voulut 
d'abord  lui  donner  un  exemplaire  de  fes  Pfeau- 
mes,  qui  étoient  nouvellement  imprimés.  Com- 
me il  fe  mettoit  en  devoir  de  monter  dans 
Ton  cabinet  pour  les  aller  chercher,  Malherbe 
lai  dit  •.  (^uil  les  avoit  déjà  vus  ,  que  cela  nç 
mériloii  pas  ^uil  prît  cette  peine  ,  &  qui  fon  po' 
tage  valoit  mieux  que  fes  Pfeaumes.  Cette  braf- 
querie  piqua  tellement  Defportes ,  qu'il  ne  lui 
dit  pas  un  mot  durant  tout  le  dîner.  Auffi-tôt 
qu'ils  forent  fortis  de  table ,  ils  f«  féparjl- 
rent,  &  ne  fc  virent  plus  depuis. 
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CQtto.   noiivell'i    édition  ,    remarquable   par 

l'exaftitude  de  la  correftion  ,  &  la   beauté  de 

l'exécution  typographique,    fait   honneur  aux 

Preffes  de  Barbou. 

On  Tait  que  Malherbe  &  Racan  furent  conf- 
taminent  unis  de  la  plus  tendre  amitié ,  &  ho- 
norés tous  deux  des  bienfaits  de  notre  grand 
Henri.  iMalherbe  eut  même  le  titre  de  GenùU 
homme  ordinaire.  Cependant  il  ne  fîit  jamais  riche. 
Il  avoit  60  ans  lorfqu'il  perdit  fa  mère.  La 
Reine  Aiarie  de  Médicis  lui  fit  l'honneur  de 
lui  envoyer  un  Gentilhomme  pour  lui  témoi- 
gner la  part  qu'elle  prenoit  à  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  ;  Malherbe  fit  dire  à  la  Reine 
qu'il  pilolt  Dieu  oue  le  Roi  for,  fis  yleurdt  fa  mort 
Aujfi  vieux  quil  pleuroit  celle  de  fa  mère 

(  Journal  de  Politique  &  de  Littérature  ; 
Mercure  de  France,) 
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D  E  la  compojitïon  des  P^yf^igcs ,  ou  des 
moyens  cicinhdlïr  la  Nature  autour  des 
habitations  ,  en  joignant  l''agriabU  à  ruti- 
le ;  par  M.  R,  L.  GerARDIN  ,  Mefirc- 
de-Camp  de  Dragons^  Chevalier  de  VOr~ 
dre  Royal  &  Militaire  de  Saint^Louis  ^ 
Vicomte  d^ Ermenonville.  A  Genève  ,  &C 
fe  trouve  à  Paris ,  chez  P.  M.  Delaguette , 
Libraire-Imprimeur  ,  rue  de  la  vieille- 
Draperie  ,  1777.  I  Vol,  in  -  8vo,  de 
160  pa.Gr. 


I 


L  a  été  donné  à  l'homme  d'imiter  la  nature 
&  même  de  TembeHir  ;  mais  que  de  gens  la 
défigurent ,  en  croyant  Timiter  !  Quand  l'art 
eft  poufTé  trop  loin ,  il  égare  plus  d'efprits 
que  le  défaut  d'art  même  ;  &  c'eft  toujours  le 
luxe  qui  corrompt  l'art ,  à  force  d'argent ,  pour 
excéder  &  pour  étouffer  la  nature.  Combien 
le  luxe  n'a-î  il  pas  fait  élever  de  magnifiques 
maifons  de  campagne ,  entourées  de  jardins  im- 
menfes ,  qui  renferment  un  immenfe  ennui  ! 
Mais  à  quoi  bon  courir  à  h  campagne,  pour  y 
trouver  encore  les  Palais  de  la  Ville  ,  trifte 
image  de  la  fervitude  ?  La  médiocrité  plus  heu- 
reuie  que  la  richeffe  ,  fait  bien  mieux  jouir  des 
agrétnens  champêtres ,  elle  n'a  pas  de  quoi  gâter 
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la  nature  :  forcée  à  profiter  de  fes  beautés ,  elle 
n'y  peut  ajouter  que  des  ornemens  fimples  qui 
lui  conviennent.  Ce  n'e/l  point  aux  perfonnes 
dont  le  luxe  aura  corrompu  le  goût ,  qu=  pourra 
plaire  le  Livre  que  nous  annonçons  ;  c  eil  à 
ceux  qui  cherchent ,  dans  la  vie  champêtre , 
Tagréable  &  l'utile  ,  que  notre  .luteur  fera  goû- 
ter les  principes  qu'il  établit  pour  embellir  à 
peu  de  frais  les  habitations  de  la  campagne. 
On  ne  peut  bien  fuivre  que  dans  Touvrage 
même  ces  excellens  principes  ,  où  l'on  appren- 
dra comment  il  faut  profiter  du  terrein,  con- 
noitre  le  pays  qui  l'environne  ,  bien  compofer 
l'enfemble  de  fon  habiration ,  &  chercher  l'effet 
pitforefque  de  tous  les  côtés  où  fe  dirigent  les 
principales  vues.  »  Il  ne  faut  pas  toujours  un 
n  grand  terre  in ,  ni  une  grande  dépenfe,pour 
v>  faire  Us  devants  d'un  grand  tableau  ;  il  fuffit 
»  que  l'étendue  de  la  perfpeftive  foit  propor- 
»  tionnée  à  l'importance  &:  à  la  maiTe  du  bâti- 
»  ment.  Plus  la  maifon  eft  grande,  plus  elle 
M  exige  une  vafîe  découverte  dans  fon  enfem- 
Yt  h\Q ,  oL  par  conféquent  plus  il  y  a  de  terrein 
M  &  de  chofes  perdues  pour  l'agrément  dans 
»  les  détails  ;  une  petite  maifon  au  contraire 
»  peut  profiter  de  tout ,  fe  paiTer  même  de 
>)  lointains  ,  ou  du  moins  s'en  faire  aifément 
«  fur  fon  propre  terrein.  Un  Payfage  entière- 
n  ment  bocage  pourroit  à  la  rigueur  lui  fufiire , 
»  &  lui  procurer  ,  bien  plus  à  portée  ,  une 
»  multitude  de  détails ,  d'ombrages  &  d'afyles 
n  cliarmans.  En  cela,  comme  en  toute  autre 
»  chofe  j  que  d'avantages  pour  la  médiocrité 
15  fur  la  fplendeur  I  «  D  4 
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Après  avoir  montré  que  l'effet  pittorefqiî^ 
confiée  dans  Vunité  de  PenfembU  &  la  liai/on  des 
rapports  ^  l'Auteur  parle  du  cadre  qull  faut 
donner  aux  Payfages  :  »  Toute  efpece  de  jouif- 
>•  fance  eft  bientôt  détruite  par  la  diftraftion  ; 
«  c'eft  pour  cela  que  la  vue  ,  le  plus  vagabond 
»  de  tous  les  fens ,  a  befoin  d'être  fixée  pour 
»  jouir  avec  plaifir  &  fans  lafTitude  ;  c'cft  poup 
»  cela  que  toute  décoration  a  befoin  d*avant- 
»  fcene  pour  appuyer  la  vue  fur  l'effet  de  la 
»  perfpe^iive  ;  c'eft  pour  cela  que  tout  tableau 
»  a  befoin  d'un  cadre  ,  pour  arrêter  les  regards 
3>  &  l'attention.  Le  cadre  d'un  tableau  fur  la 
M  toile  fe  fait  par  des  maffes  vigoureufes  fur 
»  les  devants ,  qui  donnent  de  l'effet  à  la  perf- 
?>  pe6live  ,  &  par  une  large  bordure  qui ,  en 
»  terminant  les  objets  ,  ne  permet  pas  à  la  vue 
»  de  fe  diltrairc  &  de  s'égarer  hors  du  tableau, 
»  Le  cadre  d'un  takUau  fur  le  terrcin  ,  eft  pro- 
«  duit  tout  naturellement  par  îon.  avant-fcene  , 
»  ou  les  maffes  de  devant.  Ce  cadre,  ou  avant- 
5>  fcene  ,  peut  être  compofé  par  des  plantations  , 
w  des  montagnes  ,  ou  des  bâtimens ,  pourvu 
»  que  les  maffes  en  foient  grandes  ,  &  fur-tout 
«  bien  appuyées.  Tâchez  de  rapprocher  de  vos 
>)  fenêtres ,  fans  aucun  intermédiaire ,  les  maffes 

V  de  votre  avant  fcene  ;  c'eft  le  moyen  d'ame- 
}i  ner  ,  pour  ainfi  dire  ^  le  Payfage  de  la  cam- 
»  pagne  jufqu'à   l'appartement ,    &  de  fë  pro- 

V  curer  de  l'ombrage  dès  en  loi  tant  de  la  mai- 
»  fon.  « 

Une  vue  vague  &  de  G^o^raphe  ne  con- 
vint pcànt  aux  proportions  d'une  habitatioii; 
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ïa  vue  en  doit  être  pittorefque  &  bornée  : 
»  Qu'un  Voyageur  parcoure  des  hauteurs  d'où 
n  la  vue  plane  fur  une  vaiie  étendue  de  pays  , 
M  fes  yeux  s'écartent  ('.ir  tous  lesdifFérens  points , 
n  comme  fur  ceux  d'une  Carte  géographique  ; 
n  dans  tout  ce  qu'il  appercoit,  rien  ne  lui  eft 
»  familier ,  rien  ne  lui  eft  propre ,  rien  n'eft 
j>  à  fa  portée  ,  rien  n'arrête  de  préférence ,  ni 
j>  fes  regards ,  ni  fés  pas  :  en  defcendant  dc-ià  , 
»  s'il  apper-çoit  près  de  Ton  chemin  l'entrée  d'uri 
»  joli  vallon  refferrée  par  quelques  grouppes 
»  d'arbres  heureufement  difpoies  ;  fi  d'un  petit 
»  bois  touffu,  il  fort  une  fource  qui  rafraî- 
a  chiffe  un  tapis  de  verdure  ,  auffi-tôt  il  fe  fent 
»  entraîné ,  retenu  par  un  charme  fecret.  Plus 
w  haut  c'étoit  l'univers  pour  lui;  ici,  c'eft  un 
»  lieu  de  repos ,  une  ei'pece  de  domicile  que 
»>  la  nature  offre  à  l'homme.  Le  pays  que  Ton 

V  ne  fait  que  parcourir ,  peut  être  indéfini  ;  la 

V  variété  continuelle  des  objets  qui  fe  fucce- 
»  dent  rapidement  dans  un  voyage  ou  dans  une 

V  promenade ,  empêche  qu'on  n'ait  le  tems  d'être 
»  fatigué  par  leur  difpofition  vague  &  confufe; 
w  mais  le  pays  oii  l'on  s'arrête  avec  piaifir  , 
j>  à  plus  forte  raifon  celui  où  l'on  veut  faire  fa 
»  demeure  ,  doit  être  borné  plus  ou  moins  , 
j>  fuivant  l'importance  du  bâtiment ,  3l  le  nom- 
»>  bre  de  fes  habitans.  " 

L'enfemble  d'une  habitation  doit  toujours  être 
dicié  par  le  caraftere  général  du  pays  ;  les  dé- 
tails au  contraire  font  donnés  par  le  ca^aélere 
local  des  endroits  particuliers  les  plus  inréreffans 
qu'on  peut  trouver  derrière  les  plantations  & 
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les  malles  qui  forment  le  cddre  du  grand  en- 
femble.  Ici  l'Auteur  a  mis  fes  préceptes  en  def- 
criptions  charmantes  ;  ce  qu'il  dit  des  détails 
eft  une  fuite  de  tableaux  vraiment  poétiques. 
»  Si  vous  voulez  bien  fentir  les  beautés 
»  de  la  nature,  choififfez  pour  en  étudier  les 
»  détails,  ce  moment  délicieux  oii  la  fraîcheur 
»  de  l'aurore  femble  rajeunir  l'Univers;  c'eft 
3>  alors  que  toute  la  terre  s'embellit  à  l'appro- 
»  che  de  l'aftre  vivifiant ,  qui  féconde  dans 
«I  (on  fein  toutes  les  couleurs  dont  elle  fe  pa* 
t»  re  ,  &  fur-tout  cdie  de  fa  robe  univerfelle  ; 
»  ce  verd  charmant,  couleur  fi  douce  qui  re- 
»  pofe  les  yeux  &  calme  lame.  Sortons  main- 
»  tenant  de  ce  grand  enfemble  fait  pour  la 
»  promenade  des  yeux ,  &  parcourons  un  peu 
i>  avec  vous  la  promenade  des  jambes.  Prè$ 
f»  des  grandes  malfes  du  cadre  ou  de  l'avant- 
•»  fcene ,  nous  devons  trouver ,  en  fortaat  dô 
»  la  maifon  ,  un  fentier  ombragé  &  battu , 
é  qui  nous  conduira  facilement  dans  tous  ieà 
i>  endroits  les  plus  intéreiTans.  Tantôt  c'eft  urt 
é  bocage ,  où  les  rayons  de  lumière  je  jouent 

•  à  travers  les  ombrages  ;  le  cryftal  d'une  fon- 

•  taine  y  réfléchit  les  couleurs  de  la  rofe  qui 
«  fe  plaît  fur  ces  bords  ;  le  murmure  des  eaux 

•  limpides ,  les  accens  amoureux  des  oifeaux  , 
V  &  les  doux  parfums  des  fleurs  y  charment 
»  à  la  fois  tous  les  fens.  Tantôt  c'efl  un  au* 
{>  tre  bocage  d'un  caraftere  plus  myftérieux; 
»  une  urne  antique, y  contient  les  cendres  de 
w  deux  Amans  fidèles  ;.  un  fimple  lit  de  moufT^ 
a>  fous  k  creux  4,'un  rocher,  peut  feryjj:  §3^ 
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»  leftures ,  aux  converfations  ,  ou  2ux  rêve- 
»  ries  du  fentiment.  Plus  loin,  un  bois  pref- 
»  qu'impénétrable,  offre  le  fancluaire  des  amans 
»  heureux.  A  l'extrémité  de  ce  bois,  le  brait 
i>  d'un  ruiffeau  entendu  de  loin  fous  les  cm* 
ï>  brages ,  invite  aux  douceurs  du  repos.  Ceil 
»  dans  un  vallon  fombre  &  {blicaire ,  que  coule 
>y  parmi  des  rochers  couverts  de  moulTe  y  le 
ï>  ruiffeau  dont  on  entend  le  bruit.  Bientôt  le 
*»  vallon  fe  relTerre  entièrement  de  tous  cô- 
w  tés,  &  laille  à  peine  un  pafTage  par  un  fen- 
n  tier  tortueux  &  difficile.  Quel  fpeclacles'of- 
»  fre  tout- à- coup  ?  A  travers  les  cavités  obf^ 
y*  cures  de  rochers  éloignés ,  s'élancent  de  tous 
«  côtés  des  eaux  brillantes  &  rapides;  les  rocs, 
»>  les  racines,  &  les  arbres  entremêlés  dans 
M  le  courant  des  eaux  précipitées  ,  varient  les 
1?  obftacies  ,  le  bruit  &  les  formes  de  leurs 
»  chûtes  ,  en  cent  manières  différentes.  Des 
n  bois  environnent  la  place  de  toutes  parts; 
V  leurs  épais  feuillages  fe  courbent  &  s'en- 
n  trelacent  fur  les  eaux  écumantes;  des  grou;;* 
w  pes  d'arbres  difpofé  de  la  manière  la  plus 
î>  heureufe  ,  donnent  un  effet  furprenant  de 
»  clair- ohfcur ,  &  de  perfpeftive  à  cette  fcena 
»  enchantereffe  ;  le  bord  des  eaux  eff  orné 
t)  de  plantes  odorantes,  &  de  buiffons  de  fleurs; 
*>  quelques  rayons  de  lumière  réfléchis  par 
n  le  brillant  des  cafcades  j  éclairent  feuîs  ce 
w  réduit  myflérieux ,  oii  règne  ce  jour  doux 
»♦  qui  fied  fi  bien  à  la  beauté....  Ici  dans  un 
»  terrein  profond  &  retiré ,  une  eau  calme  & 
w  pure  forme  un  petit  lac  ;  la  lune ,  avant  de 
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»  quitter  l'horizon,  Te  plaît  iong-tems  à  s'y 
»  mirer.  Les  bords  en  font  environnés  de  peu- 
^  pliers  ;  à  Tabri  de  leurs  ombrages  tranquil- 
»  -es,  on  apperçoit  dans  l'éloignement  ui  p^- 
»>  tit  monument  philo lophique  ;  il  eft  coniacré 
»  à  la  mémoire  d'un  homme  dont  le  génie 
«  éclaira  le  monde  ;  il  y  fut  perfécuté ,  parce 
»>  qu'il  voulut  par  fon  indépendance  Te  mettre 
»  au-dellus  de  la  vaine  grandeur.  Un  carac- 
»  tere  de  filence  &  de  tranquillité  règne  dans 
»  cette  douce  retraite  ;  &  cette  efpece  d'Eli- 
»  fée  femble  6iit  pour  le  bonheur  paifible  ,  & 
^>  les  vraies  jouiflances  de  l'ame.  Un  Lois  de 
»  chênes  antiques,  fous  lefquels  on  entrevoit 
»  un  temple  dans  la  plus  profonde  obfcurité 
9>  du  bois ,  offre  à  la  méditation  un  afyle  filea- 
^  cieux.  C'cft-ià  que  le  Poëte  n'eft  point  dif- 
â>  trait  de  fon  enthoufiafrae  divin  ;  c'eft-là  qu'il 
»  treuve  ces  idées  fubliaies  qu'il  doit  expri- 
>>  mer  dans  fes  vers....  Sur  le  bord  d'un  vaile 
s»  lac  ,  s'élèvent  des  rochers  arides  ,  leurs  cîl- 
>•  mes  font  couvertes  de  pins,  de  fapins  &  de 
»  genévriers  tortueux.  Le  terrein  inculte  offre 
»  par-tout  l'image  d'un  défert,  ce  lieu  eft  fé- 
?»  paré  du  refte  de  la  nature ,  par  une  longue 
»  chaîne  de  rochers  &  de  montagnes.  Le  Pein- 
»  tre  y  vient  chercher  des  tableaux  d'un  grand 
«  ftyle  ;  l'Amant  malheureux ,  ou  celui  qui  a 
»  perdu  Tobjet  de  fon  amour,  y  viennent  cher-? 
5)  cher  l'oubli  de  leurs  peines  ;  mais  il  n'eft 
»  lieu  fi  fauvage ,  où  l'amour  ne  les  pourfui- 
î>  ve.  On  voit  gravés  fur  les  rochers,  les  noms 
»  de  leurs  maîtrelTes  ,  ou  les  raonumens  de 
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«  leurs  anciennes  amours.   A  travers   un  bois 
»  de  cèdres,  une  pente  ailée  conduit  jufques 
>»  fur   le   fommet  d'une  haute  montagne,   au 
w  pied  de  laquelle  la  rivière  Terpente  dans  de 
»>  fertiles  prairies  :  de- là  l'œil  plane  fur  un  vaite 
ï>  horizon  couronné  dans  l'éloignement  par  ua 
»  amphithéâtre  de   montagnes.  Déjà  le   foleil 
»  levant  déploie  avec   majefté   fon  difque  ra- 
»  dieux  Le  rideau  des  vapeurs  fe  diffipe  à  fon 
j>  afpeâ:  ;  de  longues  ombres  projettent  les  ar- 
j>  bres ,  les  maifons  &  les  coteaux  dorés,  fur 
»  le  tapis  de  verdure  encore  brillant  des  per- 
»  les  de  la  rofée  ;   mille  accidens   de  lumière 
»  enrichiflent  ce  tableau  folemnel ,  où  le  Philo- 
»  fophe,  après  avoir  en   vain  épuifé  tous  les 
»  fyftêmes  ,    eft   forcé    de  reconnoître  l'Etre 
»  des  êtres ,  &  le  difpenfateur  des  chofes.  Mais 
»  bientôt  l'attrait  des  ombrages  &  le  verd  ai- 
»  mable   des  prairies   nous   appellent  dans  la 
»  vallée  pour  y  repofer  nos  yeux  de  ce  fpec- 
i>  tacle  éblouiffant  :  au  pied   de  la  montagne  , 
»  eft  un  bois  où  les  houblons  &  les  chevre- 
»  feuils  s*entortillant  autour  des  arbres ,  for- 
»  ment  au-deffus  de  la  tête  des  feftons  &  des 
M  guirlandes    entrelacées.    Les  tapis  de  moulTe 
M  &  d'herbe  verdoyante  y  font  rafraîchis  par 
3>  le  cours  de  quelques  petites  fources ,  autour 
»  defquelles ,  dans  des  builTons  de  rofiers  fau- 
i>  vages    &  d'épines  fleuries ,    le  rofîignol  fe 
n  plaît   à  faire    entendre   fon  brillant  ramage. 
»  Quelques  lits  de  mouffe  fervent  à  l'écouter 
n  avec   d'autant   plus  de  plaifir,    qu'à  l'odeur 
y  de  la  rofe  &  de   l'aubépine ,  fe  joint  cellç 
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»  des  jacynthes  fauvages  ,  des  fimples  violet- 
»>  tes  3  &  du  lys  des  vallées  qui  croifTent  avec 
>>  profufion  dans  toutes  les  places  de  ce  joli 
»  bois  ,  qui  font  piquées  de  lumière.  En  ibr- 
»  tant   de  là  ,    un  vafte  enclos  de  prairies  s  e- 
»  tendant  jufqu'à  la  rivière  ,  iert  de  pâturage 
»  à   de  nombreux  troupeaux ,   que  n'effraient 
»  jamais ,  ni  les  chiens  du  Pâtre  ,  ni  la  hou- 
»  lette  du  Berger.  Groupés  en  cent  manières 
«  différentes  ,  les  uns    pâturent  paifiblement , 
iy  les   autres  font  couchés  tranquillement ,  Se 
«  paroiflent  encore  plus  engraiffés  par  la  dou- 
»  ceur   de   la  paix  &  de   la  liberté,  que  par 
»  la  faveur  de  l'herbe  fraîche  &  fleurie.  Quel* 
»  ques  maffife  de  faule  ,  d'aulnes  ou  de  peu- 
»  piiers   nous  préfentent   leur   ombrage  pour 
j>  nous  conduire  jufqu'à  un   pont ,  ou  à  un 
M  bac;  c'eft-là  que  Ton  traverfe  les  deux  bras 
)>  de  la   rivière ,   formés    par  une   Ifle   char- 
»)  mante.  Un  bois  de  myrrhes  &  de  lauriers , 
»  dans  lequel  on  voit  encore  un  ancien  Au- 
»  tel ,   le   parftim   des  bois  fleuris  dont  cette 
»  Ifle  eft  plantée  de  toutes  parts ,   &  les  rui- 
»  nés  d'un  petit  Temple  antique  ,  témoignent 
»  affez  qu'elle   fut  jadis  confacrée   à  l'amour  ; 
»  mais  à  préfent  ce  n'efl  plus  qu'un  pafTage, 
I»  &  la  maifon  du  PafTeur  efl  appuyée  contré 
»>  la  ruine  prefque  méconnoifTabie  du  Temple. 
i>  De   l'autre  côté  de  la  rivière  font  les  en- 
»>  clos  d'une   Métairie  dont  on   apperçoit  les 
p  bâtimens  fur  un  coteau  voifm  ;  un  fontiereii 
n  parcourt  les  difFérens  enclos  entre  des  haies 
^  de  grofeillers ,   de  framboifjcrs  &  de  petif$ 
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»  arbres  fruitiers.  La  terre  ne  cefle  jamais  dy 
V  être  utile  :  celle  qu'on  laifle  ordinairement 
»  en  jachère  ,  eft  enfemencée  des  plantes  les 
»  plus  propres  à  la  nourriture  des  beftiaux 
»  qui  pâturent  ^  fertilifent  en  même  tems  cet 
»  enclos.  Le  bœuf  y  rumine  en  paix,  le  mou- 
»  ton  &  la  chèvre  y  bondiiient  avec  liberté  ^ 
;>  &  le  jeune  cheval  relevant  déjà  tous  les 
»  crins  d  un  air  fier  &  fuperbe ,  fe  joue  en 
n  henniflant  dans  fes  courfes  rapides.  Un  peu 
#)  plus  loin ,  dans  d'autres  enclos  ,  le  Labou- 
*»  reur  conduit  fa  charrue  en  chantant,  &  fes 
*)  plus  jeunes  enfans  folâtrent  autour  de  lui  , 
f>  tandis  que  ceux  qui  font  plus  en  état  de  tra- 
»>  vailler  ,  arrachent  les  mauvaifes  herbes  dans 
h  le  champ  déjà  femé  :  le  travail  épargne  à  la 
♦>  jeunefle  le  défordre  des  paiTions  ,  il  épargne 
»  les  apoplexies ,  foutient  la  fanté ,  prolonge 
i>  les  jours  de  la  vieillefTe  ;  &  ces  bonnes  gens  à 
*»  la  fin  du  jour ,  ont  du  moins  échappé  à  l'en- 
f)  nui ,  qui  n'eft  que  trop  fouvent  le  partage 
»  &  le  tourment  de  la  richeffe  &  de  la  gran» 
9f  deur.  Mais  il  eft  tems  de  finir  notre  prome* 
•  nade  :  un  verger  ou  bien  un  bois  d'arbuftes 
9  nous  ramené  à  la  maifon ,  &:c.  « 

Nous  avons  cité  ce  long  morceau ,  parce 
que  nous  avons  cru  qu'il  feroit  à  nos  Ledeurs 
Iq  même  plaifir  qu'il  nous  a  fait ,  Sr  pour  don- 
ner une  idée  de  la  manière  agréable  dont  ce 
Livre  efi:  écrit.  L'Auteur  y  a  mêlé  partout  ce 
qu'il  defire  dans  les  habitations  champêtres  , 
l'agréable  &  l'utile.  On  trouve  à  la  page  60  y 
|ine  note  curieufe  fur  les  grands  chemins  d'A.Q; 
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gleterre  qu'il  préfère  aux  nôtres.  Le  Chapi- 
tre VII  3  OÙ  il  traite  de  la  poffibUité  de  tirer 
J'a.rù  de  toutes  fortes  de  jîtuations  ,  eft  terminé 
par  un  morceau  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à 
la  noblefTe  &  à  la  générofité  de  fon  ame.  »  11 
»  eft  encore  ,  dit-il ,  un  autre  point  de  difîi- 
»  cuké  fur  lequel  vous  devez  vous  raffurer  , 
»  c'eil:  celui  des  chemins  publics  qui  traverfe- 
»  roient  votre  compofition  ;  loin  d'y  être  un 
«  inconvénient ,  foyez  fûrs  qu'ils  animeront  au 
»  contraire  vos  payfages.  Plus  ils  palTeronr  près 
»  de  votre  maifon ,  plus  elle  paroîtra  habitée  ; 
»  plus  ce  fera  pour  vous  un  objet  de  récréa- 
«  tion  continuelle.  Un  foifé  rempli  d'eau  ,  ou 
3)  revêtu  de  pierres,  peut  toujours  vous  en 
3>  féparer  pour  la  fureté,  &  ne  point  vous  en 
»  féparer  pour  l'agrément  de  la  vue  &  la  liai- 
»  fon,  avec  les  objets  au-delà.  D'ailleurs, 
?>  pourvu  que  votre  potager ,  &  les  endroits 
»  les  plus  intérelTans  de  votre  pofTefTion  foieat 
j>  à  couvert,  quel  tort  peut-on  vous  faire  dans 
3>  les  endroits  totalement  ruftiques  ou  cham- 
I)  pétres }  'Au  refte  ,  vous  pouvez ,  fi  vous  vou- 
»  lez  ,  féparer  votre  compofition  en  autant 
j>  d'enclos  qu'il  y  a  de  traversées  de  chemins  , 
»  &  donner  à  ces  enclos,  fuivant  la  nature 
»  du  Pays ,  des  carafteres  différens.  Je  me  fuis 
i>  divifé  chez  moi  en  quatre  enclos,  celui  de 
M  la  forêt,  celui  du  défert,  celui  de  la  prairie , 
»  &  celui  de  la  Métairie  qui  comprend  toutes 
»  les  cultures  ;  mais  à  l'exception  de  ce  der- 
»  nier ,  dans  les  trois  autres ,  je  ne  me  fuis 
>>  défendu  que  contre  les  bêtes  de  la   Capi» 
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»  tainerie ,  ils  font  ouverts  aux  hommes.  Le 
M  tableau  de  la  nature  appartient  à  tout  le  inon- 
»  de ,  &  je  fuis  bien  aife  que  toi^t  le  monde 
¥  fe  regarde  chez  moi ,  comme  s'il  étoit  chez 
M  lui.  a 

Il  faut  lire  en  entier  les  Chapitres  où  l'Au- 
teur parie  des  plantations  ,  des  eaux  ,  des  fabrl' 
ques  ou  conjlmhlons  quelconques  ,  du  choix  des 
payfages  fuivant  les  différentes  heures  du  jour  ,  du 
pouvoir  des  payfages  fur  nos  fens  ,  &  par  contre' 
xoup  fur  notre  ame.  On  y  verra ,  comme  dans 
les  morceaux  que  nous  avons  rapportés ,  les 
principes  les  plus  utiles  accompagnés  des  plus 
riantes  defcriptions.  Le  dernier  Chapitre  qui 
roule  fur  les  moyens  de  réunir  l' agréable  â  P utile  j 
relativement  à  V arrangement  général  des  campagnes  , 
doit  être  médité  par  tous  les  Cultivateurs  Pro- 
priétaires ;  il  ed  plein  de  vues  excellentes  pour 
le  bien  de  l'Agriculture ,  &  pour  faire  fleurir 
les  campagnes  ;  il  finit  par  des  réflexions  très- 
fages  fur  l'exportation  des  bleds ,  en  indiquant 
les  moyens  par  lefquels  la  liberté  du  comm.etce 
des  grains  fourroit  s'établir ,  fans  la  réfïjlanee  de 
eette  Loi  antérieure  à  toute  argumentation  ,  6»  à 
toute  convention  humaine  :  La  nécessité   q^ue 

TOUT    CE    QUI    RESP^IRE    SOIT    NOURRI. 

(  Journal  François.  ) 


^jt^ 
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Essai  fur  la  B'i-biiotheqnc  &  le  Cabinet  de 
curiofitès  &  d'H'iJioire  Naturelle  de  l'A- 
cadèmie  des  Sciences  de  St.  Pétcrsbour^ , 
par  Jean  Bacmeister^  Sous  Biblio^ 
thécaire  de  Û Académie  des  Sciences,  De 
rimprimerîe  privilégiée  de  Weilbrecht  6c 
Schnoor  1776.  inSvo» 

V_jEt  ouvrage  ,  Yun  des  pliw  curieux  dans 
fon  genre ,  a  été  publié  à  i'occafion  du  Ju- 
bilé que  l'Académie  Impériale  de  Pétersbourg 
vient  de  célébrer ,  &  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  Journal  de  Mai.  Dans  l'avant-pro- 
pos  ,  l'Auteur  fait  quelques  obfervations  fur 
Tancien  état  de  la  Littérature  dans  le  Nord,  & 
particu'.iérement  en  Ruffie. 

On  attribue  l'invention  des  carafteres  Efcla- 
vons  à  un  Philofophe  Grec  du  IX  fiecle , 
nommé  d  abord  Conftantin ,,  &  enfuite  Cyrille', 
mais  il  eft  plus  vrai  de  dire  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  employa  les  lettres  majufcules  de 
l'alphabet  Grec  ,  pour  écrire  en  langue  Ef- 
clavonne.  Mais  il  y  joignit  des  traits  particu- 
liers pour  exprimer  les  fons  propres  à  cette 
langue  ;  fons  qui  ne  peuvent  répondre  à  au- 
cune lettre  Grecque.  Enfin  il  donna  à  chaque 
lettre  de  l'alphabet  le  nom  d'un  mot  qui 
çpmmençoit  par  cette   lettre.  Cette  nouvelle 
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manière  d'écrire  s*appella  écriture  Cyroulle  ou 
plutôt  Cyrille ,  du  nom  de  fon  Auteur  3  & 
s'eft  confervée  dans  les  Livres  d'Eglife  On  n'a 
qu'à  confulter  la  Paléographie  de  Montfaucon; 
elle  offre  une  épreuve  de  l'écriture  Grecque 
du  IX  fiecle ,  laquelle  reffemble  parfaitement 
à  l'Efclavonne  des  anciens  Livres  de  l'Eglife 
RulTe.  Ce  fut  dans  ce  même  fiecle  que  la  Bi- 
ble fut  traduite  en  langue  Efclavonne.  Une 
preuve  que  dans  le  Xe.  fiecle  l'écriture  étoit 
connue  en  RulÏÏe  ,  &  que  c'eft  à  tort  que 
quelques  Ecrivains  en  ont  reculé  l'époque  juf- 
qu'au  XIII,  c'eft  que  d-ans  les  années  912  & 
945  il  y  elit  j  entre  les  Grands-Ducs  OIeg  ai 
Igor  d'une  part ,  &  les  Grecs  de  l'autre ,  des 
traités  d'alliance  &  de  commerce  ,  dans  lef- 
quels  il  eft  fait  mention  de  regiftres  ,  de  com- 
miffions  fcellées  ,  de  Lettres -Patentes  ,  de  paf- 
fe-ports ,  de  loix  &  de  difpofitions  teftamen- 
taires. 

Le  Grand- Duc  Wolodlmer  fut  le  Numa  de 
la  Ruffie  ;  il  examina  les  dogmes  des  diffé- 
rentes religions  qu'on  lui  propofoir  d'embraf- 
fer ,  &  fe  détermina  pour  la  Grecque.  Il  ap- 
pella  de  la  Grèce  les  Arts ,  enfans  de  la  paix 
&  de  l'abondance  :  il  les  accueillit  à  fa  Cour 
&  les  protégea.  Ce  Prince  aimoit  la  mufiqué 
&  fe  plaifoit  à  récompenfer  les  talens.  Il  éta- 
blit des  Ecoles  publiques  &  fit  des  Réglemens 
fur  la  manière  d'inllruire  la  jeunefTe.  En  voicj 
un  échantillon  capable  de  faire  honneur  au^ 
fiecles  les  plus  éclairés. 

t$  Les   Maîtres  doivent  inôr.Mire  les  jeuneu 
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M  gens  avec  raifon  &  avec  décence ,  leur 
»  faire  comprendre  refprit  de  ce  qu'ils  lifent, 
»  &  leur  enfeigner  à  pratiquer  la  vraie  cha- 
i9  rite  chrétienne ,  à  tenir  une  bonne  con- 
j>  duite  &  à  fe  pénétrer  de  la  crainte  de 
n  Dieu,  laquelle  ert  le  commencement  de  la 
»  fageffe.  Us  doivent  en  inilruifant  ne  pas  le 
i>  faire  avec  emportement ,  ni  avec  rudeffe , 
»  mais  avec  un  vifage  riant  &  d'une  manière 
«  engageante ,  pour  ne  pas  intimider  les  en- 
»  fans  ;  ils  doivent  veiller  avec  attention  fiir 
»  eux  ,  répéter  à  plufieurs  reprifes  leurs  inf- 
»  trudions ,  donner  avec  dilcernement  une  tâ- 
»  che  proportionnée  à  la  force  de  chacun , 
>>  pour  ne  pas  décourager  les  enfans ,  ou  les 
iy  rendre -Cupides  ;  ils  doivent,  fur- tout  leur 
«  mettre  devant  les  yeux  les  préceptes  de 
V  la  religion  ,  pour  leur  bien  fpirituel  &  tem- 
«  porel;  enfin  éviter  tous  les  difcours  fades 
«  &  puériles.  « 

Le  mariage  que  le  même  Wolodimer  coii- 
tra(5i:a  avec  la  PrincefTe  yinne ,  fille  de  l'Empe- 
reur Romain;  &  la  bonne  éducation  qu'Olnus, 
Prince  de  Norwége  ,  reçut  dans  ce  Palais  du 
Souverain  de  la  RufTie ,  achèvent  de  prouver 
la  politefîe  &  les  lumières  qui  diflinguoient^ia 
Cour. 

Il  y  a  eu  des  Poètes  Efclavons  qui ,  dès  les 
tems  les  plus  reculés ,  célébroient  les  exploits 
de  leurs  Héros.  Dès  que  le  Chriflianifme  fut 
établi  en  RulTie ,  les  Hymnes  y  retentirent  de 
toutes  parrs  ;  les  RulTes  chantoient  des  canti- 
ques &  les  Pfeaumes  de  David  dans  leur  pro-. 
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jirc  idiome  ,  ce  qui  annonce  une  langue  déjà 
:ultiv  ée  ;  tandis  que  les  autres  Nations  Chré- 
:iennes ,  malgré  les  lumières  dont  elles  fe  tar- 
»;uoient ,  employoient  dans  le  fervice  Divin  un 
langage  ignoré  du  Peuple  ;  fe  privant  ainii  d'un 
moyen  de  perfeétionner  kur  langue. 

Cette  aurore  ne  perdit  rien  de  Ton  éclat, 
fous  le  règne  du  Grand-Duc  Jarojîaw  JVlodi" 
mitowitfch.  Ce  Prince  faifoit  fes  délices  de  la 
lc6lure ,  &  y  confacroit  fouvent  une  partie  des 
nuits.  Il  appella  des  Savans  à  fa  Cour,  &  fit 
traduire  plusieurs  Livres  Grecs  en  Langue  Ruf- 
fe.  En  1019,11  donna  aux  Nowgrodiens,  fous 
le  titre  de  Sramota  Sondepnaja  ,  une  efpece  de 
code  de  Jurifprudence.  Ces  Loix  font  les  pre- 
■lieres  qui  aient  été  rédigées  par  écrit  en  Ruf- 
fie  ;  &  ce  qui  les  rend  remarquables ,  c'eft  la 
conformité  qu'elles  ont  avec  celles  des  autres 
Peuples  Septentrionaux. 

Le  même  Prince  fonda  à  Nowogorod  une 
Ecole  publique  ,  oii  il  fit  inftruire  à  fes  frais 
500  enfans.  Sa  Cour  étoit  la  plus  brillante  du 
Nord ,  &  fers'oit  d'afyle  aux  Princes  malheu- 
reux. Le  choix  que  Henri  I ,  Roi  de  France  fit 
en  105 1  de  la  Princefîe  Anne  Jarojlavîtfehno  ^ 
achevé  de  montrer  la  réputation  que  la  Ruffie 
s'étoit  déjà  acquife  dans  les  Pays  étrangers. 

Les  richefîes  dont  elle  étoit  alors  en  poflef- 
fion  ,  vont  au-delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer. 
Le  Grand  Duc  Jfajlaw  Jarofl^iwitfch  ,  que  les  trou- 
bles domeftiques  forcèrent  de  s'exiler,  emporta 
une  prodigieufe  quantité  de  vafes  d'or  &  d'ar- 
gçfit ,  d'habillemeas  fuperbes  &  de  pierres  prés 
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cieufes.  Ces  rréfors  lui  fervirent  à  faire  au  Rot 
de  Pologne  Boleflas  &  à  l'Empereur  Htnri  IF, 
des  préiens  d'un   tel  prix   que   les    HIftoriens 
n'en  font  mention    qu'avec   furprife.    Les  En- 
voyés qui  fe  rendirent  de  la  part   de   l'Empe- 
reur à   la  Cour  du  Grand-Duc  Ufcivolod   7«- 
rojlawltfch  furent  éblouis  de  tant  d'éclat ,  &  s'en 
retournèrent  comblés  de   préfens.    L'Hiflorien 
qui  en  parle ,  î^)  ajoute  en  termes  précis  qu'on 
île  fe  Ibuvenoit  pas  d'avoir  jamais  vu  à  la  fois 
en  Allemagne  un  amas  aufîî  confidérable  d'os , 
d'argent ,  de  joyaux   &  d'habits   magnifiques , 
juiqu'au  retour  de   ces  Envoyés.    Cette    opu- 
lence  étoit  le   fruit   des  vi^Sloires  continuelles 
que  les  Ruffes  avoient  remportées  fur  les  Grecs, 
les  Patsheneges,  les  Bolgares  &  d'autres  Peu- 
ples. Le  com.merce  au  dedans  &  au  dehors  les 
avoit  aiilîî  enrichis.  Les  précieufes  productions 
des  Indes  arrivoient  à  Aftracan  ,  d'où  une  par- 
tie remontant  le  Volga  &  plufieurs  autres   ri- 
vières ,  parvenoit  à  Ladoga ,  &  delà  à  Vnette 
&  Visbi,  tandis  que  l'autre  alloit  par  Tana  juf- 
qu'en  Italie. 

Nous  fuivons  avec  complaifance  le  fil  de 
cette  difcuflîon  ,  parce  qu'elle  fert  à  détruire 
Xin  préjugé  fort  accrédité  ,  &  à  montrer  que  les 
jugemens  défavorables  que  toute  l'Europe  a 
portés  de  la  Ruflie ,  doivent  être  imputés  au 
peu  de  coijnoifTance  qu'on  avoit  de  cet  Em- 
pire ,  de  fa  Langue  &  de  fon  Hiflolre.  Ses  chro- 


f*)  LAjiùin}Ls  Çchafaaiurgcnfis  ad  inuuni  1971% 
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niques  natïonales  ofFrent  mille  trairs  d'héroïime  ; 
on  y  voit  les  ralens  honorés  &  récompenies , 
rignorance  flétrie  &  rebutée.  On  en  peut  juger 
par  le  parallèle  de   deux  Métropolitains  morts 
vers  l'an  1085  j  qu'on  trouve  dans  Nrjlor.  L'un 
y  eft  qualifié  d'Homme- de-Lettres  ,  homme  fa- 
yant ,  plein  de  compaffion  pour  les  pauvres  Ôc 
pour   les  veuves ,  également  aiFabie  pour  les 
riches  &  pour  les  indigens  ,  doux ,  éloquent , 
difcret,  confolant  par  l'Ecriture- Sain  te  les  âmes 
affligées.  L'autre  eft  repréi'enté  comme   un  ef- 
prit  borné  ,  un  ignorant ,  un  plat  orateur.  On 
ne  pouvoit  faire  de  pareils  éloges  &  de  pareilles 
cenfures ,  fans  connoître  le  prix  de  la  fcience. 
Les  Hifîoriens  Ruiîes  parlent  aulîT  de  difîe* 
rens  efTais  dans  les  arts  &  métiers.  Dès  996, 
JVolodimer  diftribue    des  cuillers    d'argent    au 
Peuple;  en  1015,  on  rencontre   un  cercueil 
de  marbre  &  des  portes  dorées.  En  1089  ^  on 
commença   à  bâtir  en    brique   des  bains,  des 
maifons ,  des  Hôpitaux  &  d'autres  édifices.  En 
1155  ,  on  conftruifit  des  vaiifeaux  d'une  archi- 
tefture  toute  particulière.  Une  foule  d'Artifans 
vint   de  Grèce  ;    on   bâtit   un   grand  nombre 
d'Eglifes ,  leurs  perches  furent  ornés  de  fref- 
ques  ;  &  les  images  des  Saints  couvrirent  les 
îKurs  &  les  lambris.  Les  anciens  Livres  d'Eglife 
font  remplis  de  miniatures.  Celles  des  tablet- 
tes dites  Capponiennes ,  ont  arraché  a  Falconi 
cette  exclamation  :  Jam  diu  -pingunt  Rutheni  ;  6» 
quis  credat  fczculo  duodecimo  ?  Tcut  ie  monde  fait 
que  la  renaiffance  de  la  Peinture   en  Italie  ne 
date  que  de  Cimahué  au  Xlil  fiecle. 
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Au  travers  des  ténèbres  que  la  nuit  des  terni 
jette  fur  cette  partie  de  THiftoire  Ruffe  ,  on 
entrevoit  que  les  Lettres  étoient  cultivées  dans 
les  Cloitres ,  &  l'on  a  confervé  les  noms  de 
piufieurs  Moines  diflingués  par  leur  favoir.  Le 
Clergé  Ruffe  a  cultivé  le  premier  la  langue 
Efclavonne  ;  c'eft  à  cette  culture  qu'elle  doit 
la  grâce,  l'énergie,  l'abondance  &  la  douceur 
qui  la  diftinguent.  Ses  richeffes  &  fes  beautés, 
fuppofent  dans  ceux  qui  l'ont  perfedlionnée , 
de  l'oreille,  de  l'imagination,  du  goût ,  beau- 
coup de  juftefTe  dans  refprit ,  &  même  une  mé- 
taphyfique  fine. 

Les  Moines  s'occupèrent  à  tranfcrire  des  Li- 
vres ;  Si  c'eil  la  fource  de  cette  multitude  de 
copies  des  chroniques  Ruffes.  Il  exifte  des  Li- 
vres dont  l'antiquité  remonte  au  XI  fiecîe. 
L/es  plus  anciens  Manufcrits  font  fur  un  vélin 
dont  la  préparation  a  exigé  beaucoup  de  foin. 
Les  autres  font  fur  du  papier  poli  ;  ce  qui 
réfute  les  Auteurs  qui  avancent  que  jufqu'à  la 
un  du  XVII  fiecle ,  on  écrivoit  en  RulTie  fur 
des  rouleaux  d'écorce.  Les  Copiftcs  régloient 
le  papier ,  afin  que  tous  les  lignes  fuffent  à  une 
égale  diflance  les  unes  des  autres,  lis  le  per- 
çoicnt  à  la  marge ,  au  commencement  de  cha- 
que ligne.  Pour  les  titres  &  les  lettres  capita- 
les ,  ils  fe  fervoient  fouvent  d'encre  rouge  :  on 
trouve  quelquefois  leurs  noms  à  la  fin  du 
Livre. 

Quant  aux  caraâ:eres ,  c'étoient  de  grofTes 
lettres  qui  pénétrent  quelquefois  le  papier,  & 
.dont  rafped  flatte   l'œil.    Elles  font  toutes  de 

même 
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même  grancJtur ,  à  égale  diftance  ,  d'un  feul 
trait  &  fans  liaifon.  Ce  défaut ,  celui  de  ponc- 
tuation ,  grand  nombre  d'abréviations  ,  &  la  fi- 
gure finguiiere  des  lettres,  font  la  fource  des 
difficultés  qu'on  éprouve  quand  on  veut  dé- 
chiiFrer  ces  manuicriîs.  On  avoir  encore  une 
autre  forte  de  caractères  moins  beaux ,  qui  fai- 
foient  une  efpece  d'écriture  minufcule ,  &  uns 
troifieme  coulée  &  hériflee  de  têtes  ^i  de 
queues.  Les  Ecrivains  s'en  fervoient  fuivant 
leurs  caprices  ;  les  correfpondances  qu'il  y 
avoit  entre  eux  &  les  Grecs  ,  contribuèrent 
fans  doute  à  étendre  leurs  connoifîances.  Les 
Moines  écrivirent  auiîi  les  éydnemens  les  plus 
mémorables  de  leur  terrs  ;  fans  quoi  Nejîor 
n'auroit  pu  fuivre  l'ordre  chronologique  dans  fes 
récits,  fixer  exadement  la  date  des  événemens 
dont  il  parle  ,  &  en  détailler  les  moindres  cir- 
conftances.  On  prétend  que  l'Archevêque  Joa- 
chim  de  Cherfon ,  mort  en  1030  fut,  le  pre- 
mier qui  compofa  des  Mémoires  hifioriques. 
Depuis  ce  rems- là,  Thifloire  ne  tut  jamais  né- 
gligée en  RiiiTie;  &  vers  l'an  1022,  oi^i  les  Hif- 
toriens  étrangers  doutoient  encore  fi  les  Ruf- 
fes  connoiiToient  les  Lettres  ,  fix  Annalifi:es  exii^ 
toient  déjà. 

Il  eft  vrai  que  l'invafion  des  Tartares  ne  fut 
pas  favorable  aux  Lettres ,  &  les  rélégua  dans 
les  Cloîtres.  Cependant  .Mofcou  fe  foutint  au 
milieu  de  toutes  les  révolutions.  Une  foule 
d'Artifans  ,  &  fur-tout  d'Architeftes  Italiens , 
préférèrent  la  RuiTie  à  leur  patrie  ;  d'où  s'en-, 
fuit  manifeftement  que  les  portes  de  cet  Em- 

Tome  FIL  E  ^ 
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pire  leur  furent  ouvertes  en  tout  rems,  &:  qu'ail 
n'y  a  point  eu  de  loix  qui  ayent  défenda  l'en- 
trée du  Pays  aux  étrangers  &  toute  communi- 
cation avec  eux.  Le  Métropolitain  Cyprkn  , 
qui  paffe  pour  très-verfé  dans  les  fciences,  vi- 
voit  fous  les  Grands-Ducs  Dmhri  hvanomtfch 
&  Wafili  DmitruvSitpi.  C'eft  lui  qui  entreprit 
le  premier  d'écrire  l'hiftoire  de  fa  patrie ,  fui- 
vant  les  degrés  de  parenté  des  Princes  ré- 
gnans. 

L'ufage  de  la  poudre  à  canon  fut  introduit 
en  Ruffie  en  1475  ,  plu^i^'-Jï's  années  avant 
que  la  Suéde  le  connût.  Arijlotel  y  natif  de  Bo- 
logne ,  enfeigna  la  fonte  des  canons  ;  &  au 
fiege  de  Fellin  en  14 82,  on  employa  les  ar- 
mes à  feu.  Le  même  nom  A'Ariftotel  fe  trouve 
fur  les  monnoies  de  ce  tems,  &  montre  qu'il 
en  a  aulîi  fabriqué.  Il  y  avoit  en  1469  un  au- 
tre Monnoieur ,  nommé  Jean  Phrafin  ;  &  quel- 
ques monnoyes  portent  Alc^ui  &  Samann.  Le 
droit  de  monnoyage  n'étoit  pas  alors  attaché  à 
la  fouveraineté  ;  chaque  Orfèvre  avoit  le  droit 
d'en  febriquer. 

Enfin  parut  Jean  Wajilowitfch.  Ce  Prince  fit 
pour  fes  fujets  au  delà  de  ce  qu'on  peut  ima- 
giner. 11  les  délivra  de  l'opprefTion  où  les  fei- 
foient  gémir  leurs  tyrans,  veilla  fur  le  Clergé, 
affembla  un  Synode,  en  1542  ,  drefla  en  1550 
le  Soudebnic ,  ou  le  Manuel  des  Juges,  fixa  le 
cours  des  monnoyes,  régla  le  commerce  en 
1^71  i  fur  un  tarif,  ainfi  que  par  des  traités 
feits  avec  d'autres  Nations ,  &  introduifit  des 
Imprimeries  dans  fa  Capitale.  En  un  mot,  U 
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tî*épafgna  rien  pour  rendre  ks  Peuples  heu- 
reux. II  tâcha  d'attirer  dans  (es  Etars  des  Ar- 
rives &  des  Artilans  de  toute  efpece.  11  aimoit 
les  Sa  vans,  &  les  traitoit  avec  des  diitindions 
proportionnées  à  leuis  talens.  Il  accorda  aux 
étrangers  le  libre  exercice  de  la  Religion.  U 
entreprit  de  fonder  à  Nowgorod  &  à  Plefcoa 
des  Gymnafes  peur  faire  inilruire  la  jeunefTs 
RiiiTe  dans  les  langues  Latine  &  Allemande. 

L'établifTement  du  Patriarchat  en  Ruffie,  fous 
Féodor  hvanowit/ch,  en  1589,  eut  beaucoup 
d'influence  fur  les  Lettres.  Il  renouvella  &  af- 
fermit les  anciennes  liaifons  entre  le  Clergé 
RufTe  &  le  C'ergé  Grec.  Les  noms  de  PhiU' 
rete  &  de  Nicor  font  demeurés  refpeélables.  Le 
fécond  de  ces  Prélats  alTiila  à  Tinflallation  de 
Job ,  qui  fe  fit  à  Mofcou.  Jéremie ,  Patriarche 
de  Conilantinople ,  s'y  trouva  auffi.  L'Evéque 
Arfcne  a  laiiié  une  defcription  de  cette  cérémo- 
nie ,  où  l'on  vit  la  plus  grande  opuknce  affo- 
ciée  au  goût  le  plus  bizarre.  De  îuperbes  buf- 
fets étoient  chargés  de  coupes  d'argent  ,  de 
flacons  &  de  gobelets  entourés  de  guirlandes 
d'or,  &  pleins  du  vin  le  plus  rare  &  le  plus 
délicieux.  Dans  le  nombre  prodigieux  de  cuves 
d'or  de  force  &  de  grandeur  différentes,  oa 
en  voyoit  que  douze  hommes  pouvoient  à  peine 
porter.  La  vaiflelle  repréfentoit  toute  forte 
.d'animaux,  des  lions,  des  ours,  des  taureaux, 
des  chevaux,  des  lièvres,  des  cerfs,  des  pou- 
lets, des  paons  aux  ailes  d'or ,  des  grues,  des 
cigognes ;•  des  canards,  des  oies,  des  pélicans, 
des  autruches,  des  pigeons  &  des  tourterelles  ^ 

E  2 


100  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 

des  faifans  &  des  perdrix.  On  remarquoit  fur- 
tout  une  licorne  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Les  préfens  que  la  Ville  de  Lubeck  fit  offrir 
quelques  années  après  au  Czar  Boris  Godow 
now ,  étoient  dans  le  même  goût  ;  ce  n'étoient 
que  des  quadrupèdes  &  des  oi féaux  d'argent 
doré. 

La  magnificence  qu'Arfene  obferva  dans  les 
apparrcmens  &  dans  les  habilîemens  de  la  Cza- 
rine  &  de  fes  Dames  d'honneur ,  l'éblouit  au 
point  que  les  termes  lui  manquent.  Les  préfens 
que    reçurent   le   Patriarche  &  fa  fuite,    n'é- 
toient que    des  plats  d'or  chargés  de  diamans 
&  de  perles  fines.   L'abondance  des  perles  en 
Rufiie,   eft    encore   actuellement  telle,  qu'on 
ne  voit  nulle  part  de  fi  beaux  Sl  fi  riches  or- 
îiemens  de  ce  genre,   qu'en   portent   les  fmi- 
ples  Eourgeoifes.  On  trouve  en  Efiihonie  &  en 
Livonie  plufieurs  lacs  où  l'on  pêche  des  perles. 
Les  payfans  pendant  long-tems  ont  caché  cette 
pêche ,    &    vendoient    toutes  les    perles    aux 
Ruffes. 

Le  Czar  Boris  Godoivnow  envoya  plufieurs 
jeunes  Ruffes  de  diftinftion,  en  Allemagne, 
en  France  &  en  AngUterre,  pour  y  acquérir 
des  connoiffances  ;  il  fit  venir  d'Allemagne 
plufieurs  Médecins  &  Apothicaires;  il  offrit  au 
Mathématicien  Anglois  Jean  Dée  ,  plus  de 
dix  mille  roubles  d'appointemens  pour  l'attacher 
au  fervice  du  Czar  Féodor.  Il  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  reiivlre  le  commerce  floriffant  ;  & 
c'eft  à  fes  foins  qu'on  eft  redevable  de  la  pre- 
mière carte  de  la  Ruffie ,  (quoiqu'elle  n'ait  parii 
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qiie   fous   le   Czar    MichaiU    Féodoroivitfih,   Sa 
Cour  étala  la  plus  grande   magclificence  à  l'ar- 
rivée du  Prince  Jean  de  Dane-iiarck  ;  &  il  y 
avoir  déjà  des  montres  à  répétirion  en    1602. 
Sous  le  faux   Denutrius  ,   les  troupes   exé- 
cutèrent à  Mofcou  toutes  les  évolutions  m'ii- 
taires  des   armées  les  mieux   dirriplinces.    On 
vit  dans  la  Capitale  des  carrofTes  à  impériale, 
&  des  chœurs  de  mufique  avec  des  inftrumens, 
auxquels    les    loix    eccléfiadiques    avoient   été 
jufqu'alors  fort  contraires.    Il  introduifit  Tufa- 
ge  de    porter    devant    lui    les   marques  de  la 
Souveraineté ,  le  fceptre  ,  le  globe   &  Tépée  ; 
il  donna   le  premier    feu  d'artifice  &  les  pre- 
miers  bals  parés. 

L'élévation  de  la  Maifon  de  Romcnow  au 
Trône  fut  l'heureux  préfage  d'une  révolution 
qui  fera  l'admiration  de  la  poitérité,  comme 
elle  fait  le  bonheur  &  la  gloire-' de  la  Ruiiie. 
Ce  qui  eft  arrivé  depuis  cette  époque  n'eft 
ignoré  de  perfonne.  La  fage  Politique  des 
premiers  Souverains  de  cette  Maifon  prépara 
la  réforme  de  l'Etat.  Michel  Federowit^  ramena 
le  calme  dans  fon  Empire.  Alexis  MichaïUwit:^ 
avoit  toutes  les  qualités  d'un  Grand  Mo- 
narque :  il  attira  les  étrangers  ,  fdvorifa 
le  commerce  ,  fit  des  eiTais  confidérables 
pour  les  mines ,  établit  des  manufactures , 
fit  frapper  les  premiers  roubles  en  1654, 
conçut  le  projet  d'avoir  des  flottes  ilir 
la  mer  Cafpienne  ,  établit  des  pofles  ('^m- 
blables  à  celles  d'Allemagne,  fit  traduire  des 
ouvrages  fur  les  Arts  ^^le   Sciences  ,  &  lut 
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l'hiftoire  d'Alexandres-le-Grand  dans  fa  Langue, 
Il  ordonna  de  retoucher  les  Livres  d'Egliie  , 
prefcrivit  des  bornes  au  Patriarchat ,  fit  publier 
une  nouvelle  édition  de  la  Bible  &  un 
nouveau  recueil  de  loix.  II  fît  des  alliances 
avec  plufieurs  Puillances  de  l'Europe ,  avec 
la  France  &  rEfoagne  ,  envoya  une  Ambal- 
iade  au  Grand  -  Duc  de  Florence  ,  8i  put 
pré%er  la  grandeur  future  de  fa  Maifon  & 
de  fon  Empire. 

Fcodor  AUxmvitT^  aimoit  -les  Arts  agréa- 
bles,  la  Poéfie  &  la  Mufique  :  il  eut  un 
foin  particulier  des  Ecoles  ,  créa  plufieurs 
établilTemens  utiles  au  commerce  &  à  la 
police  :  c'efl  à  lui  qu'on  doit  les  haras ,  in- 
connus jurqualcrs  en  Pvuflle.  Pour  donner 
une  preuve  décidée  de  la  préférence  qu'il 
accordoit  au  mérite  fur  la  nai^ance ,  il  fit 
brûler  tous   les  titres  de  la  NobleiTe'. 

Il  réluîte  de  rexpofé  qu'on  vient  de  lire  , 
que,  ïi  Pierre-le-  Grand  3.  été  appelle  Créateur, 
ce  n'eit  pas  dans  le  fens  du  mot  créer  pris 
pour  produira  de  rien;  puifque  {es  prédécefleurs 
avoicnt  frayé  jufqu'à  ce  point  la  route  à 
l'exéciiticn  de  fes  grands  projets  ;  &  c'e:^ 
véritablement  infulter  la  Nation  que  de  la 
reprefent'^r  comme  plongée  dans  la  plus 
grande  barbarie. 

Il  s'agit  à  préfîiint  de  parler  de  îa  Bibliothè- 
que &  du  Cabinet  des  curiofités  naturelles  de 
Saint-Pétersbourg. 

On  peut  fixer  à  l'an  171 4»  l'époque  de  la 
Bibliothèque  Impériale.  M.  Schumacher,  qui  ve- 
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noît  d'érre  nommé  Secrétaire  de  la  Chancelle- 
rie de  Médecine ,  pour  la  correrpondance  étran- 
gère ,  fut  chargé ,  par  le  premier  Médecia 
Areskin,  de  mettre  en  ordre  les  Livres  qu'on 
avoit  pris  pendant  la  guerre  en  Courlande  & 
dans  les  Provinces  conquifes.  On  avoit  trouvé 
à  Mitau  2:500  volumes,  la  plupart  de  Philofo- 
phie  &  de  Théologie.  On  y  joignit  quelques 
Livres  de  Médecine  &  de  Chymie ,  apportés 
de  Mofcou;  &  le  tout  flit  dépolé  dans  l'ancien 
Palr/is  d'Eté,  où  il  refta  jufqu'en  1719.  Le 
nombre  de  ces  Livres  s'accrut  bientôt  au  point 
qu'il  fallut  les  tranfporter  ailleurs.  Ces  accroii^ 
femens  étoient  dus  à  la  Bibliothèque  du  Grand- 
Maîrre  d'Artillerie  ,  le  Comte  Bruce  ,  à  celles 
à'  Adam  P^innius,  de  Pitkarn  ^  de  Pulmjlrïck  & 
^Areskïn.  La  fomme  alloit  à  4200  volumes. 

Blu-nenho/r ,  premier  Médecin,    après  Arefi 
kin ,  lui    fuccéda    aufli  dans   le    pofte  de  Bi-» 
bliothécaire.   II    pafla    enfuite   à    Schumacher  , 
que    l'Ejîipereur   envoya   à  Paris,   en  1722, 
pour  préienter  à  l'Académie  la  nouvelle  carte 
de  îa  mer  Cafpienne ,  &  quelques  écrits  Tan* 
goûtes.   Il   eut    ordre   de   paiTer  par  rAni:;îe- 
terre,  la  Hollande  &  l'Allemagne,  &  d'ache- 
ter les  Ouvrages  les  plus  propres  à  enrichir  la 
Bibliothèque.    Il   en  rapporta  300.  En  1724, 
I    on  y  ajouta  484  volumes ,  qui  avoient  appar- 
.    tenu  au  Vice-Chanceilier   Schaffirov  ;  &  voilà 
I    l'état  de  la  Bibliothèque,  jufqu'à  la  fin  du  regnô 
de  Pierre  1. 

L'Académie  des  Sciences,  fondée  par  cet 
f  Empereur ,  &  confirmée  par  (on  époufe ,  qui 
!•  E  4 
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lui  fuccéda ,  tint  fa  première  affemblée  publi- 
que le  ij  Décembre  1725.  La  Bibliothèque 
avoit  été  ouverte  &  rendue  publique,  le  25 
061obre  de  la  même  année.  On  put  y  aller 
le  Mardi  &  le  Vendredi  de  2  à  4  heures. 
L'Impératrice  lui  donna  les  Livres  qui  avoient 
particulièrement  fervi  à  l'ufage  dt  Ton  époux. 
Ils  conMoient  en  un  recueil  de  cartes  géo- 
graphiques,  de  deiîins,  de  plans,  de  Livres  re- 
latifs à  THirtoire  &  à  l'Arcliiteélure ,  tant  civile 
que  militaire  &  navaJe. 

En  1723  ,  on  commença  à  faire  venir  des 
Livres  de  Hollande  ,  &  l'on  continua  jufqu'en 
1728  ,  ce  qui  produifit  le  furcroît  d'un  millier 
de  volumes-  Vers  ce  tems-ià,  l'Académie  éta- 
blit urte  Librairie  qui  lui  fournit  tous  les  ans 
les  Livres  qui  paroiflént  &  lui  conviennent. 
En  Î735  on  acquit  la  colleélion  du  Feld  Ma- 
réchal Comte  de  Bruce,  qui  alloit  à  1500  vo- 
lumes. 11  étoit  tems  de  faire  un  catalogue  ;  6^ 
il  en  parut  un  en  trois  volumes  in-8vo.  en  1742. 
On  y  a  fuivi  la  divifion  générale  en  quatre 
facultés  ,  la  Théologie ,  la  Jurifprudence ,  la 
Médecine  &  la  Philofophie.  On  n'en  débita  poiut 
les  exemplaires ,  l'Académie  en  faifoit  préfent 
aux  gens  de  diftindion,  aux  étrangers  curieux 
&  aux  amateurs  des  Lettres. 

Depuis  1742  jufqu'en  1766,  la  Bibliothèque 
a  reçu  environ  1000  volumes,  dont  une  partie 
a  été  achetée  des  héritiers  du  D.  Melferfcbmidr, 
du  Profeffeur  Amman,  de  Pafchke  &  de  Chriil:, 
Schevin  ;  &  l'autre  fut  envoyée  de  Copenha 
|ue  par  k  Baron  KarfF,  ou  fournie  par  la  Li-^ 
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brairie.  L'Académie  de  Portugal  avoit  envoyé 
en  17 3 S  plufieurs  Livres  Portugais,  reliés  en 
maroquin  avec  les  armes  du  Roi.  En  1747  on 
acheta  la  Bibliothèque  du  Confeiiler  d'Etat  Ri- , 
beyra  Sanchez  y  bien  pourvue  de  Livres  de 
Médecine  &  de  Phyfique.  L'Impératrice  Elifa- 
beth  alîigna  2000  roubles  par  an  pour  l'en- 
tretien de  la  Bibliothèque  &  du  Cabinet. 

Mais  il  furvint  urte  cataftrophe  bien  déplora- 
ble, le   5   Décembre   1747,   un  incendie  dé- 
vora les  bâtimens  de  FAcadérxiie.  La  Bibliothè- 
que foufFrit  à  la  vérité  moins  que  le  Cabinet 
d'Hiftoire-naturelle.   On  eut  le  tems  de  jetter 
les  Livres  par  les  fenêtres  ;  mais  ils  relièrent 
dans  un  affez  grand  défordre  jufqu'à  ce  que  le 
bâtiment  fat  rétabli ,  ce  qui  n'arriva  que  vers 
l'an    1766.    Durant  cet  intervalle,   on    ne  fit 
que    de    médiocres  acquifitions    La    Librairie 
fournit  à- peu-près  deux  mille  voiumes.  11  vint 
de  l'étranger  environ   150  volumes  d ouvrages 
fplendides,  entr'autres  le  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque  du  Roi   de   France  ,   en  maroquin  ,   à 
tranches  dorées,   &  aux  armes  de  S.  M.  en  8 
vol.  in-folio. 

Le  nouvel  arrangement  de  la  Bibliothèque  a 
été  réglé  fur  les  formats;  mais  on  travaille  à 
un  catalogue  raifonné  ,  oii  l'on  fuivra  l'ordre 
des  matières.  La  dire^ion  de  l'Académie,  con- 
fiée à  M.  le  Comte  Wolodimer  OrI<^v/  depuis 
1767  jufqu'en  1775  '  ^  été  favorable  à  la  Bi- 
bliothèque. Elle  a  reçu  en  1772,  une  noin- 
breufe  colleélion  de  Livres,  gardée  jufqu'al ors 
à  Neflbrtz ,  en  Lithuanien  &  les  manufcrits  du 
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fameux  Aftronome  Kepler,  en  XVÏIÎ  volumes, 
ont  été  acquis  en  1774,  par  la  libèraliré  de 
l'Impératrice.  On  a  lieu  de  concevoir  les  plus 
heureules  efpérances  de  ladminiflration  de  M. 
de  Domafchnnv ,  Gentilhomme  de  la  Chambre 
de  Sa  Majefté  Impériale,  ôi  a'Rueilement  Di- 
relieur  de  l'Académie. 

Après  ces  détails  hiftoriques  ,  M.  Bacmeifîer 
fait  connoître  les  ouvrages  les  plus  importans 
de  la  Bibliothèque  ;  mais  nous  ne  iàurions  en- 
trer dans  ces  détails;  &  nous  nous  hâtons  de 
paiTer  au  Cabinet. 

II  doit  fon  origine  à  Pierre-Ie-Grand  ;  & 
la  Ville  d'Amfterdani  en  fournit  les  premiers 
matériaux.  L'Empereur ,  à  fon  premier  voyage 
en  1698  ,  y  fit  Tacquifition  de  quantité  d'oî- 
feaux ,  de  poiflbns  &  d'infefles.  On  les  tranf- 
porta  à  Mofcow ,  &  le  foin  en  fut  commis  à 
î'Archiatre  Areskin,  On  y  joignit  piufieurs 
monftres ,  ainfi  que  des  préparations  anato- 
miques. 

Cette  colle61:ion  transférée  à  Pétersbourg  fut 
placée  dans  l'ancien  Palais  d'Eté ,  &  prit  les 
accroiffemens  les  plus  rapides.  En  1716,  on 
y  réunit  un  des  plus  beaux  Cabinets ,  celui  du 
fameux  Seba  ,  connu  par  fon  grand  ouvrage 
fur  l'Hirtoire-Naturelle  en  4  vol.  in-folio.  Pierre- 
le-Grand  en  donna  15000  florins  de  Hollande. 
II  contenoit  340  vafes  avec  des  animaux  con- 
servés dans  de  l'efpritde-vin  ^  quantité  de  poif* 
fons  &  d'autres  productions  marines,  fans  comp- 
ter un  grand  nombre  d'ouvrages  curieux  de 
l'art. 
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La  même  année,  vint  de  Danrzlck  la  belle 
colledion  du  D.  Gottwald.  Elle  confiAoit  pour 
la  plupart  en  minéraux  ,  en  coquillages  &:  pier- 
res précieufes ,  avec  un  grand  nombre  de  fuc- 
cins,  ou  de  karabes  de  toute  forte  de  cou- 
leurs &  de  figures  ,  dont  plufieurs  morceaux 
renferment  des  Inféftes ,  ou  d'autres  objets  des 
règnes  animal  &  végétai. 

Mais  rien  ne  peut  être  comparé  dans  ce 
genre  au  Cabinet  du  fameux  Ruyfch.  Il  con- 
fiftoit  en  deux  parties.  Les  pièces  que  renfer- 
moit  la  première ,  alloient  au  delà  de  mille  ; 
c'étoient  des  quadupedes,  des  oifeaux  ,  des 
crocodiles  ,  des  léfards  &  d'autres  amphibies'., 
des  ferpens ,  une  infinité  d'infe^les  &  de  pa- 
pillons ,  &  im  herbier  de  quelques  milliers  de 
plantes  exotiques  defTéchées.  La  féconde  partie 
étoit  compofée  de  ces  fameufes  préparaâons 
anatomiques ,  qui ,  par  l'art  de  la  délicateffe 
des  injedions,  ont  rendu  la  mémoire  de  Ruyfch 
immortelle.  Pierre  I  acheta  ce  Cabijiet  pour 
30000  florins. 

Ea  vertu  d'une  Ordonnance  de  171 8,  cha- 
que monfb'e  d'hommes  ou  d'animaux  qui  naî- 
troit,  devoit  êtreconfervé  &  livré  au  Cabinet 
à  un  prix  déterminé.  Le  Gouvernement  de  Si- 
bérie reçut  en  1720  &  172 1  ,  des  ordres  d'à*- 
cheter  tout  l'or  &  toutes  les  pièces  curieufes 
qui  fe  trouveroient  dans  les  tombeaux.  On  a 
trouvé  jufqu'à  250  pièces  travaillées  en  or  m,af- 
fif ,  dont  le  poids  montoit  à  74  livres. 

Nous  ne  faurions  rapporter  tout  ce  qui  eft 
«ntré  dans  ce  Cabinet  en  fait  de  médailles  ,  & 
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d'inftrumens  de  Mathématique ,  de  Phyfiqiie  , 
d'Aftronomie ,  de  Chirurgie  ,  &:c.  Un  monu* 
ment  bien  frappant,  &:  qui  fit  ia  plus  vive 
imprefîion  fur  feu  S.  A.  S.  le  Landgrave  de 
HelTe  Darmftadt ,  c'eft  la  ftatue  de  Pierre- le- 
Grand  ,  travaillée  en  cire  par  le  Comte  Raf- 
tielli ,  d'une  reflemblance  parfaite,  ayant  été 
Bioulée  fur  le  vifage  même  de  l'Empereur.  Cette 
flatue  eft  coëfFée  d'une  perruque  faite  des  pro- 
pres cheveux  de  Pierre;  elle  eft  affife  fur  le 
feuteuil  dont  il  fe  fervoit  dans  les  jours  folem-» 
nels,  &  vêtue  de  l'habit  de  gros-de-tour  cou- 
leur d'azur,  qu'il  porta  le  i8  Mai  1724,  jour 
du  couronnement  de  fon  époufe  ,  &  qui  avoit 
été  brodé  par  l'Impératrice  même.  On  y  a 
joint  fon  uniforme  de  Colonel  du  régiment  des 
gardes  Préobraglnski ,  fon  haufle-col,  fon  échar- 
pe ,  fon  épée  &  fon  chapeau  percé  d'une 
baie  à  la  bataille  de  Pultawa  ,  avec  quelques 
autres  pièces  de  fes  vêtemens  ;  ces  reftes  pré- 
cieux dont  la  fimplicité  ne  fert  qu'à  relever  le 
Héros ,  attirent  l'admiration  du  fpe<ftateur ,  & 
méritent  de  paiTer  à  la  poftérité  la  plus  reculée. 

On  conferve  aulTi  plufieurs  ouvrages  faits 
au  tour ,  par  ce  Prince  ,  entr'autres  un  grand 
luftre  d'ivoire  à  plufieurs  branches.  Il  y  a 
encore  des  morceaux  de  fer  qu'il  n'a  pas  dé* 
daigné  de  travailler  lui-même  dans  les  forges. 
On  voit  avec  plaifir  le  cheval  fur  lequel  l'Em^ 
pereur  étoit  monté  à  la  bataille  de  Pultawa  ; 
il  fe  nommoit  Lifette ,  &  ce  nom  a  le  même 
droit  à  THiftoire  que  celui  de  Bucephale. 

L'expédition  du  Kamfchatka  a  fourni  plufieur^ 
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acquiritions  au  Cabinet ,  aulîi-bien  que  les  en- 
vois réitérés  de  MM.  les  Profeireurs  MulLr& 
Gmelin  pendant  leur  féjour  en  Sibérie.  On  ne 
trouve  dans  aucun  autre  Cabinet  une  pareille 
abondance  de  curiofités  des  différentes  Nations 
de  TAfie.  On  en  a  drefle  des  Catalogues  dont 
deux  parties  parurent  in-Svo.  en  1742,  fous 
le  titre  de  Mufeeim  Petropolitanum.  Les  feuls 
objets  du  règne  anlrtial  s'y  trouvent,  &  mon- 
tent à  2144  préparations  anatomiques ,  212 
quadrupèdes,  755  oifeaux  ,  900  amphibies, 
470  poifTons  ,218  crudacées  Sl  autres  produc- 
tions marines  ,  outre  la  nombreufe  colîedlon 
de  coquillages  &  d'infeéles  qui  font  par  mil- 
liers. Les  autres  parties  du  Catalogue  ,  qui  ren- 
ferment les  règnes  végécal  &  minéral,  &  les 
médailles,  parurent  en  1745. 

L'incendie  dont  nous  avons  parlé ,  caufa  un 
extrême  dommage  au  Cabinet.  Un  nombre  in- 
fini de  pièces  furent  confumées  par  les  flam- 
mes ,  ou  gâtées  &  brifées.  On  a  tâché  depufs 
de  réparer  ces  pertes,  de  forte  qu'aujourd'hui 
elles  ne  font  plus  fenfibles.  Entr'autres  fup-, 
plémens  confldérables ,  on  peut  diftinguer  ce- 
lui qu'un  Colonel  Suédois  qui  venoit  de  Su- 
rinam ,  préfenta  en  1763  à  l'Impératrice  qui 
en  gratifia  le  Cabinet.  C'eft  un  amas  de  dé- 
pouilles de  l'Amérique;  il  y  a  274  va  fes  rem- 
plis de  plus  de  700  animaux  confervés  dans 
de  Tefprit-cte-vinj  &  quantité  de  fruits  &  de 
femences  delTéchées.  On  voit  avec  furprife  une 
planche  de  4  pieds  de  large  fur  6  pieds  6  pou-- 
çes  de  long  ,  coupée  du  tronc  d'un  calebalîier  ^ 
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arbre  qui  croît  d'une  telle  épaifTcur  au  Séné- 
gal qu'on  en  trouve  qui  ont  1 5  pieds  de  cir- 
conférence. 

Les  curiofités  minérales  s'accrurent  confidé- 
rablement  en  1767,  par  une  colledtion  choi- 
fie ,  de  plus  de  2000  pièces,  que  l'Académie 
acheta  des  héritiers  du  fameux  Chymifte  &  Mi- 
néralogifte  HenckeL 

Un  chef-d'œuvre  de  mécanique  qui  fut  pré- 
fenté  en  1770,  mérite  d'être  indiqué  ici.  C'eft 
une  montre  à  répétition  ,  avec  un  carrillon  de 
l'invention  &  de  la  compofition  d'un  RufTe , 
qui  employa  quatre  ans  à  cet  ouvrage ,  fans 
le  fecours  de  prefque  aucune  inftru6l:ion  étran- 
gère, avec  la  feule  difpofition  heureufe  qu'il 
avoit  reçue  de  la  nature  pour  les  Arts  méca- 
niques. Cette  montre  a  la  forme  &  h  grofleur 
d'un  œuf. 

L'intérieur  repréfente  le  tombeau  du  Sauveur 
gardé  par  deux  fentinelles ,  &  fermé  d'une 
pierre.  Au  moment  que  les  Anges  paroifTent, 
les  gardes  tombent  par  terre ,  la  pierre  difpa- 
roît ,  &  à  l'arrivée  des  Saintes  femmes,  on  en- 
tend la  mélodie  d'un  cantique  qu'on  chante  dans 
les  Eglifes  Ruffes  la  veille  de  Pâques. 

Ici  fe  préfenrent  les  moifîbns  abondantes  faites 
en  1769-1774,  dans  les  voyages  phyfiques 
que  firent' pendant  ces  années-là  dans  plufieurs 
Provinces  de  la  Ruflîe  les  Académiciens  Pdl- 
las ,  Gmelin ,  Lapuchin ,  Guldcn/Iradt  &  Falke, 
Ces  MeiTieurs  ont  fait  avec  la  plus  grande  fa- 
gacité,  un  choix  de  toutes  fortes  de  curiofités, 
tant  naturelles  qu'artificielles,  qu'ils  ont  adref- 
fées  à  l'Académie  par  des  envois  réitérés. 
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Le  département  des  monnoies  a  eu  ordre 
ée  fournir  au  Cabinet  les  médaiîles  Rudes  qui 
lui  manquoient  ,  &  de  lui  envoyer  régulière- 
ment celles  qu'on  frapperoit  à  l'avenir. 

Enfin  au  commencement  d^  1775  »  il  ^^ 
venu  des  Ifles  Couriles  quantité  d'habits,  d'ar- 
mes &  d'uftenfiles  des  Peuples  de  ces  Contrées , 
auiïi-bien  que  plufieurs  productions  de  la  na- 
ture. 

Tel  eft  le  Cabinet  ;  M.  Bacmeifter ,  en  ou- 
vre ici  les  portes  ,  &  conduit  fon  Lefteur  de 
chambre  en  chambre  &  d'objets  en  objets. 
Donnons  feulement  aux  nôtres  quelques  échan- 
tillons de  divers  genres. 

Un  verre  ardent  de  Tfchimhaus,  au  foyer  du- 
quel la  chaleur  eft  1384  fois  plus  forte  que 
la  chaleur  naturelle  des  rayons  du  Soleil  dans 
un  air  libre.  Le  i  Mars  1735  ,  en  préfence  de 
rimpératrice  Anne ,  on  fondit  à  ce  foyer  dans 
un  inftant  des  barres  d'étain  &  de  plomb  ,  & 
dans  une  minute  de  petites  monnoies  d'argent; 
des  morceaux  d'ardoife  devinrent  des  boules  de 
verre  en  2  ou  3  minutes  ;  des  écreviffes  dans 
Teau  rougirent  comme  fi  elles  avoient  été  cui- 
tes ,  &c. 

Un  aimant  de  40  livres ,  dont  la  vertu  eft 
proportionnée  à  fon  poids.  ^ 

Un  globe  célefte  de  cuivre  doré ,  de  8  pou- 
ces de  diamètre,  dans  l'intérieur  duquel  on  a 
pratiqué  une  montre  à  répétion. 

Un  polyèdre  au  travers  duquel  on  voit 
le  portrait  de  "Empereur  Pierre  11 ,  formé  de 
l'affemblage  de  différentes  figures  colorées,  qui 
font  difperfées  fur  une  planche. 
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Un  vaifleau  de  guerre  monté  de  120  ca- 
nons ;  modèle  d'un  trî^vail  achevé ,  dont  le 
Roi  Guillaume  fit  préfent  à  Pierre  I  pendant 
fon  féjour  à  Londres. 

Une  galère  à  25  canons  ,  autre  modèle 
que  l'Empereur  rapporta  de  France. 

Des  habillemens  &  des  parures  de  tant  de 
différentes   Nations  Afiatiques  ,  qu'on   croiroit 
être    tranfporté    en    un    clin  -  d'œil    dans    les 
contrées  Orientales.   D'un  côté  font  les  véte- 
mens  venus  de  la  Chine  &  de  Perfe.  De  l'au- 
tre   ceux   des    Mordwines  ,   des    Samoyedes  , 
des  Oiftiaques,  des  Mantcheoux ,  des  Burates , 
des   Tumgoufes,  des  Jakutes,  des  Lemoutes  , 
des  Tartares  ,    des    iMongols  ,    des    Schouktf- 
chis,    des   Kamtschadales  &    des  habitans  des 
Ifles  Couriles  &  Aleontes.  Chaque  Nation  fe 
diftingue  par  un  goût  accommodé  à  fes   fan- 
taifies  &  à  fes  befoins.  Le  Chinois  &  le  Per- 
fan  fe  parent  de  fatin  &   d'étoffes  d'or^  le  Sa- 
moyede  &  l'Oî'liaque   s'enfeveliffent  dans  des 
fourrures  ;  le  Tartare  efl  enjolivé  de  perles  & 
de  clinquailleries  ;  le    Kamtfchadale    arbore  le 
plumage    des  oifeaux  aquatiques  ;  le    Schamaii 
eft  hériffé  de  ferrures.  Le  beau-fexe   Chinois, 
porte  des  fouliers  qui  n'ont  que  fix  pouces  de 
longueur  ;^  les     femmes    Zirgifes    portent    de 
grandes  bottes  à  femelles  parfemées  de  doux. 
Les  ouvrages  faits  en  foie   &  à  l'aiguille  par 
les  Chinois  ,    font    d'autant    plus  admirables , 
qu'au  lieu  de  foie  &  d'aiguilles,  ils  n'ont  que 
des    tendons   d  animaux   filés  ,    &   des  arêtes , 
qu'ils  (avent  manier  avec  tant  de  dextérité  que 
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ces  ouvrages  ne  le  cèdent  à  aucune  broderie. 
Ces  peuples  mettent  à  profit  tout  ce  que  la 
Nature  leur  offre  ;  ils  favent  travailler  au  mé- 
tier les  orties  &  les  fibres  des  racines  ,  à  un 
tel  point  qu'ils  en  font  des  vêtemens  qu'on  ne 
fe  laffe  point  de  regarder  ;  &  plus  on  y  fait 
attention  ,  plus  on  y  trouve  de  goût  &  de  dé- 
licatelfe. 

Mais  ce  qui  excite  encore  plus  l'attention 
des  curieux  ,  c'efl  une  colIe£iion  de  80  idoles 
Mongoles  ,  auiTi  remarquables  par  leur  rareté 
que  par  les  lumières  qu'elles  peuvent  fournir 
fur  le  fameux  culte  du  Thibet.  Elles  font  de 
fonte  ,  dorées  &  creufes  en  dedans.  Plufieurs 
couvertes  d'une  plaque  au  fond ,  renferment 
un  rouleau  d'écorce  ou  d'un  papier  marqué 
de  cara61:eres  rouges ,  &  rempli  de  cendre.  Ce 
font  les  mêmes  idoles  dont  M.  TAbbé  Chappe 
&:  M.  le  ProfeiTcur.  Pallas,  dans  les  relations 
de  leurs  voyages ,  ont  donné  les  premières 
figures.  On  eft  redevable  des  idoles  mêmes  au 
dernier ,  qui  eut  le  bonheur  de  les  rencontrer 
à  Janitikoigorod ,  &  qui  engagea  le  Chef  des 
Cofaques  à  les  envoyer  à  Pétersbourg  où  l'A- 
cadémie les  acheta. 

L'hifîoire  des  Mongols  eu  une  des  plus  in^ 
tèreffantes  ,  parce  que  c'eft  celle  d'un  des 
plus  anciens  &  des  plus  puifTans  Peuples  de 
î'Afie  ,  qui  s'efl  confervé  pendant  plufieurs 
milliers  d'années  fans  fe  confondre  avec  les 
autres  Nations  ;  qui  s'eft  rendu  formidable  aux 
Etats  voifins  ,  &  a  même  fait  trembler  l'Eu* 
rope  j  qui  a  fa  propre  langue   &   fa  propre 
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écriture  ;  qui  demeure  attaché  au  cuire  du 
Thibet ,  &  que  les  fages  &  juûes  loix  ne 
permettent  pas  de  mettre  au  nombre  des  Bar- 
bares. Il  éroic  rcfervé  à  M.  P.iiLis  ,  de  dé- 
brouiller cette  partie  Ci  intéreilante  des  anti- 
quités &  de  la  littérature ,  comme  il  vient 
de  le  faire  dans  un  ouvrage  rempli  d'obfer- 
vations  approfondies  ,  &  où  règne  la  critique 
la  plus  judicieufe.  On  y  voit  en  détail  tout 
ce  qu'il  importe  de  favoir  fur  Ihiftoire  de 
ces  Peuples  ;  &  l'on  y  développe  la  religion 
&  le  culte  de  Lama  ,  leur  hiérarchie ,  leur 
mythologie,  leur  chonologie  ,  leurs  cérémonies 
Eccléfialîiques ,  enfin  leur  langue  &  leur  écri- 
ture. 

En  fait  de  curiofités  naturelles  des  trois 
règnes  ,  le  -dépôt  de  Pérersbourg  pofléde  tout  ce 
que  les  Cabinets  étrangers  renferment  de  rare, 
&  outre  cela  piufieurs  pièces  qui  ne  fe  trouvent 
point  ailleurs.  On  y  voit  nombre  d'efpeces  de 
finges  &  de  guenons  ,  le  B.ibouin  ,  le  Mldas , 
le  Tamarin  ,  le  Sagouin  ,  le  Loris  &  le  Makis  ; 
des  chauve-fouris  d"une  grodeur  monftreufe , 
^es  Vampires,  le  Fer  de  Urce ,  le  Chat  volant 
de  Ternate  ^  quantité  de  Plùlandres  ou  de  Sa- 
rigues ,  &  à'O/^iffums  ,  ayant  leurs  petits  dans 
une  poche  fous  le  ventre  ;  piufieurs  Marmofes 
tant  mâles  que  femelles ,  la  M/:farai^ne  ,  le 
Defman  ,  les  Armidïlles ,  OU  Tatou  ,  à  une  ,  à 
fept  &  à  neuf  écailles;  le^  diables  de  Tajova ^ 
ou  les  Pangolins  ,  de  diiTérente  gran.leur  ; 
piufieurs  Fourmiliers  ,  le  Cayilara  ou  Cahiai ,  le 
Paca ,  VJ^ouiy ,  Ô£   même   un  fœtus  de    î^- 
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mV,  le  Porc-épic  f  le  Couandou. ,  \Urfon  &  beau" 
coup  de  PanJJrux  ;  la  plupart  des  bêtes  féro- 
ces connues  ,  comme  le  lion  ,  le  tigre  royal , 
différentes  eipeces  de  léopards  &  de  chats-ti- 
gres,  dont  on  conferve  de  très-beaux  fœtus, 
le  loup-cervier ,  le  Jaguar ,  le  Coati ,  difFéreti- 
tes  belettes  étrangères  ,  le  Zebfe  ,  le  Chcvrotain^ 
plufieurs  fœtus  de  cerfj  étrangers  ;  eniin  l'Elé- 
phant de  28  j  pieds  de  long  fur  16:^.  de  hauteur. 
Un  grand  nombre  de  quadrupèdes  particu- 
liers à  la  partie  afiarique  de  l'Empire  Rulle  , 
&  dont  la  plupart  ne  fl*  trouvent  dans  aucun 
Cabinet  de  l'Europe ,  donnent  une  fupériorité 
confidérable  à  celui  de  Pétersbour^.  On  dif- 
tingue  parmi  ces  animaux  le  Dshig^itci ,  (  mu- 
lus  Dauricus  fœcundus  Mefferfchmidii  ;  equus 
Hemionus  ,  Nov.  Comment.  Petrop.  T.  XVIII.  ) 
en  langue  Mongole  Dshiggiui  veut  dire  Ore'd' 
lard.  Cet  animai  rient  le  milieu  entre  le 
cheval  &  l'àne ,  &  diffère  elTenrielîement  de 
ï Onagre  des  anciens,  qui  e^r  le  Aai//a  des.  Tar- 
tares.  On  le  prendoit  pour  un  mulet ,  s'il  n'a- 
voit  îa  faculté  de  ie  reproduire ,  &  fi  fa  race 
n'étoit  pas  bien  conflatée  comme  formant  une 
cipece  diftin^le.  Les  oreilles  font  d'une  gran- 
deur médiocre  &  relevées  ;  fon  crin  ,  Tes 
pieds  ,  fa  croupe  &  fa  queue  tiennent  de  Tâna. 
Il  ef^  de  la  grandeur  d'un  bidet ,  d  une  taille 
délice  ,  Si  de  couleur  bai  clair ,  avec  une 
raie  noiràrre  le  long  de  l'épine.  Ces  animaux 
vont  en  troupes  compofées  de  piuueurs  ju- 
mens  &.  poulaîrs ,  conduits  par  un  étalon  très 
jaloux  de  fa  fuite.  Leur  courfe  rapide  ,   qui  a 


Il 6  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX., 

paffé  en  proverbe  chez  les  Mongoles  ,  fur- 
paffe  route  imagination;  leur  nature  ertfi  fauvage 
qu'on  n'a  pu  encore  venir  à  bout  d'en  rendre 
la  race  domeflique.  On  ne  peut  les  tuer  q-ie 
par  furprife,  ou  les  prendre  dans  quelque 
piège;  mais  les  Mongoles  y  mettent  toute 
leur  adreflè  ,  afin  de  pouvoir  fe  régaler  de 
leur  chair  dont  ils  font  très-friands. 

Le  BufT.e  à  crin  de  cheval  du  Thibet  (  Bos 
trmniens  l.innsi)  fe  nomme  à  la  Chine  Sini' 
jou  ,  &  chez  les  xMongols  Sarlïk-ouhyr.  Ce  bé- 
tail eft  firt  recherché  pour  fon  poil  foyeux  , 
fur-tout  quand  il  a  la  queue  ,  ou  quelqu'autre 
partie  du  corps ,  blanche.  Les  Orientaux  teig- 
nent ce  poil  d'un  beau  rouge  ;  les  Chinois  en 
font  des  houpes  pour  l'ornement  de  leurs  cha- 
peaux d'été;  &  les  Indiens,  ces  ejpeces  d'é- 
tendards qui  font  aulfi  d'ufage  chez  les  Turcs  , 
&  qu'on  nomme  queues  de  cheval. 

FinifTons  par  le  Bouquetin  de  Sibérie.  C'eft 
Ylbex  des  Naturalises.  Il  ne  fe  trouve  prefque 
•plus  dans  l'enceinte  de  la  Sibérie.  On  le  dé- 
couvre quelquefois  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes frontières.  Ses  cornes  recourbées  en 
arrière  ont  jufqu'à  quatre  empans  de  longueur; 
&  quelques  nœuds  très- relevés  ,  parfemenf 
toute  la  furface  fupérieure.  Cet  animal  a  les 
jambes ,  fur-tout  celles  de  devant ,  très  ro- 
bufles  ,  &  fe  foutient  en  bondiilant  d'une  ro- 
che -à  l'autre.  S'il  arrive  qu'il  fe  précipite  , 
c'eft  ordinairement  fur  les  cornes  qu'il  déter- 
mine fa  chute  ;  &  on  a  vu  le  fait  dans  un  de 
ces  animaux  qui  exiiloit  autrefois  à  S.  Péters- 
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bourg.  11  faut  que  les  anciens  Peuples  de  la 
Sibérie  aient  fait  un  grand  cas  de  cet  animal , 
{1  l'on  en  doit  juger  par  la  quantité  de  petites 
,figures  de  fonte  qui  le  repréfentent  fur  les 
uftenfiles  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans  leurs 
tombeaux. 

(  Galette  UniverfelU  de  Littérature.  ) 


Parnasse  des  Dames  ^  Tomes  VI,  VII, 
VIII,  IX,  contenant  le  Théâtre  des  Fcm" 
mes  Françoifes  ,  Angloifes  ,  Allemandes  , 
&  Danoifes.  A  Paris ,  chez  Ruault ,  Li- 
braire ,  rue  de  la  Harpe.  4  vol.  in-8vOf 
Prix  20  liv.  brochés.  1777. 

X-<  Es  cinq   premiers  volumes  de   cette  col- 
le6lion  offrent  une  fuite  d'ouvrages  choifis  de 
Femmes  célèbres ,  d'extraits  ,  danalyfes,  de  tra- 
ductions ;  par  M-  de  Sauvigni  :  c'eft   un    mo- 
nument que  le   goût  a   érigé  aux  Grâces.  Les 
quatre   volumes    que    l'Auteur    vient    de   pu- 
blier, font   une    continuation   de  ce  recueil  , 
mais  ils  font  compofés  de  Pièces  le  Théâtre. 
Les   deux   premiers    contiennent    le    Théâtre 
des   Fenunes  Angîoifes.   Les    noms    que  l'on 
voit  ici ,   font  ceux  de  Madame  la  Comteffe 
de    Winfchdfea  ,    de    xMadarae    Behn ,  &  de 
Madame    Centiivres.   Selon    le   Rédaéteur    du 
Journal   de    Politique    &    de  Littérature  y  il  n'y 
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a  rien  dans  ces  deux  volumes  qiû  ne  fo't 
au  defTous  du  médiocre.  JJEpcux  vrjjun ,  U 
Prince  de  Milan ,  Abddai^er ,  le  Jeune  Roi  ,  U 
cruel  Préjent ,  ne  préfentent ,  dit  le  Journalifle , 
que  des  Romans  invraifemblables  ,  ou  des 
atrocités  froides  ,  &  les  détails  ne  s'élèvent 
pas  au  delTus  des  fujets.  D'autres  Journaliiles 
obfervent  néanmoins  que  parmi  les  Pièces  An- 
gloifes  il  y  en  a  deux  ou  trois  de  tragiques 
où  l'on  trouve  de  fort  belles  fcenes.  Ces 
Pièces  ,  difent-ils  ,  ont  le  goût  du  terroir  , 
beaucoup  d'irrégularité  ,  de  défordres,  quel- 
,  ques  traits  admirables ,  &  des  beautés  dont  la 
plupart  Ton  locales. 

On  ne  peut  pas  dire  exa6Vement  la  même 
chofe  des  ouvrages  Dramatiques  de  Madame 
Paflbw  ,  Danoife  ,  &  de  Madam.e  Goltsched  , 
Allemande,  lefquels  compofent  un  troifieme 
volume.  Ce  font  des  copies  ,  des  imitations 
ou  des  traveftilïem.ens  à^^  chefs- d'œuvres  Fran- 
çois ,  adaptés  ai.x  mœurs  du  pays  ,  mais  qui 
perdent  beaucoup  en  parlant  une  langue 
étrangère. 

Pour  fe  dédommager  du  vutde  &  de  Tennui 
de  ces  trois  volumes,  M.  de  la  Harpe  con- 
feille  de  lire  celui  qui  contient  trois  Comé- 
dies d'un  jeune  Dame  Françoife ,  dont  l'Edi- 
reur  ne  nous  apprend  pas  le  nom ,  &  que  la 
xnodeftie  de  l'anonyme  ne  rend  que  plus  in- 
téreffante  ,  lorfqu'on  voit ,  en  les  lifant,  qu'elle 
pouvoit  fe  difpenfer  de  le  garder. 

La  première  &  la  meilleure  de  ces  trois  Co- 
médies eft  en  cinq  a^les ,  &  en   profe ,  &  a 
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pour  titre  :  U  Mère   rivale,    Célanie  ,  veuve  à 
la  fleur  de  fon  âge  ,  a  été    long-tems  aimée 
par  le  Chevalier  de  Valcourt.  Mais  quoiqu'elle 
l'eftimât ,  elle  a  préféré  de  fe  confacrer  toute 
entière  à  l'éducation  de  fa  fille  Aglaé ,  de  ne 
connoître  d'autre  foin  que  celui  de  la  former , 
d'autre  bonheur   que  celui  de   la  rendre   heu- 
reufe  ,  d'autre  lien  que  le  tendre  attachement 
qu'elle  lui  vouoit.    Toute  entière    occupée  de 
cet  unique   objet ,   elle  a  refif^é  cinq  ans  aux 
«mpreffemens ,   aux  pourfuites  du   Chevalier , 
&  enfin  a  obtenu  de  lui  qu'il  fe  contentât  d'ê- 
tre  fon  meilleur  ami.    Célanie ,    d'ailleurs ,    a 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre  une  fem- 
me intéreffante.  Elle  efl  adorée  de  tout  ce  qui 
l'entoure ,  excepté  d'une  Baronne  de  Montan- 
dre ,  fa  coufme,  qui  en  efl  très-jaloufe ,  &  qui 
$*en  cache  avec  foin.  Cette  jaloufie  eu  encore 
irritée  par  un  intérêt  de  rivalité.    Un  Marquis 
d'Herci,  fur  qui  la  Baronne  a  des  vues ,  eu  amou- 
reux de  Célanie ,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  ofé 
lui  déclarer  fa  paffion.  Ce  Marquis,  d'ailleurs, 
eft  un  homme  très-honnête.  Tels  font  les  per- 
(bnnages  de  la  Pièce.  Il  faut  y  joindre  Emilie  ; 
fœur  de  Valcourt ,  &   amie  intime  de  Célanie. 
Valcourt  ^'oyoit  tous  les  jours  cette   aima- 
ble veuve  j  &  fa    fille  qui   croiflbit  fous    les 
yeux  d'une  mère  dont  elle  retraçoit  les  grâces 
&  les  qualités.  11  s'efi  accoutumé  peu-à-peu  à 
porter  fur  Aglaé  ce    fentiment  de   préférence 
qu'il  avoit  d'abord  eu  pour  fa  mère,  &  par  un 
contraire  fatal,  mais  trop  ordinaire,  Célanie  a 
çpnçu  plus  d'inclination  pour  lui  à  mefure  qu'iti 
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avoit  moins  d'amour  pour  elle.  Voyant  fa  fille 
en  âge  d'être  mariée  ,  eiJe  a  cru  que  c'étoit  le 
inoment  de  fiiivre  le  penchant  de  fon  cœur , 
de  remplacer  un  lien  par  un  autre ,  &  de  ré- 
compenler  le  long  attachement  du  Chevalier. 
Elle  eft  fort  loin  de  foupçonner  qu'il  penfe  à 
Aglaé  ,  ni  qu'Aglaé  penfe  à  lui.  Elle  compte 
trop  fur  la  confiance  de  fa  fille  &  de  fon  ami , 
les  deux  plus  chers  objets  de  fa  tendrefTe  ,  & 
ne  fauroit  imaginer  qu'ils  puiflent  rien  lui  ca- 
cher. Elle  deftine  le  Marquis  d'Hercy  à  fa  fifle, 
&  fe  propofe  de  conclure  en  méme-tems  fon 
union  avec  le  Chevalier.  Elle  confie  fes  pro- 
jets à  Emilie  ,  qui  croj^ant  que  fon  frère  eu 
toujours  dans  les  mêmes  fentimens  ,  applaudit 
à  ce  projet  avec  tranfport,  &  ne  voit  de  tout 
côté  que  l'avenir  le  plus  riant  &  le  plus  heu- 
reux. 

Mais   Tamour  a   détruit  en  fecret  tout  ces 
projets   de   bonheur.    Le    Chevalier  s'eft  livré 
d'autant  plus  à  fa  paffion  pour  Aglaé  ,  qu'il  a  lu 
dans  le  cœur  de  cette  jeune   perfonne  la  pré- 
férence qu'elle  lui  donnoit.  Leur  fecret  à  échap- 
pé à  tous  les  yeux ,  mais  non  pas  à  ceux  de 
la  Baronne.    Portant   dans  la  fociété  cette  dé- 
fiance qui  eiï  la  fuite  de  la  faufîeté,   &  cette 
obfervation  maligne  qui  occupe  volontiers  ceux 
dont  le  cœur  ne  jouit  pas  ,  &  les  porte  à  nuire 
faute  de  pouvoir  aimer ,  elle  a  découvert  Tin- 
teiligence  des   deux  amans  ^  &  les  a  forcés  à 
la  confidence  après  avoir  arraché   leur   fecret. 
Elle  a  trouvé  en  même-tems  de  très-bonnes  rai- 
fons  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir  à  Célanie. 

Arrive 
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Arrive  enfin  le  moment  décifif.  Célanie  propofe 
le  Marquis  d'Hercy  à  fa  fille  ,  &  fa  main  à 
Valcourt.  Aglaé  répond  par  des  pleurs ,  le  Che- 
valier par  des  cris  de  défefpoir.  Tous  deux  fré- 
miiTent  de  prononcer  l'aveu  fatal  ,  ils  fuient 
éperdue.  La  Baronne  vient,  découvre  tout,  & 
enfonce  le  poignard  avec  plaifir.  La  mère  la 
plus  généreufe  ,  fe  voit  à  la  fois  humiliée,' 
abandonnée  ,  trahie  par  tout  ce  qu'elle  aime  le 
plus  au  monde.  Les  deux  objets  de  fes  affec- 
tions les  plus  chères  ont  pu  la  tromper  au 
point  de  lui  cacher  leur  amour ,  &  conduire 
le  fien  dans  un  piège  fi  funefte  !  Ce  défaut  de: 
confiance  &  de  délicatelTe  lui  paroît  inconceva- 
ble ,  fur-tout  dans  fa  hile  pour  qui  elle  a  tout 
fait.  Elle  eiï  en  proie  aux  fentimens  les  plus 
amers  ,  au  plus  violent  défefpoir ,  &  celui  des 
deux  amans  qui  en  font  témoins ,  ne  peut  man- 
quer d'être  égal  au  fien.  Il  faut  avouer  que  l'on 
connoit  peu  de  fituations  plus  touchantes  à  la 
fois,  &  pUis  naturelles.  Cen'eilpoint-l  à  du  roma- 
nefque  forcé.  Tous  les  refibrts  font  vraifem» 
blabies ,  &  l'effet  dramatique  efi:  neuf  ;  &  au- 
tant qu'il  efi:  pofTibîe  de  juger  par  la  îeâ:are 
des  imprelTions  du  théâtre  ,  on  peut  croire 
que  cette  fituation  fur  la  fcene  feroit  répandre 
beaucoup  de  larmes. 

M.  de  la  Harpe  obferve  qu'au  milieu  de  cet 
intérêt  il  y  auroit  à  faire  dans  cette  fcene  un 
changem.ent  que  les  convenances  rendent  né- 
céffaire.  Je  voudrois  ,  dit-il  ,  fupprimer  l'aveu 
iiet^  &  prononcé  que  fait  Célanie  en  oiirant  fa 
main  au  Chevalier.  Le  ipeflateur  fait  qu'elle  va 
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être  refufée ,  &  il  ne  faut  jamais  ni  mettre 
une  femme  fur  la  fcene  dans  une  fituation  hu- 
miliante ,  ni  avilir  un  perfonnage  intéreflànt. 
L'Auteur  avoit  un  moyen  très-facile  de  fauver 
cet  inconvénient.  Le  Chevalier  prévenu  par 
Emilie  ,  arrive  plein  de  joie  ,  nommant  Aglaé, 
&  perfuadé  qu'on  va  la  lui  donnner.  Cette  mé- 
prife  peut  le  conduire  jufqu'à  dire  fon  fecret, 
&  alors  Céianie ,  dans  ce  premier  mouvement 
de  douleur  où  lame  ne  peut  rien  retenu*, 
avoueroit  que  c'étoit  elle-même  qu'elle  alloit 
propofer  au  Chevalier,  &  cet  aveu,  fait  dans 
]e  défefpoir  ,  n'a  plus  rien  alors  que  d'intéref- 
lant.  La  force  de  la  fituation  couvre  tout.  Ce 
n'eft  plus  une  femme  qui  s'offre  ,  &  qui  eft 
refufée.  C'efl:  une  ame  déchirée  qui  montre  fa 
blefTure ,  &  quoique  au  fonds  fa  pofition  foit 
la  même  ^  ceux  qui  ont  réfléchi  fur  les  effets 
du  théâtre,  fentiront  quelle  différence  il  y  a 
entre  une  femme  qui  dit  tranquillement  à  celui 
qu'elle  préfère  ,  voulez-vous  être  à  moi  .^  ou 
celle  qui  a  dit  à  fon  amant  qui  lui  prétére  une 
rivale  ,   je  voulois  être  à  vous. 

On  objeâ:eia  peut-être  qu'apprenant  le  choix 
du  Chevalier  ,  elle  ne  doit  plus  lui  dire  le  fien. 
Mais  ce  ne  feroit  connoître  ni  le  cœur  humain  , 
ni  la  fcene.  Plus  la  raifon  tranquille  doit  dé- 
fendre un  pareil  aveu  ,  plus  la  pafîion  doit  le 
commander.  On  fent  qu'il  ne  peut  être  arra- 
ché que  d'un  cœur  brifé  par  une  douleur  ex- 
trême &  imprévue ,  &  tout  ce  qui  eft  extrême , 
n'en  efl  que  plus  théâtral. 

Céianie  prend  fon  parti  ;  elle  eft  réfolue  à 
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unir  le  Chevalier  avec  fa  fille  ,  &  à  ne  les 
revoir  jamais.  Elle  déclare  cette  réfolution  à  la 
Baronne  fa  confine,  lui  donne  fa  procuration 
pour  conclure  ce  mariage  dont  elle  n'a  pas  la 
force  d'être  le  témoin  ,  &  fe  difpofe  à  partir 
dans  une  heure  pour  Paris.  (  La  fcene  eft  à  la 
campagne.  )  Aglaé  protefte  qu'il  n'eft  point  de 
bonheur  pour  elle  aux  dépens  de  celui  d'une 
mère  qu'elle  adore.  Le  Chevalier  ,  non  moins 
généreux ,  promet  le  facrifice  de  fon  amour. 
Mais  Célanie  ne  voit  rien  de  réel  dans  ces  pro- 
teftations,  &  perfifte  à  vouloir  s'éloigner.  Il 
s'agit  de  lui  perfuader  que  les  deux  amans  font 
en  effet  capables  de  confommer  un  pareil  facri- 
fice. Emilie  &  le  Marquis ,  pour  s'en  procurer 
des  preuves  évidentes  ,  imaginent  d'obtenir 
d'Aglaé  une  promeffe  pofitive  d'époufer  le  Mar- 
quis d'Hercy ,  &:  du  Chevalier  ,  une  Lettre  à 
fon  Amante ,  où  il  confent  à  cette  union.  Cette 
partie  de  l'intrigue  paroît  nuire  à  l'ouvrage. 
Quand  on  a  échauffé  le  cœur  ,  de  pareilles 
combinaifons  le  refroidifTenr.  Je  crois  encore, 
continue  le  Journaîifte,  que  l'Auteur  peut  fe 
paffer  de  ces  refforts  ,  qui  font  même  un  peu 
forcés.  Car  s'il  ell:  poffible  qu'Agîaé  &  le  Che- 
valier fe  refufent  aux  vœux  de  leur  amour  pour 
n'être  pas  à  jamais  féparés  de  Célanie ,  il  n'eft 
pas  naturel,  ni  même  honnête  qu'Agîaé  con- 
fente  à  époufer  un  homme  qu'elle  n'aime  point, 
&  qui  fait  qu'elle  en  aime  un  autre.  Je  vou- 
drois  donc  que  la  Lettre  d'Aglaé,  par  laquelle 
elle  renonce  au  Chevalier,  &  ne  voit  poinc 
de   plus  grand  malheur  que   d'être  féparée  ds 
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fa  mère;  que  cette  Lettre,  dis-je,  tombée  en* 
tre  les  mains  de  Célanie  ,  de  manière  à  ne  pou- 
voir être  fufpede,  fuffît  pour  ramener  un  cœur 
maternel  qui  ne  demande  qu'à  pardonner.  Ce 
qui  me  confirme  dans  cette  idée ,  c'eft  que  mal- 
gré le  petit  complot  du  Marquis  &  d'Emilie, 
qui  n'eÂ  qu'un  jeu  déplacé  au  milieu  d'affec- 
tions û  profondes  &  fi  vraies ,  le  moment  où 
la  mère  fe  rend ,  fait  couler  des  larmes.  Quand 
l'intérêt  eft  fondé  fur  la  fenfibilité  ,  il  ne  faut 
pas  s'écarter  un  moment  de  cette  fource  ,  la 
plus  heureufe ,  &  la  plus  abondante  de  toutes. 

Plus  j'y  réfléchis ,  (  c'eil  toujours  M.  de  la 
Harpe  qui  parle,)  plus  je  me  perfuade  que 
ce  fiijet  neuf  &  pathétique  réuffiroit  au  Théâ- 
tre ,  en  faifant  quelques  changemens  à  la  Pièce. 
Ce  qui  contribueroit  beaucoup  au  fuccès  ,  & 
ce  qui  doit  augmenter  l'eftime  que  mérite  l'Au- 
teur ,  c'eft  que  le  ftyle  eft  plein  de  délicateffe, 
^e  naturel  &  de  goût.  Il  y  a  des  traits  char- 
mans  dans  le  Dialogue.  Par  exemple  ,  lorfque 
le  Chevalier  raconte  à  -Agîaé  qu'une  pafîion 
funefte  a  empoifonné  fa  vie  pendant  cinq  ans , 
le  premier  mot  qu'elle  lui  répond  ,  eft  celui- 
ci  :  Quoi  î  vous  n'étiez  point  aimé  !  Que  de 
vérité  &  d'expreffion  dans  ce  mot  !  Qu'on  y 
joigne  la  voix  &  l'accent  de  ?»llle.  Doligny,  & 
qu'on  juge  de  l'effet  qu'il  produiroit.  Et  Céla- 
nie !  que  fa  douleur  eft  éloquente  !  Emilie  la 
conjure  de  cacher  ce  malheureux  fecret  ;  elle 
répond  : 

»  Eh  !  le  puis-je  ,  ai-je  l'art  de  me  contrain- 
5)  drc  ?  n'eft-il  pas   écrit  fur  mon  vifage  ?  6f 
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«  tirailleurs  que  m'importe  que  la  haine  ou  l'en- 
»>  vie  le  divulgue  ?  la  vanité  peut-elle  aigrir 
w  ou  diminuer  de  fi  mortelles  douleurs  ?  voyez 
w  donc  l'horreur  de  ma  fituation.  Quel  rôle 
»  me  refte  maintenant  ?  les  cruels  m'ont  ôté 
n  jufqu'à  la  douceur  fi  confolante  ,  jufqu^au  mé- 
»>  rite  de  me  facrifier  pour  eux.  N'ont-ils  pas 
»>  difpofé  fans  moi  de  leur  deftinée  ?  leur  intel- 

V  ligence  l'a  fixée  fans  retour.  Mon  confente- 
»  ment  devient  forcé.  Si  je  le  donne  ,  j'y  fuis 
»  contrainte  ;  û  je  le  refiife  ,  je  fuis  cruelle  & 
5>  tyrannique.  Je  n'ai  plus  d'autre  pouvoir  que 
j>  celui   que  me  lailTent  les  Loix.   Je  ne  fuis 

»  mère  encore  que  par  elles Ma  fille   fe 

«  former  une  criminelle  intrigue  !  fe  choifir  une 
»  autre  confidente  que  moi  ! . .  Oui,  û  fon  amanc 
«  feul  eût  arraché  fbn  fecret,  je  i'excuferois , 
«  ce  ne  peut  être  hélas  !  que  dans  le  cœur  d'une 
»  mère  que  la  nature  peut  l'emporter  fur  l'a- 

V  mour;  mais  tramer  un  complot  obfcur  ,  me 
»  préférer  fa  tante ,  lui  ouvrir  fon  ame ,  la 
»  charger  du  bonheur  de  fa  vie ,  s'en  repofer 
»  fur  eÏÏQ  ^  m'oublier,  fe  taire  avec  moi!.. 
»  Que  dis-je  ,  me  tromper  !  O  ciel  1 ...  11  me 
»  femble  que  je  fuis  Cqiûq  dans  l'Univers.  Où 
»  font  ils  ?  je  veux  les  voir  en  préfence  l'un 
j>  de  l'autre.  Qu'ils  foient  témoins  des  tourmens 
»  qu'ils  me  caufent ,  &c.  « 

Voilà  le  langage  de  l'ame,  &  c'eft  celui  de 
toute  la  Pièce. 

L'idée  de  V Amant  anonyme  ,  Comédie  en  trois 
A<5les  &  en  profe,  paroît  empruntée  de  YJnconnu 
4e  Thomas  Corneille  ,  &  du  Sylphe ,  Conte  4i 

F  3 
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M.  Marmontel.  On  y  remarque  le  même  agré- 
ment dans  le  Dialogue ,  &  de  rrès-jolies  (cè- 
nes. IJn  homme  qui  joue  pendant  huit  ans  le 
rôle  d'un  amant  invifibie ,  &  qui  fe  découvre 
enfin ,  voilà  toute  l'intrigue.  Mais  le  dénoue- 
ment eû-'û  bien  naturel  ?  Cet  Amant  anonyme, 
le  Vicomte  de  Clémengis  ,  non-feulement  n'eil 
pasfoupçonné  ,  mais  même  c'eft  un  homme  auf- 
tere  qui  n'eft  des  amis  de  Léontine ,  que  parce 
qu'il  femble  depuis  long-tems  auiîi  déclaré  qu'elle- 
même  contre  l'amour  &  les  Amants.  La  curio- 
^.té  &  l'intérêt  qu'infpirdnt  enfin  à  Léontine 
les  foins  ôi  les  galanteries  de  l'inconnu  ,  lui  font 
même  voir  le  Vicomte  fous  un  jour  plus  défa- 
gréable  ,  &  lorfqu'il  fe  nomme ,  elle  l'adore. 
Pour  s'emparer  û  vite  du  cœur  d'une  femm»e , 
il  faut  du  moins  occuper  une  place  dans  fon 
imagination. 

Le  fiîjet  des  fiuffes  DélicateJJes  eft  le  moins 
avantageux  des  trois  ,  que  l'Auteur  a  traités. 
C'eft  en  partie  le  Conte  de  M.  Marmontel ,  in- 
titulé :  r Amour  mécontent  de  lui-rrume.  Mais  ces 
fubtilités  métaphyfiques  font  peu  théâtrales ,  & 
d'ailleurs  Lucinde  finit  par  un  artifice  peu  pro- 
bable ,  &  peu  naturel.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait 
encore  beaucoup  d'efprit  dans  cette  Pièce.  Mais 
elle  fait  fentir  encore  plus  que  la  féconde,  la 
fupériorité  de  la  première. 

L'Auteur  annonce  certainement  un  talent  très- 
aimable  ,  &  un  goût  délicat.  Si  j'ai  ofé  être  afTez 
févere  pour  ne  pas  louer  également  fes  trois 
ouvrages  ,  ajoute  M.  de  la  Harpe  en  terminant 
fon  Extrait ,  c'eft  une  preuve  de  toute  l'eftime 
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que  j'ai  conçue  pour  le  premier ,  &  peut-être 
cette  franchife  que  je  prie  l'Auteur  de  me  par- 
donner, eft-elle  un  genre  d'hommage  qui  peut 
plaire  à  fon  amour- propre  j  d'autant  plus  que  ce 
n'eft  pas  celui  auquel  Ton  fexe  qû  accoutumé. 
Le  fecOnJ  volume  du  Thêaîrc  des  Femmes 
Françcifes  ccr'iendra  le^^  l'Tot'ces  des  Femmes 
de  cette  Nation  qui  ont  fait  de-  Pièces  de  Théâ- 
tres ;  Tanalyfe  de  leurs  meilleures  Tirgédies, 
Comédies ,  &c.  &  leurs  plus  jolies  produ(51:ions 
en  vers.  Ce  volume  qui  parokra  inceffam- 
ment ,  fera  le  Xe,  &  le  dernier  du  ParnaJJe  des 
Darnes^  dont  la  colleé^ion  entière  coûte  30 
livres. 

(  Journal  de  Politique  &  de  Littérature  ;  Jour" 
nal  des  Sciences  &  des  Beaux- Ans  ;  Jour- 
nal  François  i  Afiches  &  Annonces  de  Pa- 
ris.) 


V  4 


I3t?  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

Almanach  hijlorlque  &  raifonné  des 
Architectes^  P  ancres ,  Sculpteurs^  Gra- 
veurs &  Cïieleurs  :  contenant  des  notions 
fur  les  Cabinets  des  curieux  du  Royau- 
me ,  fur  les  Marchands  de  Tableaux , 
fur  les  Maîtres  à  defpner  de  Paris ,  & 
autres  renfeignemens  utiles  y  relativement 
au  Defjin  ;  dédié  aux  Amateurs  des  Arts, 

Famâ  celebrantur ,  propa^antur, 
Cic.  de  Nat.  or. 

Année  1777.  ^oL  in-fz,  petit  format, 
A  Paris  5  chez  la  veuve  Duchefne ,  Li- 
braire ,  rue  St.  Jacques. 


L 


'Auteur  ,  M.  TAbbé  le  Brun ,  a  publié  l*an- 
iiée  dernière  un  pareil  Almanach.  Celui  qu'il 
nous  donne  cette  année  eft  plus  foigné ,  &  la 
nomenclature  des  Archireftes,  Peintres  ,  Sculp- 
teurs, Deffinateurs ,  Graveurs,  eft  plus  exac- 
te. Ce  n'efl  pas  que  Ton  ne  puifîe  encore  y 
rencontrer  des  omiffions  ;  mais  elles  font  peu 
confidérables.  On  ne  trouve  point ,  par  exem- 
ple l'article  de  M.  de  Sève  ,  Deffinateur , 
chargé  fpécialement  de  tous  les  delTins  pour  les 
gravures  qui  entrent  dans  l'Hiftoire-Naturelle 
ëe  M.  de  Buffon.  Dans  cette  nomenclature, 
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l'Auteur  donne  à  Madame  Vien  la  qualité  de 
Peintrcjfe  en  miniature,  &  à  Madame  Terbou- 
che  ,  celle  de  Peinmjje  de  portraits  ;  expreffion 
riOuvellement  forgée ,  &  qui  n'a  pas  été  adop- 
tée par  les  Amateurs.  M.  TAbbé  le  Brun  lui- 
même  ,  fe  fert  du  terme  ordinaire  de  Peintre , 
pour  défigner  le  talent  de  MademoiCelle  Val- 
layer  ,  qu'il  qualifie  de  Peintre  de  nature  morte  ^ 
quoiqu'on  ait  vu  de  cette  Artifte  des  portraits 
très-animés  ,  &  peints  d'après  nature  avec  fen- 
timent.  Ce  même  Almanach  contient  une  no- 
tice fur  les  différentes  Académies  de  Peinture, 
Sculpture  &  Architeâure  du  Royaume.  Il  in- 
dique les  coile£l:ions  de  tableaux  ,  deffins ,  ef- 
tampes,  &:c.  formées  à  Paris  par  divers  Ama- 
teurs ;  les  noms  &  adrelTes  des  Marchands  de 
ces  fortes  de  curiofités  ;  la  fuites  des  gravures 
publiées  pendant  l'année,  &c.  On  trouvera  de 
plus  dans  cet  Almanach ,  la  defcription  de 
quelques  produâ:ions  d'Artifles  connus  ,  celle  , 
entre  autres ,  d'un  beau  fallon  nouvellement 
décoré  par  M.  CleriiTeau.  Cet  Artifle ,  nourri 
des  maximes  des  Anciens-,  nous  prouve ,  par 
cette  nouvelle  produdion  de  fon  génie,  que 
Ton  peut  puifer  dans  ces  maximes  un  genre 
de  décoration  qui ,  quoique  très-diiïerent  de 
celui  qui  eft  le  plus  en  ufage  ,  peut  cependant 
s'adapter  avec  fuccès  à  notre  manière  de  conf- 
truire  &  de  diflribuer. 

Les  éloges  des  Artifles  &  des  Amateurs  l 
morts  en  1776,  occupent  une  partie  confidé- 
rable  de  cet  Almanach.  Tout  ceci  eft  précédé 
•d'un  difcours  fur  l'invention ,  où  l'on  reacon- 
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tre  trop  peu  d'idées  pour  en  foutenir  ia  lec- 
ture. »  La  vraie  éloquence  de  la  Peinture , 
»  nous  dit  l'Auteur  ,  ne  confiée  ni  dans  le 
»)  choix  d'une  couleur  brillante  ,  ni  dans  des 
»  fituaîions  fingulieres.  «  Qui  en  doute  !  L'Au- 
teur ajoute  ;  »  elle  ne  fait  fur  les  fens  &  fur 
•>  l'ame  ,  des  irnpreffions  vives,  que  lorfqu'elle 
w  imite  parfaitement  tous  les  jeux  de  la  nature.  « 
11  feroit  plus  exaâ:e  de  dire  :  »  Lorfqu'elle  nous 
»>  préfente  l'image  de  la  perfedion  par  une 
k>  imitation  vraie  &  choifie  de  la  nature,  u 
M.  l'Abbé  le  Brun,  dans  ce  même  difcours  , 
appelle  les  Graveurs  de  vignettes  des  Copiftes  ; 
tnals  un  Graveur,  comme  on  l'a  dit  plufieurs 
fois ,  n'eft  point  un  Copifte  ;  c'eft  un  Traduc- 
teur,  puifqu'il  emploie  un  procédé,  ou  filon 
veut ,  une  manière  de  s'exprimer  différente  de 
telle  du  Peintre  ou  du  Deffinateur. 

Nous  citerons  quelques  autres  endroits  de 
ce  Difcours ,  pour  faire  connoître  le  flyle  un 
peu  fingulier  de  l'Auteur,  w  Les  talens  trop 
n  Tantes  des  Anciens,  femblent  ôter  aux  mo- 
»  dernes  ,  le  fentiment  des  leurs.  A  force  de 
»  confidérer  comme  un  Géant,  le  génie  des 
19  grands  hommes  qui  les  ont  précédés,  le  leur 
99  s'appauvrit ,  &  devient  pufillanime  :  ils  no-. 
p  fent  ofer.  « 

w  Pourquoi  faut-il  qu'il  y  ait  û  peu  d'Ar- 
n  tîftes  de  qui  l'on  puifTe  dire  que  l'éclat  feul 
i>  de  leurs  talens  les  ont  dénoncés  aux  Acadé» 
?>  mies }  S'il  eft  honorable  pour  les  uns  d'en- 
»  trer  dans  ces  Corps  illuftres  à  force  de  mé- 
»)  rite ,  il  eft  déshonorant  pour  les  autres  d'y 
I?  parvenir  à  force  d'intriguailler.  L$  vrai  w- 
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»  lent ,  ajoute-il ,  n'auroit  pas  befoin  de  pareils 
»  refTorts ,  fi  Tintérêt  perfonnel  cédoit  à  l'in- 
w  térêt  public  ,  le  feul  qui  conferve  &  fou- 
3>  tient  les  Empires  ;  fi ,  parmi  les  Articles  ,  il 
3>  y  a  voit  &  moins  d'égoïfme  &  moins  de  eu- 
»  pidité  ;  mais  l'or  eft  devenu ,  pour  la  plu- 
»  part ,  la  mefure  de  la  confidération  &  du. 
»  bonheur.  Ils  ne  cherchent  qu'à  s'enrichir. 
5>  Leur  vanité  multiplie  des  befoins  faclices , 
»  que  leur  imagination  exagère.  Cefl  ainfi  que 
»>  les  Arts  partagent  fouvent  les  influences  con- 
»  tagieufes  ,  que  Tintérêt  communique  à  tout 
»>  ce  qu'il  infeéle.  « 

L'Auteur  donne  d'autres  leçons  pareilles  aux 
Artiftes  ;  mais  il  n'aime  pas  à  en  recevoir  d'eux; 
il  déclare  même  ,  dans  fon  avertiffement,  qu'il 
méprife  U  mépris  de  [es  critiques.  Il  les  traite  de 
gens  gauchement  éduqués ,  de  penfeurs  bien 
gauches  :  il  répète  ce  mot  de  gauche ,  fi  fou- 
vent ,  que  l'on  pourroit  croire  qu'il  y  entend 
finefle.  Il  fe  plaint  »  de  ce  qu'on  lui  a  gauche- 
»  ment  reproché  d'avoir  voulu  ,  en  défignant 
«  le  genre  que  chaque  Artirte  paroît  avoir 
«  choifi ,  les  reftreindre  à  ne  s'exercer  que 
»>  dans  un  feul.  La  puérilité  de  ce  raifonne- 
«  ment,  ajoute-t-il,  n'a  pas  befoin  de  com- 
«  mentaire.  Chacun  fait  que  fur  cela  l'Artifte 
»>  a  la  clef  des  champs. 

Il  eft  dit  dans  une  note  :  )>  Les  Auteurs  de 
»>  la  prétendue  réfutation  de  l'Almanach  publié 
»  l'année  dernière  (  *  )  ,  font  des  prodiges  de 

(*)  Le  àéfavtu.  des  Artifies ;  voyez  notre  Journal 
du  ïïîyis  d€  Fçviiçr  derfliçr ,  fagi  i%<j^  F  6 
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»  mauvaife  foi  :  après  avoir  fupprimé  la  défî- 
»  nition  de  rallégorie  ,  ils  ont  gauchement 
a  critiqué  la  moitié  de  la  phrafe  qui  la  pré- 
»  cédoit ,  la  mettant  à  la  place  de  la  déiiniîion. 
»  Le  Public  ,  plus  jufte ,  appréciera  bien  mieux 
w  qu'un  Journalise  complaifant ,  qui  ne  cherche 
9>  fouvent  qu'à  mortifier  le  vrai  mérite  de  leur 
»  critique.  «  Voici  une  autre  phrafe ,  qui  n'eft 
pas  plus  intelligible: l'Auteur  ,  après  s'être  plaint 
d'avoir  été  la  dupe  d'un  homme  qu'il  croyoit 
honnête ,  ajoute  :  »  Il  eft  le  moteur  de  la  ca- 
9}  baie  qui  nous  réfute  ;  &  il  prouve  qu'il  eft 
p  des  hommes  fi  fourbes  &  û  méchans  par 
w  caraâere,  qu'ils  favent  préparer  de  loin  les 
»  moyens  de  nuire.  Ils  éguifent  fur  la  bonne 
•»  foi  de  leurs  viélimes.  «  Lorfqu'on  écrit  de 
nfe  flyle ,  a-t-OQ  bonne  grâce  de  parler  de  ca- 
bale ?  On  ne  voit  clairement  ici  d'autre  cabale 
contre  l'Auteur  ,  que  fa  mauvaife  élocution  & 
fes  déclamations  déplacées.  Quand  on  mévnfc  ft 
fort  le  mépris  de  Jes  critiques  ,  pour  nous  fervir 
de  Ton  exprefllon ,  on  ne  cherche  point  à  in- 
téreffer  fon  Ledleur  dans  une  querelle  qu'il 
ignore  ;  on  s'efforce  plutôt  de  mériter  fon  ef- 
time  par  des  recherches  utiles;  &  nous  avoue- 
rons ,  avec  plaifir ,  que  de  ce  côté  le  nouvel 
^Imanach  des  Artijles ,  eft  plus  digne  de  l'at- 
tention des  Amateurs,  que  celui  de  l'année 
dernière. 

Une  chofe  néanmoins  digne  encore  d*étre 
remarquée  ,  c'eft  que  l'Auteur  trouve  mauvais 
qu'on  ofe  s'ennuyer  avec  fon  Mmanach  rai/on- 
^  :  auifi  fait-il  bien  fentir  que  les  obfervations 
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de  ies  critiques  font  des  attentats  formels  contre 
les  difpofitlons  bienfaifantes  d'un  Roi  qui  aimefcri 
peuple.  Car  : 

Qui  n'aime  pas  Cotin  ,  n'aime  pas  fon  Roi, 
Et  n'a  félon  Cotin  y  ni  Dieu,  ni  foi,  ni  loi. 

(  Mercure  de  France  ;  Année  Littéraire,  ) 


Ode  fur  VEnction  de  la  Statut  de  Son 
Altère  Royale  le  Prince  CHARLES  de 
Lorraine^  &c,  &c,  &c,  &  fur  la  conf" 
truciion  de  la  nouvelle  Place  où  cette 
Statue  ejl  érigée  ;  par  M.  DE  SAINT. 
Peravi,  a  Bruxelles,  chez  J.  L.  de 
Boubers ,  Imprimeur-Libraire ,  rue  de  la 
Magdelaine.  1777. 

V^  Et  Ouvrage  eft  un  des  meilleurs  de  ce 
genre  qui  ait  paru  depuis  long-tenTs;  ce  n'eft 
point  celui  d'un  verfificateur  ;  M.  de  Saint-Pe- 
ravi  eft  véritablement  Poëte,  &  l'on  trouve 
dans  fon  Ode  du  génie ,  de  la  force ,  de  l'élé- 
vation 6t  de  l'énergie. 

On  ne  peut  parler  aux  Souverains  avec  plus 
de  nobleffe,  leur  enfeigner  même  (fi  nous  ofons 
le  dire)  leurs  devoirs  avec  plus  de  force,  & 
leur  montrer  avec  plus  de  zèle  leur  vérita- 
ble bonheur ,  que  ne  Ta  fait  M.  de  Saint-Pe« 
Wi>  ^ns  les  trois  Strophes  fui  vantes. 
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Les  Cieux  ont  fait  avec  la  terre 
Un  pafte  antique  6c  folemnel, 
Rois,  fujets  que  ce  globe  enferre. 
Pour  vous  exemple  univerfelî 
Votre  Peuple,  famille  imraenfe, 
O  Rois!  vous  doit  l'obéiflance, 
Veiller  pour  tous  eft  votre  emploi  : 
Ceft  le  bien  qu'un  Prince  peut  faire, 
Qui,   dans  fa  pénible  carrière, 
Le  peut  confoler  d'être  Roi. 

Quel  eft  ce  defpote  farouche  ? 
Son  peuple  tremble  à  (es  genoux; 
Mille  beautés  ornent  fa  couche, 
Fieres  de  cet  honneur  jaloux  : 
Tout  lui   cède,    tienne  s'arrête. 
D'un  Vifir  il  profcrît  la  tête  , 
Il  eft  obéi  d'un  coup-d'œil  ; 
Les  Dieux  femblent  fes  émiffaires  ; 
S'élève  un  cri  des  Janniffaires  , 
Et  le  defpote  eft  au  cercueil. 

Trop  heureux  le  Prince  équitable  i 
Au-deffus  des  vaines  grandeurs, 
II  dit,  ma  gloire   eft  véritable, 
Ceft  mon  empire  fur  les   coeurs  ; 
Je  goûte  le  bonheur  fuprême 
De  n'être  aimé   que  pour  moi-même. 
J'ai  tous  mes  fv^jets  pour  foldats , 
Mon  peuple  autour  de    noi  s'empreffe," 
Et  de  fes  larmes  de  tendreffe  , 
Baigne  la  trace  de  mes  pas, 

A  ces  traits  il  eft  aifé  de  reconnoître  le 
Prince  Charles  de  Lorraine  ,  qu'avec  raifon 
M.  de  Saint-Peravi  appelle  un  nouveau  Titvs 
^ns  la  Strophe  fuivantc. 
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Vous ,  chez  qui  la  faveur  célefle 
Fit  defcendre  un  nouveau  Titus, 
Répondez,  c'eft  vous  que  j'attefte  s 
l'euples,  témoins  de  fes  vertus; 
Des  bords  de  l'Efcaut  à  la  Meufe, 
"Vous,  Nation  toujours  fameufe 
Par  votre  franche   urbanité  : 
Vous  ,  qu'en  vos  guerrières  allarmes 
Charles  défendit  par    fes    armes  , 
Et  rend  heureux  pat  fa  bonté. 

La  peinture  que  fait  M.  de  Saint-Peravi 
du  ravage  de  la  guerre  ,  nous  a  paru  admi- 
Table  &  digne  d'entrer  en  comparaifon  avec 
celle  qu'en  fait  Rouffeau  dans  fon  Ode  à  la 
Fortune. 

Bellone  &  fes  fuppôts  funefles  , 
La  flamme  &  le   fer  dans  les  mains, 
LaifTe  par-tout  de  triftes  reftes 
De  la   cruauté  des  humains  ; 
Des  tronçons  de  tours  ifolées  , 
Debout  dans  les  Cités  brûlées  , 
Aux  vils  corbeaux  fervent  d'abris. 
Et  depuis  le  Rhin  jufqu'à  TEbre  , 
Rome  tu  n'es  encor  célèbre 
Que  par  de  lugubres  débris, 

Ainfi  de  fes  voûtes  brîfées, 

Quand  ,  à  grand  bruit  le  Mont-Etna," 

Vomit  des  roches  embrafées 

Dans  les  vallons  fumans  d'Enna, 

Les  métaux ,  les  pierres  liquides. 

Bouillonnent  en  torrens  rapides 

Sur  les  champs  de   cendre  couverts; 

Les  hommes  ,  les  troupeaux ,  les   chênes  , 

Jonchés  enfemble  dans  les  plaines, 

^'ofïteat  que  ^'bgrriblçj  dfferVb 
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Par  une  tranfition  heureufe,  Mr.  de  Saint- 
Peravi  palTe  à  l'Ereélion  de  la  Statue  du 
Prince  Charles. 

Mon  efpérance  eft  accomplie," 

Le  temps  a  tout   enfeveli. 

Avec  les  tyrans  d'Italie 

Leur  effigie  eft  dans  l'oubli; 

Mais    le    temps ,  par    qui    tout  s'altère  f 

A  t  des  bienfaiteurs  de  la  terre  , 

Refpeclé  les   buftes  facrés  , 

Antonin,  Trajan ,   Marc-Aurelç, 

Sous  les  traits  du  cifeau  fidèle  » 

Sont  au  Capitole  adorés. 

Le  Ciel  fourit  à  mes  préfages , 
Les  Artiftes  font  raflemblés  , 
L'airain  fond  ,  l'écho    ^qs   rivages 
Retentit  de  coups  redoublés; 
Déjà  fur  fa  bafe  exhauffée  , 
L'image  de  Charles  eft  placée  ; 
Alors  un  cri  s'élève  en  chœur. 
Répété   par  la  foule  émue  , 
On  entend  ces  mots  dans  la  nue  , 
A  Charles  notre  Bienfaiteur* 

Ce  titre  eft  le  plus  flatteur  que  puiffe  rec6^ 
voir  un  Prince;  il  ne  le  doit  jamais  qu'au  fen- 
timent. 

Rois,  Sultans ,  Pontifes  fuprêmes, 
De  l'immortalité  jaloux  ; 
Parlez,  vos  faftueux  emblèmes 
Eylent-ils  un  nom  fi  doux? 
Peuple!  que  ce  nom  d'âge  en  âge 
De  ton  amour  vif  témoignage, 
£d  confaçfe  U  f^uv^nir  ; 
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Puiffe  à  jamais  ce  cr:  fincere 
Etre  la  leçon  la  plus  chère 
De  tous  les  Princes  à  venir! 

Les  fentimens  de  bienfaifance ,  qui  ont  tou- 
jours diftingué  ,  &  qui  diftinguent  encore  les 
Princes  de  Taugufte  Maifon  de  Lorraine ,  ils 
les  ont  dû  en  partie  aux  malheurs  qu'ils  ont 
cfTuyés. 

Long-tems  grondèrent  les  orages 
Dont  Charle  éprouva  la  rigueur; 
Je  vois  ,  en  refovlant  les  âges, 
Son  père  malheureux  vainqueur  : 
Vous,    Cités,  qu'il  rendit  profperes. 
Sans  boulevards  &  fans  barrières  , 
Vous,  Champs  Lorrains,   répondez-moi^ 
Vous  l'avez  vu  dans  vos  enceintes 
Régner  par  les  loix  les  plus  faintes, 
Agir,  penfer,  mourir  en  Roi. 

Parlant  enfuite  de  l'heureufe  alliance  des  Maî- 
fons  d'Autriche  &  de  France,  M.  de  Saint-Peravi 
dit: 

De  Fairaîn  les  bouches  bruyantes 

Ne  tonneront  plus  fur  nos  bords. 

Au  bruit  des  bombes  effrayantes. 

Succèdent  les  plus  doux  accords. 

Loin  d'ici,  trompettes  guerrières. 

Il  ne  fera  plus  de  barrières 

Des  rives  du  Rhône  à  la  Lys  ; 

Quel  nœud,   comblant  notre  efpérance, 

Réunit  l'Autriche  à  la  France  , 

Et  joint  à  jamais  l*Aigle  aux  Lys, 

La  Meufe,   le  Rhin  &  la  Seine, 
De  ces  liens  (ont  réjoui* , 
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Vienne  à  Paris  donne  une  Reine  , 
Chère  aux  François,  chère  à  LouiS  : 
Que  de  grâces  brillent  en   elle! 
Jamais  une   aurore  plus  belle  , 
N'eut  un  matin  plus  ravivant; 
Sous  l'air  de    Vénus ,  c'e^l  Afirée  ; 
Peuples,    de  fa   mère  adorée, 
Venez   reconnoître  le  Sang. 

L'éclat  de  l'antique  Aufonie 

Sort  de  fa  nuit  à  mes  regards  1 

Je  revois  dans  la  Germanie 

Un  Prince  héritier  des  Céfars. 

Il  ramené  les  jouri  de  Rhée  ; 

La  terre  au  loin  eft  épurée 

Des  affreux  enfans  dû  Cacus  : 

Plus  franc  que  Jule  &  non  moins  brave  ï 

Il  unit  l'automne  d'Oftave 

Au  printemps  de  Germanicus, 

Après  avoir  parlé  des  établifTemens  utiles  & 
confidérables  qu'on  a  fait  dans  la  Ville  de 
Bruxelles ,  M.  de  Saint-Peravi  parle  ainfi  à  fes 
habitans. 

Peuples  !  quel  plus  fublime  ufage 
Des  tréfors  par  vous  reproduits  ; 
Peuples!   d'un  Gouvernement  fage 
Vos  félicités  font   les  fruits: 
Vous  n'éprouvez  point  les  caprices; 
Ni  les  légales  injuftices 
De  la  fdprême  autorité  , 
Ni  cette  balance  inégale 
Entre  la  puiffance  Royale 
Et  la  farouche  liberté. 

Dans  Charles,  oui  le  Cielfprofper» 
y&us  préparçii  ^^  Gouyerneur, 
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Comme  à  fes  fils  ,  \\n    tencre  perô 
En  choifit  un  pour  leur  bonheur: 
Sous  fes  favorables  aufpices  , 
Staremberg  ,  par  ries  foins  propices, 
Entretient  le  flambeau  des  loix  , 
Et  fufpend  ,  d'un  bras  fur  &  libre, 
Dans  un  immobile  équilibre, 
La  balance  de  tous  vos  droits. 

Il  nQÛ  perfonne  qui  n'applaudifTe  à  la  der- 
-niere  Strophe  de  cette  Ode,  &  qui  ne  defire 
ardem!r:enî  que  fon  Auteur  tienne  au  Public  la 
promefTe  qu'il  lui  fait,  d'en  donner  dans  la  fuite 
plufxeurs  autres  femblables. 

Efclaves  des  mains  libérales 
De   quelques  Princes   odieux, 
Trop  fouvent  les  Mufes  vénales 
Ont  fouillé    la  langue  des  Dieux, 
On   ne  doit  parler   leur  langage 
Qu'aux  hommes  qui  font  leur  image  î 
Sur  ma  lyre  ainfi  j'ai  chanté  , 
Et,  dans  le  char  qui  les  raflemble, 
*i^  Le  Chantre  &  le  Héros  enfemble 
"Volent  à  l'immortalité. 

(  Courier  Littéraire  de  r Europe.  ) 
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A  Voyage  round  the  world  ,  &c.  Voyage 
autour  du  monde  fur  U  vaijjlau  de  S,  M, 
Britannique  commandé  par  le  Capitaine 
Jean  Cook  ^ pendant  les  années  l'J'J^  y  3  > 
4  ô^  5  \par  George  Forster  ;  in-^to, 
ft  VoL  A  Londres ,  chez  White  ^  Rob- 
fbn ,  Elmlly  &:  Robinfon. 

Premier    Extrait. 

JLiE  voyage  que  le  Capitaine  Cook  fit  il  y 
a  quelques  années  fur  XEntrcprïfc  ,  procura 
tant  de  découvertes  utiles  &  curieufes ,  qu'au 
retour  de  ce  Navigateur  dans  fa  patrie  ,  Sa 
Majefté  projetta  un  autre  voyage  ,  dans  la  vus 
d'en  faire  de  nouvelles  pour  la  perfeâ-ion  de 
la  Géographie  &  de  rHilîoire-NatiirelIe.  A  l'é- 
gard de  la  première  de  ces  fciences  ,  le  voyage 
du  Capitaine  Cook  a  détruit  l'idée  qu'avoient 
plufieurs  Ecrivains  favans ,  de  l'exiftence  d'un 
Continent  dans  les  latitudes  tempérées  de  la 
mer  du  Sud ,  puifqu'il  prouve  que  la  nouvelle 
Zélande ,  qui  confifte  en  deux  îiles ,  eft  le  Con- 
tinent en  queftion  ;  &  que  près  de  la  moitié 
de  THémifphere  Méridional ,  ou  à  40  degrés 
de  latitude  Sud  ,  il  n'exifte  aucune  terre.  Cette 
découverte  doit  fuffire  pour  détruire  une  opi- 
|3ion  uniquement  fondée  fur  une  conjedure  ; 
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mais  les  Théoriftes  ne  Te  trouvèrent  pas  dif- 
pofés  à  renoncer  à  un  Continent  qui  avoit  fi 
long-tems  occupé  leur  imagination  ;  &  oppo- 
fant  des  argumens  aux  faits  ,  ils  prétendirent 
qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  qu'il  y  eût 
une  mafle  de  terre  vers  le  Pôle  Méridional , 
pour  balancer  le  grand  Continent  qui  fe  trouve 
vers  le  Septentrional.  Cet  argument  eft  d'au- 
tant plus  foible ,  qu'on  doit  fuppofer  naturel- 
lement qu'il  exifle  fous  les  eaux  dans  l'Hémif^ 
phere  Méridional ,  des  matières  plus  compac- 
tes &  plus  pelantes ,  plutôt  que  d'en  fuppofer 
fur  leur  {urface  relativement  à  celles  de  l'autre 
Hémifphere. 

Le  principal  but  de  ce  nouveau  voyage  i 
fut  d'examiner  les  latitudes  méridionales  dans 
la  Zone  tempérée,  pour  être  afiuré  s'il  y 
exifte  quelque  terre,  &  pour  pénétrer  ,  tant 
qu'il  fercit  pofîible ,  vers  le  Pôle  Antardique. 
La  capacité  &  l'expérience  du  Capitaine  Cook 
dans  la  fcience  nautique  ,  ayant  fur-tout  com- 
mandé avec  tant  de  jugement  le  vaifTeau  VEn- 
treprifs ,  le  firent  choifir  pour  être  à  la  tête  de 
cette  expédition.  L'Amirauté  fît  Tacquifition  de 
deux  vailfeaux  conftruits  à  Whitby,  pour  le 
tranfport  du  charbon  de  terre ,  de  la  Réfolw 
tion  &  de  VAveraure ,  comme  étant  en  état  de 
réfifler  au  gros  tems.  Le  Capitaine  Cook  fît 
voile  fur  le  premier  ;  &  le  commandement 
du  fécond  fut  donné  au  Capitaine  Fumeaux, 
qui  avoit  été  autrefois  un  des  Lieutenans  de 
M.Wallis,  dans  fon  voyage  autour  du  monde. 
M.  Baaks  ôt  le  Dodeur  Solaader ,  avoient  de^ 
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fein  (le   s'embrirquer  avec  le   Capitaine    Cook 
dans  ce  fécond  voyage ,  pour  continuer  les  re- 
cherches qu'ils  avoient  commencées  dans  le  pré- 
cédent. Dans  cette  intention  leur  équipage  fut 
porté  à  bord  du  vaiffeau  ;  mais  trouvant  qu'ils 
n'y  avoient  pas  les  ch©fes  qui  leur  étoient  né- 
celTaîres,    ils   abandonnèrent  cette  entreprife. 
Uéquipage  du  vaiffcau  de  l'Amirauté,  charmé 
de  l'efpoir  du  fuccès  qu'on  devoit  attendre   de 
ce  voyage ,  ne  flit  pas  peu  fenfible  à  cet  évé- 
nement, qui  fruftroit  des  principaux  objets  de 
l'expédition.  Néanmoins  le  hafard  leur  procura 
un  homme  capable ,  qui  prévenu  dix  jours  d'a- 
vance ,  voulut  bien  fe  charger  de  la  partie  de 
rHi/}oire- Naturelle.    C'étoit   le   Doéleur   Jean 
Reinhold  Forfter,  qu'on  defn-oit  depuis  long- 
tems  voir  chargé  de  ce  travail.  Il  fe  fit  accom- 
pagner de   M.  George  Forjiler  ,  fon  fils ,  Au- 
teur de  l'ouvrage  que  l'on  annonce. 

Ce  voyage  efi:  extrêmement  intérefTant.  Ou- 
.îre  la  traverfée  d'une  immenfe  partie  de  la  mer 
du  Sud,  les  Navigateurs  ont  vi/ité  &  examiné 
la  plus  grande  partie  des  Illes  qui  s'y  trou- 
vent. Ils  ont  touché  trois  fois  à  la  nouvelle 
Zélande  ,  rafraîchi  deux  fois  à  O-Taheitée  & 
aux  Ifles  Amies.  Ils  ont  fait  le  tour  du  Poîe, 
entre  les  50  &  70  degrés  de  latitude  méri- 
dionale, &  pris  de  ce  Pays  toutes  les  connoif- 
fances  que  les  Savans  en  efpéroient.  Ils  ont  pa- 
reillement furmonté  cette  quantité  immenfe  de 
glace  qui  fe  trouve  dans  ces  parages ,  &  qui 
eft  beaucoup  plus  froide  que  celle  qui  fe  trouve 
dans  l'autre  Hémifphere  j  &  ils  ont  éprouvé 
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que  le  fcorbut  &  les  autres  maladies  auxquelles 
font  fujets  les  Marins,  ne  font  ni  fi  inévita- 
bles ni  fi  mortelles  qu'autrefois  où  l'on  prenoit 
beaucoup  de  précautions  pour  s'en  garantir. 

Le  plan  que  M.  Forfter  s'eft  propofé  dans 
cet  ouvrage,  doit  rendre  les  circonftances  qu'il 
y  rapporte  des  plus  intéreffantes.  Ses  réflexions 
&  fes  remarques  paroiffent  fur-tout  avoir  été 
faites  conformément  à  l'importance  des  diffé- 
rents fujets  dont  il  s'eft  occupé.  En  conféquence 
de  ce  principe,  il  ne  s'efl  point  occupé  des 
détails  de  la  navigation  ,  qui  ne  font  utiles 
qu'aux  Marins  ;  omettant  pareillement  &  judi- 
cieufement  les  defcriptions  des  plantes  &  des 
mouches ,  qui  ne  doivent  pas  faire  partie  de  la 
narration  d'un  voyage,  mais  qui  font  réfer- 
vées  pour  les  ou^Tages  qui  traitent  exprelTé- 
ment  de  l'Hifloire-Naturelle.  Il  n'a  rien  omis 
de  tout  ce  qui  lui  a  paru  neuf,  utile  &  inf- 
tru6tif,  &  il  a  porté  une  attention  particulière, 
fur  le  caraélere  des  habitans  de  rHémifphere 
Méridional  qu'il  a  vifités  ;  ne  les  repréfentant 
pas,  comme  ont  fait  ^quantité  de  Voyageurs, 
fur  des  vues  générales  &  arbitraires ,  mais  en- 
trant fcrupuleufement  dans  tous  les  détails  im- 
portans  de  leur  vie  domeflique  &  de  leurs 
mœurs ,  fuivant  les  rencontres  ou  il  s'efl  trouvé 
avec  les  naturels  du  pays ,  &  dont  il  pouvoit 
s'afTurer  par  fes  obfervations. 

La  Réfolutïon  &  V Aventure  partirent  le  13 
de  Juillet  1772,  &  la  première  terre  qu'elles 
touchèrent,  fut  fîfle  Madère,  dont  M.  Forf- 
ter  fait   un  détail   plus  circoaûancié  qu'aucun 
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des  Voyageurs  qui  l'ont  précédé.  Delà  ils  ga- 
gnèrent Saint-Jago  ,  une  des  Ifles  du  Gap- 
Verd ,  &  après  y  avoir  féjourné  deux  jours ,  ils 
paflerent  la  ligne  au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
qu'ils  quittèrent  à  la  fin  du  mois  de  Novem- 
l)re,  qui  eft  le  commencement  du  printems 
dans  ces  parties  du  monde.  Les  Voyageurs 
continuèrent  leur  route  vers  le  Midi ,  fans  ap- 
percevoir  aucune  terre,  pendant  quatre  mois, 
&  naviguant  au  milieu  des  rochers  de  glace, 
dans  un  climat  fort  rigoureux.  Ils  n'achevèrent 
pas  cette  longue  courfe,  fans  courir  de  grands 
dangers,  dont  ce  qui  fuit  nous  va  donner  un 
exemple  remarquable. 

Le  29 ,  le  vent  frais  qui  avoit  régné  pen- 
iJant  trois  ou  quatre  jours,  s'augmenta  telle- 
ment que  nous  courûmes  pendant  les  derniè- 
res vingt- quatre  heures,  fous  notre  feul  mât 
de  mlfaine.  La  mer  dans  le  même  tems  s'enfla 
fi  confidérablement ,  qu'elle  paiïbit  fur  notre 
vaiffeau,  où  aucune  cabine  n'avoit  été  mife  à 
l'abri  d'un  û  mauvais  tems,  &  s'y  attendant 
d'autant  moins  ,  que,  de  l'Angleterre  juiqu'au 
Cap,  les  Navigateurs  n'avoient  éprouvé  aucun 
gros  tems.  Les  perfonnes  peu  accoutumées  à 
la  mer,  ne  favoient  que  faire  dans  cette  nou- 
velle fituation.  Le  roulement  prodigieux  du 
vaiffeau,  caufoit  à  tout  moment  un  cruel  ra- 
vage dans  les  verres,  les  faucieres,  les  mi» 
roirs,  les  vitres,  les  bouteilles,  les  plats,  les 
afliettes  ,  &  dans  tous  les  meubles  fragiles. 
Dans  ces  circonftances  douloureufes,  en  atten- 
dant de  pires,  encore,  on  foufFroit  ces  pertes  irré- 
parables 
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parables  avec  plus  de  réfjgnation  qu'on  n'auroit 
dû  l'attendre.  Le  tillac  &  tous  les  planchers  des 
cabines  furent  toujours  humides  ,  &  le  bruit 
de  l'orage  &  le  roulement  des  vagues,  ajou- 
toient  encore  à  la  violente  agitation  du  vaifTeau, 
qui  demandoit  l'emploi  de  tous  les  bras ,  par 
les  terribles  fcenes  qui  arrivoient^  &  qui  étoient 
auffi  dangereufes  que  défagréables.  Le  tems  étoit 
pareillement  piquant  &  froid  dans  ces  momens, 
étant  prefqu'à  42  degrés  de  latitude  méridio- 
nale; la  pluie  d'ailleurs  rendoit  le  fervice  des 
Matelots  dimcile  &  décourageant.  Pour  les  pré- 
ferver ,  en  quelque  façon  ,  de  la  rigueur  du 
tems ,  le  Capitaine  leur  fit  diftribuer  des  habits 
qu'il  avoit  fait  faire  aux  frais  de  l'Amirauté, 
à  ce  fujet.  Tous  ceux  qui  vont  s'expofer  à  la 
rigueur  des  climats  méridionaux  ,  depuis  le 
Lieutenant  jufqu'au  Matelot,  font  pourvus  d'un 
juftaucorps  &  de  culottes  d'une  grofTe  étoffe  de 
laine,  appeliée  flanelle,  qui  garantiffent  de  1  eau 
pendant  long-tems  ^  &  qui  n'ont  de  défaut , 
comme  toutes  les  autres  chofes  qui  concernent 
la  navigation ,  que  d'être  fournis  par  conven- 
tion ,   &:  d'être  trop  courts. 

L'Auteur  blâme  ici  les  François  fur  le  peu 
de  foin  qu'ils  prennent  de  leurs  gens,  &  cite 
pour  exemple  la  détreffe  où  ils  fe  trouvèrent 
fous  M.  de  Bougainville.  Le  Scorbut  fe  mani- 
fefla  dans  l'équipage  ,  vers  ce  tems-là ,  mais 
il  ne  fit  pas  de  grands  progrès ,  &  les  Voya- 
geurs purent  confidérer  à  leur  aife  la  fcens 
extraordinaire  que  la  nature  offroit  à  leurs  yeux. 
Leur  admiration  s'étendit  particulière  nent  fur 

Tme     VIL        "  Q 
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les  énormes  mafTes  de  glace  ,  qui  flottent  fur 
l'Océan,  &  qui,  quoique  formées  de  fes  eaux, 
ne  font  pas  même  imprégnées  de  feî  marin.  Ils 
admirèrent  encore  l'aurore  auftraU,  phénomène 
lumineux ,  femblable  à  l'aurore  boréale  de  notre 
hénjifphere. 

Tandis  que  nos  Navigateurs  admiroient  la 
beauté  &  la  nouveauté  de  ces  objets,  ils  eu- 
rent la  mortification  de  trouver  leurs  deux 
vaifTeaux  (éparés  l'un  de  l'autre  par  un  épais 
brouillard,  qui  dura  fept  jours.  V Aventure  alla 
à  la  terre  de  Diemen ,  &  ensuite  à  la  Nou- 
velle-Zélande ;  &  la  Réfoluîion ,  après  avoir 
troifé  un  mois  au  Midi ,  fit  voile  au  Sud- 
Ouefl  du  même  pays.  La  fituarion  du  dernier 
de  ces  vaifTeaux  efl  rapportée  ,  comme  il 
fuit  : 

»  Comme  nous  étions  du  Nord ,  nous  obfervâ- 

»  mes  chaque  jour  plus  de  veaux  marins  qui  ve- 

^  noient  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Zélande.  Nos 

»  Matelots  ayant  apperçu  un   gros  tronc  d'ar- 

s>  bre  &  des  touffes  d'herbe  flottantes,  en  eurent 

V  le  cœur  tout  joyeux.   Peu  après  on  décou- 

»  vrit  la  terre,   au  N.  E.  par  E.  à  une  très- 

»  longue   difîance.    Vers   les    cinq    heures  de 

^i  l'après-midi,  nous  n'en  étions  qu'à  quelques 

5>  milles ,  &  nous  vîmes  de  hautes  montagnes 

»  dans  les  terres,  &  une  côre  pleine  de  rochers, 

■»»  devant  nous ,  où   plufieurs  entrées   annon- 

»  çoient  une  très-grande    baie.    Nous  la   fon- 

»  dames  à  trente  braffes ,  fans  trouver  fond  ; 

p>  mais  ayant  apperçu    près  de    nous  des   ro- 

<?  ckers  fous  l'eau,  nous  regagnâmes  le  large  ^' 
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n  le  tems  fe  troublant ,  &  nous  menaçant  de 
w  pluie.  Le  lendemain  matin  nous  reconnû- 
»  mes  la  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui 
il  eft  au  midi  du  Cnp  Oueft,  &  que  le  Capi- 
«  taine  Cook  n'avoit  pu  viliter  dans  fon  pre- 
»  mier  voyage  fur  ÏEntreprife.  Ainfi  finit  la 
i>  croifiere  de  nos  Voyageurs  ,  après  avoir 
»  éprouvé  pendant  quatre  mois  ,  depuis  le  Cap 
»>  de  Bonne-Eipérance  ,  juiqu*à  la  nouvelle  Zé- 
»  lande,  les  dangers  les  plus  imminens,&  qui 
w  ont  été  décrits,  feus  un  coloris  fi  expreflif, 
»  dans  le  Voyage  d'Anfon. 

Le  havre  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  la 
Réfolution  mouilla  ,  après  fa  traverfée  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  fe  nomme  Baye  Dusky. 
Les  pays  qui  l'environnem  font  fi  fmguliers  & 
fi  beaux  ,  que  nous  en  donnerons  la  relation , 
comme  elle  fe  trouve  dans    l'ouvrage  même. 

»  Le  tems  étoit  très -beau  &  très- chaud, 
?>  comparé  à  celui  que  nous  avions  éprouvé; 
»  &  nous  rangeâmes  par  degrés  la  côte ,  & 
M  paffâmes  plufieurs  Ifles  de  rochers  qui  étoient 
»  couvertes  de  bois  &  de  ronces ,  où  des  ar- 
n  bres  toujours  verds ,  en  s'entrelaçant  avec 
»  d'autres  jaunis  par  Tarriere-faifon  ,  ofïioient 
»  dans  leur  mélange  le  contrafte  de  l'Automne 
n  &  du  Printems.  Des  troupes  d'oifeaux  aqua- 
j»  tiques  animoient  les  rochers  du  rivage ,  &  tout 
"  le  pays  retentiffoît  de  leur  concert  fauvage. 
»  Nous  defirions  extrêmement  d'aborder  à  cette 
»  terre,  &  de  profiter  de  fes  produclions; 
n  mais  nous  ne  pouvions  en  jouir  que  des  yeux, 
p  Nous  ne  laiflions  pas  de  reifentir  en  les  voy^ût 
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»  un  plaifir  &  une  fatisfaftion  qui  fe  peignoit , 

V  vivement  fur  tous  les   vifages. 

»  Vers  les  trois  heures  de  l'après-midi ,  nous 
»  jettâmes  une  ancre  fous  la  pointe  d'une 
9i  Ifle  ,  où  nous  étions  en  quelque  forte  à 
3)  l'abri  de  la  mer ,  &  fi  près  du  rivage  qu'on 
»  pou  voit  y  atteindre  avec  une  amarre.  Le 
3)  bâtiment  fut  à  peine  en  fureté  que  tous  les 
j>  Matelots  jetrerent  leurs  filets  Si  leurs  lignes 
«  à  l'eau  ,  &  en  peu  de  momens  ils  prirent 
»  de  beaux  poiffons ,  ce  qui  augmenta  la  joie 
»  que  nous  avions  fentie  en  entrant  dans  cette 
5)  baye.  Le  bon  goût  du  poiflbn  joint  à  la 
»  longue  abflinence  que  nous  avions  faite, 
3>  nous  fit  regarder  ce  premier  repas  comme 
5)  le  meilleur  que  nous  euflions  fait  de  notre 

V  vie.  La  vue  de  ces  fcenes  agreftes ,  dans  le 
■i»  goût  de  Salvator  Rofe  ,  des  forêts  antiques 
»  qui  garniffoient  les  rochers ,  &  d'une  infinité 
»  de  ruiffeaux  quien  tomboient,  augmentoient 
î>  notre  fatisfadion.  L'homme  ,  après  avoir  été 
3)  long-tems  abfent  de  la  terre ,  admire  un  ri- 
3)  vage  fauvage  ,  comme  fi  c'étoit  un  des  plus 
3)  beaux  pays  que  la  nature  ,  fécondée  de  l'art  , 
3>  puifTe  produire.  Telles  font  les  idées  générales 
3)  dés  Voyageurs  qui  ont  long-tems  foufFert  ; 

V  &  c'eft  d'après  une  imagination  ainfi  éehauf- 
»)  fée  qu'ils  ont  envifagé  les  rochers  de  Jean- 
»  Fernandez  ,  &  les  forêts  impénétrables  de 
»  Tinian.  « 

Pendant  près  de  fix  femaiiies  qu'ils  palTerent 
dans  cette  baye ,  l'équipage  découvrit  feule- 
ment deux  ou  trois  petites  familles  de  Naturels 
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qui  vivoient  fcparément  &  qui  entretenoient 
entr'elles  un  commerce  d'amitié.  Le  cara6iere 
de  ce  Peuple  parut  û  fortement  marqué  dans 
leur  conduite  à  Tégard  de  l'équipage  du  vaif- 
feau ,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
donner  place  ici  à  l'entrevue  que  le  Capitaine 
Cook  eut  avec  eux.  t>  En  retournant  un  jour 
»  à  bord  du  vaiffeau  :,  on  entendit  un  bruit 
M  confus  de  l'extrémité  du  rocher  d'une  des 
r>  I/Ies,  qui ,  à  cette  occafion  fut  nommée  l'Ifle 
5»  Indienne  ,  &  nous  étant  arrêtés  fur  le  riva- 
î>  ge ,  nous  apperçûmes  un  des  Naturels  qui 
»  avoit  fait  le  bruit  que  nous  avions  entendu. 
ï>  11  étoit  debout  &  avoit  une  mafTue  à  la  main  , 
«  fur  laquelle  il  s'appuyoit  de  l'air  d'un  homme 
n  qui  médite  un  projet  ;  &  derrière  lui  ,  à 
V  l'entrée  du  bois ,  nous  vîmes  deux  femmes 
î>  qui  avoient  chacune  à  la  main  une  longue 
M  lance.  Quand  notre  bateau  fut  au  pied  du 
»  roc  ,  nous  l'appellâmes  dans  le  langage  de 
n  Taheitée  :  Toyo  karre  mai ,  ami  venez  ici. 
M  II  ne  fortit  pas  de  fa  place  ,  mais  il  fit  uî» 
«  long  difcours  ,  fë'  prononçant ,  en  certains  in- 
»  tervalles,  avec  beaucoup  de  force  &  de  V€- 
M  hémence ,  tantôt  faifant  tourner  fa  maf- 
«  fue ,  &  tantôt  s'appuyant  deflus.  Le  Capi- 
n  taine  Cook  fut  à  la  tète  du  bateau ,  l'appella 
>j  amicalement ,  &  lui  jetta  plufieurs  mouchoirs 
»  avec  le  fien ,  qu'il  ne  voulut  pas  ramafTer. 
»  Le  Capitaine  prit  alors  quelques  feuilles  de 
>»  papier  à  la  main  ,  defcendit  fur  le  rocher , 
»>  fans  armes  ,  &  lui  préfenta  ce  papier.  11  trem- 
y  bla  vifiblement,  &  ayant  donné  par  fa  con- 

G   3 


Tjo  LTSPRIT  DES  JOURNAUX; 

>■)  tenance  de  grandes  marques  de  crainte,  îî 
^  prit  le  papier  ;  far  quoi  le  Capitaine  s'appro- 
»  chant  plus  près  de  lui ,  le  prit  par  les  mains 
»  &  l'embraffa ,  touchant  fon  nez  du  fien  ,  ce 
»  qui  eft  la  façon  de  faluer  de  ce  pays.  Cette 
I)  adion  dimpa  fa  crainte  &  il  appella  les  deux 
»  femmes  qui  vinrent  près  de  lui  ,  tandis  que 
«  plufieurs  des  nôtres  defcendirent  à  terre  pour- 
•»)  tenir  compagnie  au  Capitaine.  II  fe  fit  en- 
5>  fuite  entr'eux  une  petite  converfation  dont 

V  peu  de  chofe  ,  de  part  &  d'autre  ,  fut  enten- 
9>  due ,  faute  de  conncîrre  le  iano;ae;e.  M.  Hod- 
3>  ges  dcfîina  d'abord  leur  iigure  &  leur  main- 
»  tien ,  èi  l'on  comprit  à  leurs  geftes  qu'ils 
5>  entendoicnt  clairement  ce  qu'il  faifoit.  A 
»  cette  occafion  ils  Tappellerent  Tôa,  Toa  ;  c<& 
î)  tcime  fignifiant  probablement  ce  qui  a  rap- 
»  port  aux  arts  d'imitation.  L'air  de  l'homme 
î>  étoit  a2:réable  &l  ouvert  ;  une  des  femmes- 
»  que  nous  avons  cru  enfuite  être  fa  fille  , 
M  n'étoit  pas  aufli  défagréable  qu'on  s'attendroit 
3>  d'en  trouver  dans  la  Nouvelle-Zélande;  mais 

V  l'autre  étoit  très-laide  &  avoir  une  prodi- 
>♦  gieufe  excroiffance  de  chair  fur  la  levre  fu- 
n  périeure.  Us  étoient  tous  d'un  brun  noir  ou 
3>  olive.  Leurs  cheveux  étoient  noirs  ,  &  fri- 
3)  (es  Si  frottés  d'huile  &  de  rouge.  L'homme 
?)  avoit  les  ficns  attachés  fur  le  fommet  de 
î>  la  tètQ  ,  mais  les  femmes  les  avoient  cou- 
w  pés  &  fort  courts.  Leurs  corps  étoient  afîez 

"!»  bien  proportionnés  de  la  taille  au  vifage; 
5)  mais  l«urs  jambes  étoient  grêles  ,  mal  faites 
i)  ^  tortues.  Leur  habillement  confiftoit  dans 
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f»  une  natte  faite  de  l'écorce  de  quelque  plante 
w  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  tiiTue  avec  des  plu- 
»  mes  ,  &  à  leurs  oreilles  ils  portoient  de  petites 
j>  pièces  de  peau  teintes  en  rouge.  Nous  leur 
»  offrîmes  quelques  poiflbns  &  des  poules  iau- 
»  vages,  mais  ils  nousksrejetterent ,  en  nous 
»  foifant  entendre  qu'ils  n'avolent  pas  befoin 
»  de  provifions.  L'npproche  de  la  nuit  nov.s 
»  obligea  de  nous  retirer  ,  mais  non  pas  fans 
5)  leur  promettre  de  les  revoir  le  lendeni32:«i 
»j  matin.  L'homme  garda  le  filence ,  &  nous  vit 
n  partir  avec  une  2.rande  attention  &  comme 
i>  un  homme  qui  cft  dans  une  profonde  me- 
ï>  ditation  ;  mais  la  plus  jeune  des  dev.K  fem- 
w  mes  dont  la  volubilité  de  la  Langue  iurpaiToit 
»  tout  ce  que  nous  avions  vu  jufques-là  ,  com- 
v  mença  à  danfer  à  notre  départ  &  cria  pliTS 
»  tort  que  jamais.  Nos  Matelots  firent  qi.iel- 
n  ques  mauvaifes  plaifant^ries  à  ce  fujet;  m^iis 
»  rien  ne  nous  parut  plus  finûblQ  que  le  def- 
V  fein  de  la  nature  qui  a  non^feulement  donné 
»  a  rhomme  une  compagne  pour  partager  {^2S 
»  Ibins  &  adoucir  fes  peines,  mais  qui  la  en- 
»  core  douée  du  defir  de  piaire  par  un  degré 
»  fupérieur  de  vivacité  &  d'affabilité,  a 

M.  Forfter  rapporte  la  cérémonie  qui  s'ob- 
ferva  par  un  vieillard  &  une  femme  dans  une 
vifite  qu'il  vinrent  faire  du  vaiiîeau.  En  y 
arrivant  ils  furent  rencontrés  par  le  Capitaine 
Cook  &  M.  Foriler  que  l'homme  faîua ,  en 
mettant  fon  nez  près  des  leurs ,  leur  préfen- 
tant  à  chacun  un  habit  neuf  ou  une  pièce 
d'étoffe  faite  de  l'écorce  d'une  plante  du  pays 
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curieiifement  travaillée  avec  des  plumes  cîe 
perroquet,  donnant  en  même  tems  au  Ca- 
pitaine un  morceau  de  pierre  néphritique 
verte  appellée  Jadde  ,  qui  avolt  la  forme 
de  la  lame  d'un  couteau.  Alors  fe  tournant 
de  côté ,  il  introduifit  un  morceau  de  peau 
d'cifeau  avec  des  plumes  blanches  dans  un 
trou  fait  à  une  de  fes  oreilles ,  &  cafTa  de 
pérîtes  branches  vertes  d'un  buifTon  qui  étoit 
près  de  lui.  Ainfi  équipé  il  s'avança  &  s'ar- 
rétant  quand  il  put  toucher  de  la  main  le 
bord  du  vaiîTeau,  il  le  frappa  &  couvrit  la 
place  plufieurs  fois  avec  les  branches  qu'il  te- 
noit  à  la  main.  Il  commença  à  répéter  une 
efpece  de  difcours  ou  de  prière  qui  leur  pa- 
rut avoir  des  cadences  ài  arrangée  en  forme 
de  Pcëme.  Ses  yeux  étoient  fixés  fur  la  place 
qu'il  avoit  touchée.  Sa  voix  étoit  élevée  &  fon 
maintien  décent  &  grave.  La  jeune  femme  que 
nous  avions  vue  rire  &  danfer  auparavant,  fe 
tint  ai^rès  de  l'homme ,  &  refta  férieufe  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  parla  ,  c'eft-à-dire ,  l'ef- 
pace  de  deux  ou  trois  minutes.  A  la  fin  de 
fon  difcours  1  homme  frappa  de  nouveau  ,  & 
jettant  les  branches  qu'il  portoit ,  ils  entrèrent 
lui  &  la  fille  dans  le  vaiffeau  y  tenant  chacun 
une  lance  à  la  main. 

Les  voyageurs  quittèrent  la  baye  de  Dusky 
au  commencement  du  m.ois  «le  Mai,  &  dans 
ce  tems  le  pays  commençoit  à  être  couvert 
de  neige.  Longeant  la  côte  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  à  l'oueft ,  ils  vinrent  au  détroit  de 
Cook.  Ils  y  virent  quelques-uns  de  ces  phé^ 
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nomenes  que  les  Phyficiens  appellent  trombes. 
Le  jour  fuivant  ils  jetterent  l'ancre  dans  le 
détroit  auquel  on  a  donné  le  nom  de  la  Reine 
Charlotte  ,  &  ils  y  rejoignirent  V  Aventure ,  à 
la  fatisfaaion  réciproque  des  deux  équipages. 
Les  Naturels  du  pays  ne  tardèrent  pas  à  les 
venir  vifiter.  Ils  font  plus  nombreux  dans  ce 
canton  qu'à  la  baye  Busky ,  &  ayant  vu 
autrefois  des  Européens,  ils  furent  plus  har- 
dis &  plus  familiers ,  dès  cette  première  en- 
trevue. 

Le  commerce  des  Matelots  avec  les  fem- 
mes de  la  Nouvelle-Zélande  eft  décrit  ici 
avec  toute  l'horreur  que  la  brutalité  infpire 
à  tout  homme  qui  a  quelques  idée€  de  morale. 

Toutes  laides  &  difformes  qu'elles  étoient, 
les  Matelots,  qui  n'a  voient  pas  vu  de  femmes 
depuis  leur  départ  du  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance,  les  trouvoient  fort  agréables;  les  nou- 
veaux Zélandois  encouragés  dans  un  com- 
merce aufîi  infâme  par  les  petits  préfens  que 
leur  faifoient  les  Matelots  ,  couroient  par- 
tout le  vaiffeau ,  leur  offrant  leurs  fceurs  & 
leurs  filles. 

Il  eft  bien  mortifiant  pour  des  Nations  pol> 
cées  &  honnêtes  que  la  plupart  des  Voya- 
geurs qui  entreprennent  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  caufent  prefque  toujours  la  perte  d'un 
nombre  d'innocentes  créatures  ;  mais  cette 
injure  atroce  faite  au  petit  nombre  de  Com- 
munautés qui  ne  font  pas  civilifées ,  &  que  les 
Européens  vont  vifiter ,  efl  encore  peu  de 
chofe  en  comparaifon  du  tort  irréparable  qu'ils 
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leur  font,  en  corrompant  leur  moryle.  Si  ces 
maux  encore  étoient  en  quelque  forte  com- 
penfés  par  rintrodu(5lion  de  queîqu'avantage 
dans  ce  Pays,  ou  par  ruboiition  de  quelque 
mauvaife  coutume  ,  érablle  de  tems  immétno- 
rial  parmi  les  habitans ,  on  pourroit  dire  que 
s'ils  perdent  d'un  côté  ils  gagnent  de  l'autre  ; 
mais  jufqu'ici  nos  voyages  n'ont  été  que  dé- 
favantageux  aux  habitans  de  la  mer  du  Sud  , 
&  les  Nations  qui  les  compofent  &  qui  oat 
reçu  de  la  part  des  Européens  moins  d'aàronts  , 
font  celles  qui  s'en  fon:  tenues  éloignées  & 
dont  la  jaloufie  n'a  pas  foufFert  que  nos  Ma- 
telots fe  rendiffent  trop  familiers  parmi  eux; 
comme  s'ils  euflent  appercu  en  eux  ce  ton 
licentieux  &  cet  efprit  de  débauche  qu'on  leur 
reproche  en  générai  &  avec  raifon. 

Le  7  de  Juin  1773  ,  ^^^  deux  vaifleaux 
quittèrent  le  détroit  Charlotte  pour  entrer  dans 
ia  mer  du  Sud  ,  &  pour  la  traverfer  entre  les 
440  &  50  degrés  de  latitude  méridionale;  tems 
où  l'hiver  eft  dans  toute  fa  rigueur  dans  ces 
quartiers  -  là.  M.  Forfter  fpécifie  tout  ce  qui 
fe  rencontre  de  difgracieux  &  de  pénible  dans 
cette  travcrfée  :  vents  contraires  ,  froidure  , 
brouillards  ,  pluies  ,  &c.  V Aventure  perdit  pen- 
dant cette  courfe ,  un  homme  qui  mourut  du 
fcorbut ,  &  l'équipage  commençoit  à  devenir 
infirme.  Il  y  avoit  aufîl  des  Matelots  atteints 
du  mal  vénérien  qu'ils  avoiçnt  contraf^é  à  la 
Nouvelle-Zélande  ;  &  M.  Forfter ,  après  un 
examen  bien  réfléchi  ,  prétend  que  ce  mal 
fegnoit  dans  ce  pays  avant  qu'aucun  Européen 
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y  eût  pénétré.  Mais  pour  établir  cette  con- 
jçdïme ,  on  conviendra  qu'il  lui  faudroit  le 
iecoivrs  d'une  évidence  indubitable. 

Les  voyageurs  excédés  de  fatigues  &  de  ma- 
ladies ,  gagnèrent  O-Taheitée ,  efpérant  être 
bien  accueillis  par  les  habitans  &  y  récupé- 
rer leurs  forces  &  leur  fanté.  Le  Capitaine 
Cook  entra  dans  un  havre  de  la  plus  petite 
prefqu'ifle,  qu'on  dit  être  gouvernée  par  un 
Roi  particulier  qui  ne  dépend  que  du  Souve- 
rain de  la  plus  grande.  Avant  de  jetter  l'ancre, 
le  voyage  fut  fur  le  point  de  finir  ,  la  Rifolu- 
tion  ayant  donné  fur  «les  rocs  de  coral  dont 
O-Taheitée  eft  environné  ;  mais  le  tems  étant 
calme  ,  &  tout  le  monde  mettant  la  main  à 
l'œuvre,  on  prévint  heureufement  tout  dom- 
mage. 

Aptes  avoir  paffé  quelques  jours  à  leur  pre- 
mier ancrage,  appelle  O'Aitepeha ,  ils  gagnè- 
rent la  baye  Maiavaïy  fur  la  plus  grande  pref- 
qu'Ifle  ,  où  le  Capitaine  Wallis  montant  le  Dau^ 
phin  ,  &  le  Capitaine  Cook  YEntreprifc  avoient 
touché  auparavant.  Ayant  pafle  une  femaine 
en  cet  endroit ,  ils  vifiterent  ces  Ifles  oii  ils 
-payèrent  quelques  jours.  La  nature  y  eft  par- 
tout la  même  par  rapport  aux  perfonnes ,  au 
langage  &  aux  mœurs  des  habitans  ;  deforte 
que  les  remarques  ,  fur  une  place  ,  faites  par 
l'Auteur,  conviennent  à  toutes. 

Suivant  la  defcription  de  Monfieur  Forf^ 
ter ,  Aiupeha  eft  un  pays  enchanté  :  »  Nous 
»  admirâmes  ,  dit  -  il ,  le  lendemain  matin  de 
»  bonne  heure  >    le    fpe^acle   qui   fe    préfen- 
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»  toit  à  nous  au  moment  qu'il  étoit  dans  ûi 
»  plus  grande  beauté.  Le  havre  où  nous 
j>  étions  étoit  fort  petit,  &  ne  pou  voit  con- 
»  tenir  que  notre  vaiffeau.  L'eau  en  étoit  aulîî 
w  claire  qu'un  miroir,  &  la  mer  autour  de 
»  nous  rendoit  une  écume  blanche  comme  la 
»  neige.  La  plaine  au  pied  de  ces  montagnes 
»  étoit  fort  étroite ,  mais  elle  paroiffoit  ferti- 
»  le  ,  abondante  &  agréable.  Précifément  vis- 
•  à-vis  de  nous  regnoit  une  vallée  étroite  en- 
»  tre  des  montagnes ,  riche  en  plantations ,  en- 
11^  trô  lefquelles  paroiffoient  les  maifons  des  Na- 
97  turels.  Les  montagnes  couvertes  de  bois  qui 
^  fe  croifoient  des  deux  côtés ,  formoient  dif- 
»  férentes  figures  fuivant  leurs  diftances  ;  & 
»>  derrière ,  à  l'ouverture  du  vallon ,  nous  vî- 
5)  mes  les  montagnes  intérieures  qui  s'éle voient 
5>  en  pyramides ,  entre  lefqueîles  il  y  en  avoit 
9>  une  fort  remarquable  dont  le  fommet  étoit 
i>  penché  d'un  côté  d'une  manière  effrayante,  & 
5>  fembloit  devoir  tomber  à  chaque  moment. 
»  Le  ciel  qui  étoit  ferain  &  l'air  chaud  ,  joints 
j»  à  la  beauté  du  Tpeélacle,  nous  invitoient  à 
p  la  joie,  &  nous  firent  oublier  ce  que  nous 
Hf  avions  fouffert. 

»  Notre  premier  foin  fut  d'éviter  les  côfe». 
I»  qui  pou  voient  nous  cacher  les  découvertes 
p  que  nous  cherchions  à  faire ,  &  d'examiner 
ft  les  plantations  ,  qui ,  du  vaiffeau  ,  nous  pa- 
w  roiffoient  admirables ,  quoique  la  faifon  nç 
»  fût  pas  favorable.  Nous  pouvons  affurer  que 
»  nous  trouvâmes  à  remplir  toutes  les  idées 
p  que  M.  de  Bougainville  noiiç  avoit  dpnaéei 
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V  de  ce  pays.  Nous  entrâmes  dans  un  petit 
n  bois  dont  la  plupart  des  arbres  n'avoient 
w  point  de  fruit  dans  cette  faifon  d'hiver ,  & 
»  nous  fui  vîmes  un  petit  fentier  étroit  qui  noiiS 
»)  condiiifit  à  différentes  habitations ,  à  moi- 
5>  tié  cachées  fous  des  buiffons.  De  grands  pal- 
»  miers  de  cocos  ,  attachés  l'un  à  l'autre ,  fur- 
»  paffoient  en  hauteur  le  refte  des  arbres.  Les 
n  Bannaniers  déployoient  leurs  belles  &  larges 
T>  feuilles  ,  &  par-ci  par-là  quelques-uns  avoient 
»  du  fruit.  Une  efpece  d'arbre  touffu  couvert 
ii  d'un  feuillage  rembruni ,  portoit  des  pom- 
»  mes  d'or  qui  reffemblent  aux  ananas  pour 
n  le  jus  &  pour  l'odeur.  Les  intervalles  entre 
»  ces  arbres  étoient  remplis  de  jeunes  mû- 
»  riers  {mcrus  fapyrifera)  dont  les  Naturels 
»  emploient  Técorce  pour  la  manufafture  de 
»  leurs  habits  ,  en  y  mêlant  celle  d'autres 
»  plantes. 

»  Nous  trouvâmes  les  cabanes  des  Naturels 
if  féparées  l'une   de  l'autre,  à  petite  diftance, 

*  à  l'ombre  des  arbres  fruitiers  ,    &  environ* 

*  nées  de  différens  arbrifTeaux  odoriférans ,  com- 
p  me   la  Gardenie  ,  la  Guettarde  &  le  Caio- 

V  pbillum.    La   fimplicité   de  leur  conftruéliorv 

V  ne  nous  donna  pas  moins  de  plaifir,  que  la 
l>  beauté  des  bois  qui  les  environnoient.  L» 
i>  Pandang  ou  Palmier  à  noix  leur  procure  I» 
i>  chaume  ou  paille  pour  couvrir  le  toît  da 
;>  leurs  maifons  qui  font  foutenues  par  quelques 
»  piliers  de  bois  de  pin  qui  leur  eft,  à  cet 
»  égard ,  plus  utile  qu'aucun  autre.  Comme  ur^ 
g  toit  çil  {u:^Cant  pour  mettre  ces  gens  à  ï^-i 
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»>  bri  de  la  pluie  pendant  le  jour  &  de  la  ro- 
»  rée  pendant  ia  nuit ,  leurs  maifons  n'ont 
»  point  de  murailles;  ce  climat  étant  peut-être 
«  le  plus  heureux  qu'il  y  ait  fur  la  terre.  Nous 
V  vîmes  néanmoins  pluHeurs  habitations  conf- 
«  truites  pour  être  plus  clofes ,  &  qui  étaient 
»  de  tous  côtés  environnées  de  murailles  ,■  at- 
»  tachées  enfemble  par  des  pièces  de  bois  qui 
>>  les  traverfoient ,  en  forme  de  cages  d'oifeaux. 
»  Nous  continuâmes  notre  courfe  vers  les 
«  montagnes  ,  malgré  les  importunités  des  Na- 
»  turels ,  qui  nous  engageoient  de  fuivre  la 
»  plaine,  pour  éviter  eux  mêmes,  comme  nous 
i)  le  vîmes ,  la  peine  &  la  fatigue.  Nous  n'a- 
»  bandonnâmes  pas  néanmoins  notre  delTein  ; 
»>  mais  ayant  laifTé  derrière  nous  prefque  toute 
M  la  troupe ,  nous  entrâmes  avec  quelques  gui- 
j>  des ,  dans  une  ouverture ,  entre  deux  mon- 
»  tagnes.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de  plan- 
i>  tes  fauvages ,  qui  nous  étoient  inconnues ,  & 
»  nous  vîme^  un  nombre  de  petites  hirondelles 
»>  volant  fur  un  beau  ruiiTeau  ,  qui  rouloit  fes 
»  eaux  avec  impétuofité.  Nous  marchâmes  le 
97  long  de  fes  rives  jufqu'à  un  petit  roc  per- 
»  pendiculaire  ,  garni  de  différents  mûriers, 
»  qui  tombe  en  colonne  cryltaline  &  forme  un 
w  étang  environné  de  différentes  fortes  de  fleurs 
»  odoriférantes.  Découvrant  de  cet  endroit  la 
i>  plaine  qui  étoit  audeffous  de  nous  &  la 
»  mer  qui  étoit  au  -  delà  ,  nous  jouîmes  du 
»>  plus  beau  fpeâacle  qui  fe  foit  jamais  vu,  & 
n  qui  efface  en  beauté  toutes  les  defcriptions 
n  imaginaires  de  tous  les  Poètes.  A  l'ombre  des 
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j»  arbres  dont  les  branches  pendent  fur  l'eau  , 
»  nous  jouîmes  d'une  fraîcheur  agréable  qui 
n  nous  garantit  de  la  chaleur  du  jour;  &:  au 
»)  milieu  du  bruit  majeftueux  des  chûtes  d'eau , 
»  qui  n'étoit  interrompu  que  par  le  ramage 
V  des  oifeaux,  nous  nous  arsîmes  pour  décrire 
»  noàr  nouvelles  acquifitions ,  tandis  qu'elles 
M  étoient  toutes  fraîches,  u 

Le  cara6lere  que  M.  Forfter  donne  aux 
Naturels  d'O-Taheitée  leur  eft  bien  plus  avan- 
tageux que  celui  que  leur  ont  donné  les  pré- 
cédens  voyageurs  ;  &  fa  méthode  de  rapporter 
jufquaux  moindres  incidents  ôc  les  converfa- 
tions  qu'il  a  eues  ,  appuie  la  juftefTe  de  fes 
remarques  ,  par  l'appel  qu'il  fait  aux  fen- 
timents  du  Le<5teur.  11  fuit  de  ce  qu'il  dit 
que  ces  Peuples  qui  vivent  dans  un  état  peu 
civilifé  ,  ne  font  pas  généralement  adonnés  à 
cette  brutale  fenfualité  que  les  premiers  voya- 
geurs leur  ont  témérairement  attribuée ,  d'après 
les  débauches  de  quelques  individus,  fans  faire 
aucune  dillindion  dans  la  généralité.  O-Ta- 
heitée  eft  plus  comparable  à  la  Phœacie  qu'à 
nie  de  Circé ,  par  l'hofpitalité  &  Tamitié  qui 
s'y  exercent  en  plufieurs  rencontres.  Le 
récit  de  la  première  entrevue  avec  les  Na- 
turels fuffit  pour  nous  donner  une  haute 
idée  de  leurs  dipofitions  bienfaiiàntes  ;  &  le 
trait  fuivant  en  particulier  eft  un  exemple 
de  leur  bienveillance  à  l'égard  de  M.  Forfter 
qui  ,  avec  deux  autres  Gentilshommes  du 
vaiffeau  ,  flit  invité  ,  par  un  Naturel  de  l'Ifle  à 
aller  vifiter  fon  habitation. 
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"  Nous  y  arrivâmes ,  dit-U  ,  vers  les  cinq 
«  heures  de  Taprès-midi  ,  &  nous  trouvâmes 
»  une  petite  cabane  ,  mais  propre  ,  devant 
»  laquelle  on  avoit  étendu  une  grande  quan- 
»>  tité  de  feuilles  fraîches  ,  fur  un  endroit 
»  pavé  ,  &  beaucoup  des  meilleures  noix 
5>  de  coco  &  des  fruits  placés  $n  très-bon 
1)  ordre.  11  courut  d'abord  aux  deux  plus  veil- 
»>  les  perfonnes  qui  étoient  occupées  à  chaf- 
»  {es  les  rats  de  ces  proviflons  ,  &  nous  les 
»  préfenta  comme  fes  parens.  Ils  exprimèrent 
»  leur  joie  de  voir  les  amis  de  leur  fils ,  & 
î>  nous  engagèrent  à  nous  afleoir  au  banquet 
»  qui  étoit  devant  nous.  Nous  ne  fûmes  pas 
»  peu  étonnés  de  trouver  tout  préparé  à 
»  notre  arrivée,  mais  nous  nous  reiîbuvînmes 
w  que  notre  ami  avoit  envoyé  d'avance  , 
»  quelques  heures  auparavant,  un  de  fes  ca- 
n  marades  ,  pour  préparer  probablement  de 
»  quoi  nous  recevoir.  Comme  c'étoit  le  pre- 
»  mier  repas  que  nous  enflions  fait  dans  ce  jour, 
j)  on  doit  bien  s'imaginer  que  nous  avions  appétit, 
»  &  qfte  nous  donnâmes  beaucoup  de  fatisfaftion 
»  aux  vieillards  &  aux  jeunes  gens  d'un  û  bon  na- 
I)  turel  qui fetrouvoient  heureux  de  l'honneur  que 
»  nous  leur  faifions  de  manger  leur  excellente 
»  chère.  S'il  étoit  permis  ,  à  une  femblable  occa- 
»  fion  ,  d*employer  des  idées  poétiques  &dou- 
»>  blier  qu'on  eft  homme,  nous  aurions  cru  que 
«  nous  avions  été  fêtés  par  les  hofpitaliers 
V  Baucis  6»  Philémon^  fi  rimpoflîbilité  où  nous 
»  étions  de  les  en  récompenfer ,  ne  nous  eût  rap- 
w  pelle  notre  mortalitj^» 
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Ces  Peuples  font  en  général  enclins  au  vol , 
&  à  la  concupifcence  ;  mais  à  l'égard  de  ce 
dernier  défaut ,  M.  Forfter  en  attribue  la  caufa 
aux  tentations  que  leur  donnent  les  Européens. 
Outre  fes  obiervations  fur  le  caraâere  des 
Naturels ,  il  rapporte  tout  ce  qui  a  relation  à 
leurs  coutumes  civiles  &  religieufes  ,  à  l'état 
ies  arts  parmi  eux  ,  &  la  conftitution  de  leur 
gouvernement  ;  &  pour  éviter  la  répétition , 
il  renvoie  à  ce  qu'ont  écrit  les  anciens  Ecri- 
vains fur  ce  pays  ,  quand  il  n'a  rien  à  y 
ajouter  ou  à  corriger. 

Les  deux  Capitaines  ayant  rafraîchi  leurs 
équipages  pendant  un  mois  aux  Ifles  de  Société 
(Society-ifles)  en  firent  voile  le  17  7bre.  1773  ^ 
ayant  chargé  plufieurs  centaines  de  cochons 
en  vie  qui  fervirent  de  provifion  pendartt 
un  autre  mois  ;  &  ils  furent  accompagnés  de 
deux  Naturels,  un  fur  chaque  bord.  Celui  qui 
étoit  fur  la  Réjolutïon  retourna  en  fon  pays 
fept  mois  après;  &  l'autre  étoit  O-Maï,  qui 
vint  en  Angleterre  avec  le  Capitaine  Furneaux. 
Après  avoir  vogué  au  couchant  pendant 
quinze  jours ,  ils  vinrent  à  la  vue  des  Ifles 
que  Tajfnian  ,  Navigateur  Hollandois ,  découvrît 
en  1643  ,  ^  auxquels  il  donna  les  noms  de 
Midelbourg  &  d'Amfl:erdam.  M.  Forfler  dit  que 
les  habitans  de  ces  Ifles  font  prefque  femblables 
à  ceux  d'0-Taheitée ,  &  que  leur  langage  efl 
un  dial€<^e  de  celui  de  cette  Ifle  ;  ils  font  doux 
&  exercent  aufîî  l'hofpitalité  ,  mais  le  pays 
n'efl  pas  fi  fertile.  Ils  s'adonnent  au  corn- 
iH^rce ,  qu'ils  fom  avciç.  les  Anglois ,  &  plii: 
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(îeurs  arts  paroiffent  portés  chez  eux  à  une 
plus  grande  perfeécion  qu'à  O  -  Taheitée  , 
tels  que  la  mufique,  la  gravure,  la  conftruc- 
tion  des  biiteaiix  ,  l'agriculture,  &c.  Pour  les 
qualités  amiables  d^  ces  Peuples ,  les  naviga- 
teurs ont  nommé  leur  pays  les  Ifics  Amies. 

La  lai  Ion  étant  trop  avancée  pour  faire 
des  recherches  ,  les  deux  vauTeaux  firent 
voile  pour  retourner  à  la  Nouvelle-Zélande, 
mais  ils  furent  féparés  par  une  tempête,  fans 
pouvoir  depuis  fe  rejoindre.  Le  Capitaine  Cook 
gagna  la  baye  Charlotte  ,  pour  y  faire  ré- 
parer fon  vaifleau.  Tandis  -que  fës  gens  y 
étoient  occupés ,  ils  étoient  fouvent  vifités  par 
les  Naturels  j  dont  Tun  revenant  d'un  combat 
apporta  le  corps  d'un  ennemi  ;  le  Lieutenant 
du  vailTeau  lui  en  demanda  la  xètQ  qu'il  ap- 
porta à  bord.  Enfuite  à  la  demande  d'urt  autre 
partie  des  Naturels  ^  le  même  homme  coupa 
une  tranche  du  cadavre  ,  qu'ils  firent  rôtir 
&  qu'ils  dévorèrent ,  en  préfence  de  tout  l'équi- 
page ;  ce  qui  prouve  que  les  habitans  de 
h  Nouvelle-Zélande  font  antropcphages.  'Ml 
Forfler  obferva  que  l'ufage  de  tuer  les  hommes 
,pour  s'en  régaler,  feroit  incompatible  avec  Texif- 
•rence  de  toute  fociété  ,  éi  il  prétend  que 
cette  coutume  vient  aux  Zélandois  d'une  autre 
fburce. 

»  Les  plus  petites  caufes ,  dit- il,  ont  fouvent 
»  produit  parmi  les  hommes  les  plus  grands  , 
»  les  plus  extraordinaires  événemens  ;  &  les 
«  plus  fimples  querelles  leur  ont  enflammé  l'ef- 
i>  «prit  les  UDS  contre  ks  autres,  d'une  façon 
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I»  incroyable.   La  vengeance    a    toujours    été 

n  la  palfion  favorite  des  Peuples  barbares 

w  Si  la  pratique  de  manger  la  chair  humaine, 
»  rend  l'homme  infenfible  &  brutal  ,  nous 
»  avons ,  d'un  autre  côté  ,  des  exemples  de 
»  Peuples  civilifés  qui ,  peut  être ,  comme  nos 

V  Matelots  ,    feroient   malades    de    la    penfée 

V  d'avoir  mangé  de  la  chair  humaine  ,  &  qui 
^  ont  commis  des  barbaries  dont  il  ne  fe  trou- 
j>  ve  aucun  exemple  parmi  les  Cannibales.  Il  y 
w  a  de  la  différence  entre  un  Zélandois  qui 
n  tue  &  mange  fon  ennemi  ,  &.  un  Européen 
ï>  qui ,  pour  s'amufer ,  arrache  un  enfant  du 
ry  fein  de  fa  mère  &  le  jette  fur  la  terre  pour 
n  nourrir  fes  chiens. 

Neqvc  hic  lupïs  mos  nec  fuit  Uonibus 
Nunquam  nifi  in  difpar  feris,     Hor. 

Le  Capitaine  Cook ,  ayant  qu'tré  la  Nouvelle^ 
Zéiande ,  vogua  ,  m.algré  l'état  pitoyable  où  {« 
trou\'oit  fon  équipage,  jufqu'au  71  degré  lo  m. 
de  latitude  m.éridionale.  Après  quatorze  fem.ai- 
nes  de  navigation  ,  fans  voir  aucune  terre,  il 
apperçut  une  petite  Ifle  découverte  en  1772, 
par  Jacob  Roggwein ,  Navigateur  Hollandols, 
qui  la  nomnîa  Vljle  de  Pâques.  Il  ne  put  y 
trouver  que  peu  de  rafraîchiÔemens,  cet  endroit 
étant  ravagé  par  les  volcans ,  &  ne  s'y  trou- 
vant que  fept  ou  huit  cens  maférables  ,  qui  y 
mènent  la  vie  la  plus  tvSks  &  la  plus  pau- 
vre. Le  Le6lerir  en  jugera  par  ce  qu'en  dit  M, 
'  Forfter. 
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n  Le  fol  ftérile  &  rebelle  de  leur  Ifïe  ; 
«  la  rareté  des  animaux  domeftiques  ,  &  le  dé- 
»»  faut  de  bateaux  &  de  bois  pour  en  conf- 
»  truire  &  aller  à  la  pèche,  tout  concourt  à 
»  rendre  leurs  moyens  de  TubMance  extréme- 
>»  ment  précaires  &  difficiles.  Néanmoins  le  de- 
»  fir  d'avoir  les  joujous  &  les  curiolités  que  les 
»  étrangers  apportent  chez  eux ,  les  enlevé  & 
»  les  empêche  de  réfléchir  à  leur  indigence  & 

»  à  leurs  befoins  naturels" On  a  dit  ci-de- 

"  vant  qu'ils  reffembloient  en  beaucoup  de  chofes 
»>  aux  Zélandois.  Le  Gouvernement  monarchi- 
«  que  fortifie  l'affinité  qu'il  y  a  entre  les  In- 
w  fulaires  de  Pâques  &  les  Peuples  des  Tropi- 
»  ques  ,  leurs  prérogati^'es  variant  faivant  les 
5>  difFcrens  degrés  de  fv^'îilité  des  Ifles,  ëi  l'o- 
»  pulence  ou  la  luxure  du  Peuple.  L'Ifle  de 
?>  Pâques  ,  ou ,  comme  les  naturels  l'appellent , 
»  IFaihu^  Kiikii  Aérile  que  tout  le  nombre  des 
w  plantes  qui  y  croifTent  n'excède  pas  vingt 
»>  efpeces,  dont  la  plus  grande  partie  eA  cul- 
»  tivée  au  loin  ,  quoique  Tefpac^  que  les  plan- 
n  tations  occupe  foit  confidérable ,  comparé  à 
»  celui  qui  refîe  en  friche.  Le  fol  eft  encore 
»  pierreux  &  n  defféché  par  le  Soleil  que  l'eau 
w  y  efl  rare,  &  que  les  habitans  la  recueil- 
*i  lent  des  puits  ,  mêlée  d'une  efpece  de  fau- 
«  mure.  Quelques-uns  des  nôtres  virent  de  ces 
j>  habitans,  qui  étoient  fort  altérés ,  boire  de  l'eau 
n  de  la  mer.  Leur  corps  doit  y  être  fait  ; 
»  aulîi  font-ils  décharnés ,  &.  leurs  mufcles  durs 
V  &  tendus.  Ils  vivent  fort  frugalement  ,  & 
jr  vont  en  général  prefque  aud*  ^  ne  couvrant 
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»  ijue  leur  tête ,  qui  eft  très-fenfible  à  la  cha- 
»  leur  ,  avec  des  capes  faites  de  plumes  ,  &  fe 
n  barbouillant  le  refte  du  corps  avec  des  cou- 

V  leurs.    Leurs  idées  de  décence  font  bien  dif- 

V  férenres  de  celles  des  Peuples  qui  s'habil- 
»  lent.  Ils  coupent  leurs  cheveux  &  leur  barbe 
n  par  motif  de  propreté  ,  comme  les  Peuples 
»  de    Tongatahoe ,  mais  ils  font  heureufement 

V  moins  fujets  à  la  lèpre.    11  eft  aifé  de  com- 
iy  prendre  que  le  Roi  d'un  pareil  Peuple  ,  ne 
i>  doit  pas  avoir  beaucoup  d'avantages  au-def- 
»  fus  du  commun  ,  &    perfonne  de  nous   ne 
«  s'en   eft  apperçu.  La  religion   des  Infulaires 
>  de  Pâques,  nous  eft  aufll  absolument  incon- 
»  nue  ,  parce  qu'on  ne  peut  en  û  peu  de  tems, 
»  que  nous  y  avons  demeuré ,  approfondir  des 
»  idées   abftraites.    Les  ftatues  qui  y  font  éri- 
î)  gées  en  l'honneur  de  leur  Roi ,  ont  beaucoup 
»  de  rapport  avec  les  figures  de  bois ,    appel- 
»  lées  Tée  ,  qui  fe  trouvent  fur  le  principal  ma- 
»  raïs  ou  la  place  à  brûler  d'O-Taheitée;  mais 
»  nous   ne  pûmes  les  regarder  comme   telles, 
»  quoique  les  gens  de  l'équipage  de  Roggwein 
»  l'aient  afîuré.    Les  feux  que   les  Hollandois 
»  ont  regardé  comme  des  facriiices,   n'étcient 
*>  faits  par  les  habitans  que  pour  préparer  leur 
p  manger  ;  &  quoique  les  Efpagnols  les  envi- 
»»  fagent  comme  une  efpece   de    fuperftition  , 
»  ils  fe  font  peut-être  également  trompés ,  par- 
>»  ce   que    la  rareté   du    chauffage    oblige   les 
»  habitans  de  l'épargner ,  &:c.    Nous  ignorons 
>»  quels  font  leurs  amufemens  ,  n'ayant  jamais 
ft  vu  gvcujne  de  leurs  fêt.es  ^  &  n'ayant  contint 
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»  chez  eux  aucun  inilrument  de  mufique.  Néan- 
»  moins  Maroo  JVahai ,  qui  vint  co  ichvir  far  no- 
»)  tre  bord,  parla  beaucoup  de  danfe ,  après 
i>  qu'on  l'eut  affuré  qu'il  ieroit  en  toute  fureté 
»>  parmi  nous.  Ils  n'ont  aucune  inclina'-ion  ir.ar- 
»  tiale  ,  leur  nombre  d'ailleurs  étant  trop  peu 
n  confidérable  ,  &  étant  trop  pauvres  pour 
»  qu'il  naiile  parmi  eux  quelque  dlfTention.  II 
M  eft  également  improbable  qu'ils  puiffent  avoir 
»  des  guerres  étrangères ,  puifqu'ils  ne  font  pas 
»  affez  près  de  quelqu'autre  Ifle  ,  pour  avoir 
»  des  démêlés  avec  fes  habitans.  Nous  n'avons 
n  pu  tirer  fur  ce  fujet  aucune  connoilTance  des 
»  habitans  de  l'ifle  de  Pâques.  Il  eft  néanm.oins 
>)  extraordinaire  qu'ils  aient  différentes  fortes 
f>  d'armes ,  &  particulièrement  qu'ils  en  aient 
»  de  femblables  à  celles  des  Zélandois.  Nous 
»  ajoutons  cette  circonftance  à  plufieurs  autres 
*>  qui  font  également  inexplicables. 

(  Crhical  Review.  ) 
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(E  U  V  RE  s  d'verfes  de  M.  LàoN  ARD. 
NouvdU  édition^  in-Svo,  Prix  3  livres, 
A  Liège,  chez  F.  J.Defoers,  Imprimeur- 
Libraire.  1777. 

Le  front  paré  de  guirlan<ïes  légères. 

Je  vais  chanter   les  mœurs  de  l'âge  d'or, 

Et  les  amours  des,  naïves  Bergères. 

V^  *EsT  ainfi  que  M.  Léonard  s'exprime  dans 
une  jolie  Epître  à  Eglé,  qui  eft  à  la  réte  de 
ce  Recueil ,  &  il  ne  pouvoit  caraftérifer  plus 
heurcufement  le  genre  de  talent  qui  a  fait  fa 
réputation.  Il  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  à  faire  revivre  parmi  nous  le  genre 
•Paftoral  très- négligé  en  France  ,  ou  du  moins' 
cultivé  avec  très- peu  de  fuccès  depuis  Racan  ; 
car  il  femble  (jue  les  Chef-d*csuvres  de  Ma- 
dame Deshoulieres  ,  forment  un  genre  à  part, 
qui  tient  plus  de  l'Elégie  que  de  l'Idylle  pro- 
prement dite.  Nous  ne  nous  appéfantirons  pas 
fur  le  mérite  des  différentes  pièces  qui  compo- 
fent  ce  Recueil,  elles  font  prefque  toutes  con- 
nues ,  &  il  n'y  en  a  point  qui  n'offre  des  dé- 
tails heureux.  Rien  n'eft  plus  agréable  par 
exemple  que  cette  première  ftance  de  l'Idylle 
iiuitieme,  intitulée  V  Orage, 

Nife  étoit  dans  fon  aurore, 

Et  fur  foi\  fein  agité, 

^éja  cojtunençoient  d'éclocfi 
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Les  trcfors  de  la  beauté. 

'Sur  {"es  lèvres  demi  -  cicfes  '  *J 

Erroiert  déjà  les  foupirs, 

Comme  autour  des  ieuncs  rofes 

On  voit  voler  les  Zéphirs. 

L'Idylle  neuvième ,  qui  a  pour  titre  le  Bou^ 
çuet ,  commence  de  même  par  une  image  très* 
gracieufe  ,  c'eft  une  jeune  Bergère  qui  parle 
à  fon  amie. 

Vois  le  icli  bouquet  que  je  porte  à  mon  fein! 

Quelle  douce  odeur  il  exhale  ! 
Qu'on  a  bien  afforti  la  rofe  &  le  jafminî 
Mon  bouquet  eft  pour  moi  d'un  prix  que  rien  n'égals  t' 

Auffi  je  l'ai  baifé  fouvcnt.... 
Si  tu  favois,  Daphné  ,  qui  m'en  a  fait  préfent  ! 

Cette  pièce  ne  finir  pas  moins  heureufement.^ 
Le  trait  qui  la  termine  eft  fimple  &  ingénieux,' 
Mais  ridylle  du  ruban  nous  paroît  encore  fu- 
périeure  ;  c'eft  une  véritable  fcene  qui  préfentç 
une  fituation  piquante,  Se  traitée  avec  beaucoup 
d'intérêt. 

Je  cberchoîs  un  ruban  qui  n'étoit  pas  psrdu 

cft  un  vers  bien  heureux ,  &  c'eft  bien  dom- 
mage que  l'Auteur  n'ait  pu  s'arrêter  là.  Nous- 
pourrions  encore  cirer  comme  une  des  pièces 
dont  la  lefture  nous  a  fait  le  plus  de  plaifir , 
ridylle  dijt-neuvieme,  les  rufes  de  l'Amour,  quoi- 
que la  fin  languiiTe  un  peu  ;  en  récompenfe 
celle  de  l'Idylle  fuivante,  fur  le  bonheur,  eft 
très-belle ,  &  contient  uue  image  très-frap- 
pant^. 3.-:;-.)in;; 
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Et  toi  qui  réunis  les  talens  &  les  charmes! 
Quand  près  de  mon  tombeau   tu  porteras  tes  pas. 
Tu  laiflerss  peut-être  échapper  quelques  larmes..,.. 
Ah!  i\  je  puis  briCer  les  chaînes  du   trépas, 

Pour  vifiter  encor  ces  retraites  fleuries 

Si  mon  ame  vers  toi  peut  defcendre   ici  bas. 
Qu'un  doux  frémiffement  t'annonce  fa  prefence  : 
Quand,  l'efprit  pénétré  des  céleftes   objets, 
Tu  viendras  méditer  dans  l'ombre  des  bofquets, 
Crois  qu'alors  fur  ta  tète   elle  plane  en  ftlence; 

On  trouve,  après  les  Idylles,  un  petit  Poème 
en  trois  chants  ,  intitulé ,  la  voix  de  la  nature  , 
où  Ton  voit  briller  renthoufiafme  d'une  ame 
pénétrée  des  grands  principes  de  la  loi  natu- 
relle, témoin  ces  vers  du  troifieme  chant,  fur 
rimmortalité  de  l'anie  : 

Un  jour  nous  vsrrons  fuir  le  fantôme  du  monde; 
Un  jour  nos  paffions  ,  nos  erreurs,  nos  defirs^ 

Nos  longs  tourmens,  nos  courts  plaîfirs , 
Seront  enfevelis  dans  une  nuit  profonde: 
Mais  le  jufle   emporté  fur  des  aîlcs  de  feu. 
Ira  fe  repofer  dans  le  fein  de  fon  Dieu.,..,' 

li  faura  d'où  nait  ici  bas 
Ce  mUange  étonnant  de  paix  &  de  combats,' 
De  vice   &  de   vertu  ,  de  plailir  &    de  peine. 
11  faura  pourquoi  l'homme  aux  fers  du  préjugé, 
A  livré  tant  de  fois  la  vérité  profcrite  i 
Pourquoi  le  timide    mérite 
Vit  méconnu  ,  meurt  négligé  ; 
Pourquoi  l'innocent  outragé, 
Traîne  la  calomnie ,  &  la  haine  à  fa  fuite  j 
Pourquoi  l'humanité ,  cette  fille  du  Ciel , 
Des  fuperRiticns  ,  efi  fouvent  la  vi£lime  ; 
Et  pourquoi  les  piaifirs  environnent  le  crime," 
Tandis  que  l'honnête  homme   eft  abreuvé  de  fieL 
^_   Je  fuis  prêt  à  m'unir  au  bienfaiteur  que  j'aime , 
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l'ère   de  la  nature!  ô  mon  Juge!  o   mon  Roi  î 
Etre  par  qui  je  vis ,  &   qui  vis  par  toi-même  .' 

Que  les  cieux  s'ouvrent  devant  moi  ! 
Je  verrai  mon  tombeau  d'un  ceil  tranquille  &  ferme,' 
Mon  cœur  vers  l'avenir  conftamment  emporté. 
M'apprend  qu'il  fut  créé  pour  l'immortalité , 
Et  que  d'un  nouvel  être  il  porte  en  lui  le  germCé 
Que  dis-je?  iufqu'ici  je  n'ai  point  exiilé  : 
La  vie  eft  un  fommeil  ,  &  la  mort  eft  fon  terme. 
Invifible  moitié  qui  fais  agir  mon  corps! 
Qu'attends-tu  pour  brifer  ce  rempart  de  poufîiere. 
Qui  concentre  ta  flamme,  &  borne  tes  efforts?.... 
Sois  libre  ;  prend  ton  vol ,  remonte  d'où  tu  fors  ,  &c. 

Ce  morceau  eft  un  peu  long,  mais  il  ren- 
ferme des  vérités  fi  confolantes ,  &  en  géné- 
ral û  bien  exprimées,  que  nous  n'avons  pu 
réfifter  au  plaifir  de  le  tranfcrire. 

La  voix  de  la  nature  eft  fui  vie  de  plufîeurs 
pièces  détachées,  telles  que  YEpîtreàun  ami, 
fur  le  dégoût  de  la  vie  ;  le  Difcours  fur  rimma- 
nité ;  la  Religion,  Poëme  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Rouen;  Rofc/te,  Conte  paftoral ,  en 
profe  ;  les  Orages  ,  Poème  ^  aufTi  en  profe;  &  les 
Lettres  de  Sainvillc  &  de  Sophie.  Toutes  ces 
pièces  ont  déjà  paru  dans  les  éditions  précé- 
dentes des  Œuvres  de  M.  Léonard  ;  on  trouve 
en  outre  dans  celle-ci  les  autres  Ouvrages  que 
cet  Auteur  avoit  fait  imprimer  féparément  , 
fa  voir  ,1e  Temple  de  Gnide ,  imité  de  Montefquieu  ^ 
&  la   nouvelle    Clémentine.    (*)    Ce  feront  peut- 

(*)  Ce  Roman  a  été  traduit  en  Italien  ,  3c  imprimé 
à  Florence  dajis  le  IVme.  volume  de  la  Bihlieteca  Ga- 
lante y  Ouvrage  où  l'on  rafTemble  ce  qui  paroît  déplus 

piquant «n  France,  en  Angleterre,  ^  eh  AUemsgnç* 
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erre  ici  le  lieu  d'examiner  fi  il  eu  poffible  de 
faire  un  bon  Poëme,  en  mettant  en  vers  un 
morceau  de  profe  d'une  certaine  perfeflion  ; 
mais  c'eft  aux  véritables  Juges  qu'il  appartient 
de  prononcer  là-defTus;  &  d'ailleurs,  quelque  ob- 
jeftion  qu'on  puifle  propofer  fur  le  choix  du 
fujet,  on  ne  peut  nier  que  l'exécution  ne  fafle 
honneur  au  talent  du  Poète,  {") 

Cette  édition  ell  de  plus  enrichie  de  diverfes 
Romances  de  M.  Léonard ,  qui  n'avoient  pas 
encore  été  publiées ,  &  qui  toutes  ont  leur 
air  noté.  Elles  font  au  nombre  de  vingt , 
comme  les  Idylles,  &  ce  n'eft  pas  le  feul 
trait  de  conformité  qu'on  puifTe  remarquer  en- 
tre les  unes  &  les  autres.  On  reconnoît  dans 
les  Romances  la  même  manière  que  dans  les 
Idylles,  on  y  retrouve  la  même  facilité,  & 
fouvent  les  mêmes  agrémens.  En  voici  une 
fort  gaie  &  fort  courte  ;  c'eft  une  jeune  fille 
qui  parle  : 

Me  voîlà  déjà  grande , 
Il  me  faut  des  amans; 
Maman  veut  que  j'attende  ; 
N'ai-je  pas  quatorze  ans? 
Déjà  mon  ferin   s'élève. 
Je  commence  à  rougir, 
Et  puis  par  fois  je  rêve  : 
Çà  fait  toujours  plaifir. 

Dans  fes  chanfons,   Silvandre 
Me  difoit  l'autre  jour, 


'i*).  Journal  4çt  SavanSf  Noyçmbre  1775, 
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Que  rien  n*étoit  plus  tendre 

Qu'un  baifer  de   l'amour.  * 

Je  n'ai  point  d'amourette  j  ^ 

Mais,  pour  me   réjouir. 

Je  baife  ma  fauvette  : 

Çà  fait  toujours  plaifîr, 

Dans  les  deux  premiers  couplets  de  la 
Romance  dix-feptieme,  M.  Léonard  a  imité  la 
pièce  de  Catulle  ,  fi  connue,  vivamus ,  mea  Lef- 
hia  ,  atque  amemus ,  &c.  Nos  le6leurs  pourront 
fe  donner  le  plaifir  de  comparer  cette  nouvelle 
imitation  avec  tant  d'autres  qu'on  a  déjà  faites 
"ries  mêmes  vers. 

Vivons  pour  nous,  ma  Bergère, 
Et  bravons  les  vains  difcours  j 
Ce  Soleil  qui   nous    éclaire, 
Demain  reprendra  fon  cours  ; 
Mais  quand  la  Parque  ennemie 
Viendra   nous  ravir  le  jour  , 
Tous  les  plaifirs  de  la  vie 
Nous  quitteront  fans  retour. 

Donne  à  l'amant  qui  t'adore 
Mille  baifers  au  matin, 
Pendant  le  jour  mille  encore  , 
Mille  encore  à  fon  déclin  : 
La  nuit,  brouillons-les  dans  l'ombrt  , 
II  faut  tant  les  répéter  , 
Qu'enfin  trompés  par   le  nombre  , 
Nous  ne  puiffions  les  compter. 

Dans  rimpoffibilité  de  tranfcrire  toutes  les 
Jolies  Romances  de  ce  Recueil ,  nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  comme  celles  qui  nous  ont  paru 
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ïes  pins  agréables,  la  dixième,  la  quatorzième, 
&  la  dix-feptieme,  écrite  en  vieux  ftyle  ,  qui 
commence  par  ces  couplets,  d'une  naïveté  tou- 
chante : 

Qui  fait  guérir  du  mal  d'aimer, 
Vienne  me  bâiller  afTiftance! 
Las  !^  mes  yeux  vont  tôt  fe  fermer. 
Amour  produit  ma  doléance. 

Ne  vous  dirai  ce  qu'il  me  faut; 

A  mon  mal  ne  fais  de  remède. 

Une  heure  ai  froid,  une  autre  ai  chaud; 

Si  faut-il  qu'on  me  foit   en  aide. 

La  nuit  voudrois  que  ce  fût  jour , 

Le  iour  fuis  plaintive  6c  dolente; 

Enfin,  enfin   ce  mal  d'amour, 

De  jour,  de  nuit,  bien  me  tourmente,  &c. 

L'Editeur  a  orné  ce  volume  de  deux  gra- 
vures, l'une  pour  le  Temple  de  Gnide ,  l'autre 
pour  les  Romances.  Nous  devons  avertir  nos 
Lefteurs  ^  pour  l'honneur  des  Arts ,  que  la 
dernière  eft  l'Ouvrage  d'un  homme  de  qualité, 
qui  feroit  nommé  parmi  les  amateurs  les  plus 
diitingués ,  fi  on  ne  reipeâtoit  fon  fecret  &  fa 
nîodeilie. 
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A  gênerai   fïiftory  ,    t<c.  Hijloire  générale 

de  la  Science  &  de  la  pratique  de  la  Mu- 

fique  ;  par  Sir    JoH^    HawKINS,,    S 

Fol,  in-^to.  Londres ,  1776  chezPayne. 

Deuxième    Extrait. 

\^U3nd  nous  nous  étendrions  fur  la  fuite 
de  cQt  ouvrage  autant  que  fur  le  premier  Vo- 
lume ,  nous  ne  pourrions  encore  en  donner 
qu'une  idée  très- imparfaite  ;  ainfi  tout  nous  en- 
gage à  être  courts  cette  fois  ,  l'avantage  réel 
de  la  brièveté  dans  tous  les  cas,  &  dans  ce- 
lui-ci l'inutilité  d'un  long  détail. 

Au  commencement  du  fécond  Volume,  M. 
Hawkins  parle  très  au  long  de  ce  qu'on  appelle 
Vufage  de  Sarum.  Il  faut  favoir  ,  pour  fintelli- 
gence  de  cette  façon  de  parler  ,  qu'autrefois 
avant  l'établiiîement  d'une  liturgie  générale  en 
Angletiîrrc,  chaque  Cathédrale  pouvoit  fuivre 
une  rubrique  particulière  qu'on  appelloit  fon 
ufage.  Comme  celui  de  l'Eglife  de  Sarum  ^ 
établi  en  1077,  fit  une  grande  fortune  dans  le 
Pays  ,  Texpreflion  fccundum  ufum  Sarum  devint 
en  conféquence  très-ufitée.  Mais  TemprelTe- 
ment  de  plufieurs  Eglifes  à  adopter  le  formu- 
laire de  celle  de  Sarum  ,  ne  s'étendit  pas  juf- 
qu'à  certains  ufages  très-indifFérens  en  eux-mé- 
nies  ^  &  que  leur  fingularité  feule  rend  dignes 
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^p   celui  qus    nous   allons 
de  remarque ,  comme  celui  qu 

rapporter.  .         i^  ç   Nicolas  ^o^i 

^l  Le  fix  Décembre  ,lout  d.  j.  ^^^^^,_ 

„  drale  de  Satu;n .  .m  tv.q  ^^^  ,^^. 
„  gatives  &.de  tous  les  dro  .s  ^^  j,^^^^_ 
»  '>S""%^'^r:il  des Tnnocens,  c'eftà-d-^e. 
„  tion  )ufqua  <^^^"  f^     ^é^e  mois Us 

"  ^''.""  f  fIRo  Chonfiarun, ,  où  1  on  voit 
„  article  de  Ep^J-op"  ,^_  .{.éTionies  qui  accom- 
„  le  détail  de  toutes  le  ceremo.^^^ 

.  pagnoient  fo"  ^f  J^^'^d'Evêque  ,  mais  en- 
„  lement  P°«"./^,,  "°"'  On  lui  donnait  une 
„  cote  en  avoir  i  ew  .  (-  „„nons ,  les 
„  crofe  &  u«e  -"'^^.^.^^f  ^ubien^  auprès  de 
„  autres  Entar.s  d«  f  -œur  ,  ta  ^^_^   ^.^^ 

»  ^-  '"^^tlleÎvSleiourde  Noël, 

„  foi-ent  ^"'-f  %„  J  ' -un  véritable  Evêque 
„  les  ■"êmesfon£bon.  quun  ^^^^^^ 

"  r "t  S/  La  -mê  des  mnocens .  l'E- 
"  ^°''  '  ..Chœur  &fes  Compassions  tous  en 
„  vequede  Chœu  ^^.^  ^    ^^^^^^^^^ 

„  chapes    &   d«  aerg  ^^.^  ^^  ^^^ 

„  Enfans  ^'«««'^"^"^"«ycérémonie.  On  fui- 
„  que  indiquoit  P°'->^^„f ';,";'  ceffion  la  re- 
„  ^oit  «aae^^^^f^'t^angs  comme  les 

"  8'^  K  ''^^^"hles  a«  Srfonnes  élevées  en 
„  pi„,   honoraWes  aux  P^  ^  ^^^  ^ha- 

„  digmte  :  le  '^°y,/"„ue  après  eux  vSr 
„  noiP.es  ouvroient  la  marche,  ap  ^ 
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»  neient  les  Chapelains  ,  &  enfljite  l'Evêque 
»»  avec  fes  petits  Prébendes.  II  y  avoit  dans  le 
»  Chœur  un  trône  pour  le  Prélat ,  &  les  au- 
»  très  Enfans  alloient  s'aiTeoir  dans  les  ftallcs 
3>  hautes  réfervées  ordinairement  aux  Chanoi- 
»>  nés.  L'Eglife  étoit  fi  attentive  à  prévenir 
»  tous  les  défordres  qu'auroit  pu  occafionner 
»  l'afHuence  de  la  multitude  à  cette  finguliere 
»  cérémonie ,  qu'il  y  avoit  un  règlement  qui 
>?  défendoit,  fous  peine  d'excommunication,  à 
«  quelque  peribnne  que  ce  (ùt,  d'interrompre 
»  ou  de  gêner  les  Enfans  dans  le  cours  de  la 

»  proceiîîon  ou  dans  aucun  autre  exercice 

>>  Il  paroît  par  la  fuite  des  mêmes  ihtuts ,  que 
»>  l'Enfant-Evêque  ,  recevoit  pour  fon  ufage, 
»  jufqu  a  une  certaine  concurrence  ,  les  ren- 
"  tes ,  les  redevances  &  les  autres  émolumens 
w  de  l'Egiife.  Si  le  petit  Evêque  niouroit  dans 
3)  le  mois,  fes  obfeques  fe  faifoient  avec  une 
»  pompe  &■  une  folemnité  extraordinaires  ; 
«  &  on  l'enterroit  comme  les  autres  Evêques, 
s>  avec  tous  fes  ornemens  pontificaux,  &c. « 

Parmi  un  grand  nombre  d'articles  que  M. 
Hawkins  confacre  à  divers  Ecrivains  de  Mu- 
fique  du  onzième  fiecle  &  des  fuivans ,  on 
diflingue  ceux  qui  concernent  Franco ,  de  Lie- 
ge|,  &  Jean  de  Mûris.  L'opinion  commune  a 
attribué  à  ce  dernier  l'invention  du  chant  me- 
furable  ;  mais  quelques  Savans  ont  déjà  remar- 
qué que  rien  ne  prou  voit  qu'il  fût  l'Auteur 
de  cette  belle  découverte.  M.  Hawkins  va  en- 
core plus  loin,  &  il  montre,  par  des  témoigna- 
ges pofitifs  &  conclbians ,  que  c'ell  à  Franc©, 
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que  l'honneur  en  eft  dû.  Il  cite  à  cette  occafion 
deux  manufcrits  très -curieux  fur  lesquels  il 
donne  des  détails  intérefTans. 

Beaucoup  de  gens  ont  cru  que  l'Europe  étoit 
redevable  de  la  renaifTance  de  la  mufique,  ainfi 
que  des  autres  Arts ,  aux  Grecs  fugitifs  de  Conf- 
tantinople.  Mais  M.  Hawkins  n'eft  pas  de  cette 
opinion,  &  il  paroit  avoir  raifon.  Il  obferve, 
avec  beaucoup  de  jufteffe,  qu'il  ne  paroît  pas 
par  l'Hiftoire  qu'aucun  des  Savans  Grecs  qui  fe 
réfugièrent  en  Italie  au  quinzième  fiecîe  ,  fuf  eut 
verfés  dans  la  mufique  ;  c'étoient  en  général 
des  Grammairiens ,  des  Hiftoriens  &  des  Théo- 
logiens ,  dont  Tefprit  s'étoit  exercé  fur  des  ma- 
tières d'érudition  ou  fur  des  objets  de  fpécu- 
lations  abftraites.  Nous  n'avons,  ajoute-t-iï,  au- 
cune raifon  de  croire  que  vers  cette  époque  la 
mufique  ait  été  dans  un  état  affez  floriifant 
chez  les  Orientaux,  pour  que  ceux-ci  aient 
pu  s'ériger  en  maîtres  dans  cette  partie.  Il  con- 
clut que  fi  les  Grecs  ont  rendu  quelques  fer- 
vices  réels  à  la  mufique ,  ce  n'a  été  ni  en  ré- 
pandant une  meilleure  théorie  ,  ni  en  intro- 
duisant une  pratique  plus  perfeftionnée ,  mais 
en  apportant  avec  eux  les  ouvrages  des  an- 
ciens Harmoniftes  Grecs,  &  en  enfeignant  la 
langue  dans  laquelle  ils  font  écrits,  aux  Mufi- 
ciens  d'Occident  :  ce  qui  ajoute  un  nouveau 
degré  de  probabilité  à  cette  opinion,  c'cit  que 
les  Italiens  confiderent  comme  les  pères  de 
leur  mufique  ,  deux  hommes  de  leur  Nation  , 
Gui  d'Arezzo  pour  la  pratique ,  &  Franchinus 
pour  la  théorie. 

H  5 


178  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

Ce  dernier  Muficien,  qui  fe  nommoit  Franchi- 
nus  GafFerius  ,  étoit  né  à  Lodi ,  Ville  du  Mi- 
ianois ,  l'an  1471-  H  fut  confacré  dès  (on  bas-âge 
au  fervice  de  l'Eglife,  &  il  manifefta  de  bonne 
heure  fon  goût  pour  la  mufique ,  à  laquelle 
il  s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  qu'il  fut  bien- 
tôt en  état  de  donner  des  leçons  de  cette 
fcience ,  &  de  furpafler  les  plus  habiles  Profef- 
feurs.  11  compofa  divers  traités  fur  la  théorie 
&  la  pratique  de  fon  art.  Le  premier,  regardé 
par  les  ConnoifTeurs  comme  un  ouvrage  très- 
ingénieux  ,  efl  intitulé  Theorkum  opus  Mujica, 
Difciplince;  il  fut  fuivi  d'un  Traité  pratique  qui 
a  pour  titre,  Pracilca  Mujîca  utrïufque  Cantus, 
M.  Hawkins  s'étend  beaucoup  fur  la  nature 
&  le  mérite  de  ces  ouvrages  &  des  autres 
produélions  de  Franchinus  ;  mais  nous  ne  le 
fuivrons  point  dans  ces  détails ,  non  plus  que 
dans  ceux  où  il  entre  fur  refjîece  de  chant  que 
2es  Anglois  appellent  Catch ,  &  dont  il  paroit 
qu'ils  font  les  inventeurs. 

Dans  rhiiîoire  d'une  fcience  ,  toutes  les  ten- 
jfatives  même  infruftueufes ,  qu'on  a  pu  faire 
pour  la  perfe6lionner,  font  dignes  d'attention; 
&  c'eft  à  ce  titre  que  M.  Hawkins  parle  du 
Dodecachordon  de  Glareanus.  Dans  cet  ou- 
.vrage  l'Auteur  avoit  pour  but  principal  de  ré» 
tablir  la  mufique  des  Anciens ,  &  pour  objet 
particulier  de  foutenir  la  doftrine  des  douze 
modes  contre  Topinion  de  Ptolémée ,  qui  ne  re- 
connoît  pas  plus  de  modes  difFérens  qu'il  n'y  a 
de  diapafons  ,  &  qui  par  conféquent  n'en  compte 
que  fept.  On  convient  généralement  que  Ci»- 
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reanus  s'eft  trompé  dans  les  preuves  de  fon 
fyôéme,  mais  on  n'en  a  pas  moins  adaiiréle  favoir 
&  la  profondeur  des  connoiflances  de  ce  fa- 
meux iMuficien  ,  qui  paroît  avoir  été  lié  de  l'a- 
mitié la  plus  étroite  avec  Erafme. 

M.  Hawkins ,  dans  une  note ,  rapporte  dif- 
férentes anecdotes  qui  prouvent  de  quelle  con- 
iidération  la  mufique  de  Chœur  a  joui  autre- 
fois auprès  d'une  infinité  de  grands  perfonna- 
ges  ,^  tels  que  Théodoric  ,  Roi  des  Goths  ,  les 
Empereurs  Charlemagne,  Othon  III  ,  Hen- 
ri II ,  &c.  En  voici  une  qui  n'eft  pas  moins 
curieufe  que  les  autres. 

»  Louis  XII,  Roi  de  France  ,  avoit  une  voix 
D  très-foible ,  &  cependant  il  aimoit  paflîonné- 
«  ment  la  mufique  &   fe  plaifoit  beaucoup  à 
n  chanter.  Un  jour  il  dit  au  Précenteur  de  fa 
M  Chapelle ,  Jodocus  Pratenfis ,  de  lui  compo- 
w  fer  un  morceau  de  chant  où  il  pàt  exécu- 
»  ter  fa  partie.  Le  Précenteur,  qui  favoit  que 
»  le  Roi  étoit  abfolument  ignorant  en  mufique , 
j>  fut  d'abord  très-étourdi  de  fa  demande  ,  mais 
»  après  un  peu  de  réflexion  ,  il  prit  fon  parti 
I)  &    promit  à    Sa  Majefté  de  la   fatisfaire.  11 
n  fe  mit  aulîi-tôt  au  travail,  &  le  lendemain 
>>  le  Roi  l'ayant  fait  appeller  félon  fa  coutume 
V  après  fon  dîner ,  il  lui  remit  fa  compofition. 
r>  C'étoit  un  canon  fait  pour  deux  enfans  de 
w  Choeur  ,  &  dans  lequel  le  Roi  pouvoit  chan- 
i>  ter  fans  que  fa  voix  fût  étouffée  par  les  au- 
>>  très  paities.  Le  Compofiteur  avoit  arrangé 
»)  ce  morceau  de  manière  que  la  partie  du  P*.oi 
w  confij[loit  dans  une  feule  note  tenue,  fur  une 
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»»  corde  propre  pour  le  genre  de  la  voix  qui 
»  étoit  un  contra-tenor.  11  ne  mit  pas  moins 
«  d'art ,  dans  les  autres  parties  ,  &  il  compofà 
»  la  fienne  qui  éroit  îa  baiie  ,  de  façon  que 
"  chaque  note  qu'il  chantoit  fe  trou  voit  à 
»  Toélave  de  cel!e  du  Roi ,  ce  qui  empêcHoit 
»  ce  Prince  de  détonner.  Le  Roi  prit  beaucoup 
»  de  plaifir  à  exécuter  cette  coîupofition  in- 
«  génieufe ,  &  en  récômpenfa  magnifiquement 
»  l'Auteur.  « 

M.  Hawkins  remarque  que  les  Flamands  ont 
plus  contribué  qu'aucun  autre  Peuple  de  l'Eu- 
rope à  introduire  dans  la  mufique  un  certain 
goût  de  pureté  &  d'élégance  ,  &  que  vers  la 
fin  du  feizieme  fiecle  les  Pays-Bas  produisirent 
un  grand  nombre  de  Maîtres  célèbres  qui  pa- 
roiffent  avoir  furpaffé  les  Italiens  eux-mêmes 
dans  l'art  de  la  compofîrion.  Il  en  cite  aufîi  plu- 
lîeurs  qui  fe  diftinguerent  en  Angleterre  dans 
le  même  tems,  fous  Henri  VIII  &  fes  enfans 
tous  amoureux  de  la  mufique  &  exercés  dans 
cet  ar*r. 

Après  avoir  conduit  dans  le  fécond  volume 
Thiftoire  de  la  mufique  d'Eglife  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  réformation  ,  l'Auteur  s'arrête  au 
commencement  du  troifieme  pour  jetterun  coup- 
d'œiî  fur  l'état  où  fe  trouvoit  alors  en  Angle- 
terre la  mufique  profane.  Il  obferve  que  juf- 
qu'au  commencement  du  feizieme  fiecle ,  les 
Muficiens  Angîois  ne  paroifîent  pas  s'être  at- 
tachés à  imiter  les  Flamands  &  les  Italiens  dans 
la  compofition  des  Madrigaux ,  mais  qu'ils  s'exer- 
cerent  beaucoup  dans  le  genre  des  Ballades  Ôc 
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des  airs  femblables,  dont  les  tons  fimples  &:  ai- 
{es  étoient  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Il  rap- 
porte deux  morceaux  de  cette  ancienne  mufi- 
que  qui  font  les  feuls  monumens  de  ce  genre 
qu'on  ait  retrouvés.  Il  donne  plus  loin  une  luite 
de  caractères  muficaux  ,  qui  comprend  tous 
ceux  dont  on  a  fait  ufage  depuis  le  onzième 
jufqu'au  quatorzième  fiecîe.  Cette  table  curieu- 
ie,  prouve  que  la  notation  muficale  a  extrême- 
ment varié  depuis  la  découverte  de  Gui  d'A- 
rezzo,  avant  de  parvenir  au  point  de  confiftance 
où  nous  la  voyons  &  dont  elle  eft  redevable 
en  partie  à  l'Imprimerie  ;  M.  Hawkins  obferve 
encore  ,  fur  la  petitefTe  des  intervalles  dans 
la  notation  ancienne,  qu'on  pourroit  mettre  ea 
quertion  û  les  notes  indiquent  autre  chofe 
qu'une  certaine  inflexion  de  voix  approchant 
de  il  près  de  la  monotonie  ,  que  l'intonation 
de  ces  notes  tiendroit  plutôt  de  la  lefture  que 
du  chant. 

'  Dans  une  digrefîîon  afTez  étendue  fur  le 
chant  Antiphonal ,  l'Auteur  réfute  les  ob jetions 
que  l'on  a  faites  en  différens  tems  contre  l'u- 
fage  de  la  mufique  dans  le  Service  divin.  Il 
donne  enfuite  une  idée  de  la  magnificence  avec 
laquelle  ce  même  fervice  fe  faifoit  en  Angle- 
terre au  feizieme  fiecle  dans  les  Chapelles  des 
Grands  ,  &  il  cite  pour  premier  exemple  le 
femeux  Cardinal  Wolfey.  11  décrit  auffi  avec 
beaucoup  d'exaé^itude  ,  les  diverfes  inftitutions 
de  Luther  &  de  Calvin  pour  ce  qui  a  rapport 
au  Chœur  ,  &  fur  ce  point  il  ne  fait  que  dé- 
velopper ce  qu'il  en  a  dit  dans  fon  difcôurs 
préliminaire. 
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Nous  voudrions  pouvoir  tranfcrire  une  pièce 
affez  finguliere  que  M.  Hawkins  rapporte ,  & 
qui  eft  relative  à  une  difpute  qui  s'éleva  en- 
tre deux  Muficiens  du  feizieme  fiecle  ,  Don 
Nicola  Fincentino  &  Don  Vincen:^io  Lufitano  ; 
c'eft  une  efpece  de  manifefte  publié  par  le  pre- 
mier. Comme  la  longueur  de  cette  pièce  nous 
empêche  de  la  donner  ici ,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  la  difpute  avoit  pour  ob- 
jet de  déterminer  le  genre  de  la  mufique  mo- 
derne ;  le  Portugais  prétendoit  qu'elle  étoit  dans 
le  genre  Diatonique  ;  le  Vicentin  au  contraire 
foutenoit  qu'elle  réfultoit  du  mélange  des  trois 
genres ,  Diatonique  ,  Chromatique  &  Enhar- 
monique ;  chacun  paria  deux  écus  d'or  en  fa- 
veur de  fon  opinion ,  &  la  difpute  fut  foumife 
à  l'arbitrage  de  Bartolomee  Efcobedo  ,  Prêtre 
!du  Diocefe  de  Ségovie  ,  &  de  Ghifilino  Dan- 
chens  ,  Clerc  du  Diocefe  de  Liège ,  tous  deux 
Muficiens  de  la  Chapelle  de  S.  S.  Ces  arbitres 
entendirent  les  deux  parties  pendant  plufieurs 
féances  ,  en  préfence  du  Cardinal  de  Ferrare  & 
d'une  alTemblée  nombreufe  de  Savans  &  de 
Muficiens.  Ils  décidèrent  en  faveur  de  Don 
.Vincent  ;  mais  Nicolas  les  taxe  d'injuftice ,  & 
prétend  que  le  Cardinal ,  fon  Seigneur  &  Mai- 
tre ,  ne  fut  pas  moins  révolté  que  lui  de  leur 
décifion.  Le  Ledieur  voit  que  ce  n'eft  pas  en 
France  feulement  &  dans  notre  fiecle  qu'on  a 
mis  de  l'importance  aux  difputes  fur  la  mu- 
fique.  • 

Les  plus  célèbres  Muficiens  du  milieu  &  de 
ta  fin  du  feiziems  fiecle  dont  M.  Hawkins  falT« 
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mention  ,  font  :  Jofeph  Zarlino  de  Chioggia , 
Vincent  Galilei  de  Florence  ,  &  François  Sa- 
linas  de  Burgos  en  Efpagne.  Ce  dernier,  aveu- 
gle depuis  fon  enfance ,  fut  un  des  plus  fa- 
vans.hommes  de  Ton  tems  ,  non-feulement  dans 
la  mufique,  mais  encore  dans  les  Langues  & 
dans  la  Philofophie  de  ce  fiecle.  H  inventa  un 
diagramme  pour  déterminer  les  confonnances  & 
les  dilTonances  en  mufique,  &  cette  décou- 
verte lui  fit  le  plus  grand  honneur  ,  quoique 
les  mêmes  chofes  fe  trouvent  démontrées  avec 
une  égale  certitude  par  la  quarante- feptieme 
propofition  du  premier  livre  d'Euclide  ,  comme 
l'a  fait  voir  depuis  Sir  John  Harrington,  dont 
M.  Hawkins  rapporte  une  lettre  très-curieufe 
fur  ce  fujet ,  adreffée  à  Sir  Ifaac  Newton ,  avec 
la  réponfe  de  ce  grand  homme. 

Dans  le  même  fiecle  florilToit  le  fameux  Pa- 
leftrine ,  qui  pafTe  avec  raifon  pour  le  plus 
grand  Compofiteur  qui  ait  jamais  exifté  dans 
le  genre  de  la  mufique  d'Eglife.  Cet  homme 
fameux  avoit  un  ftyle  fi  exquis ,  qu'une  de 
fes  MefTes  exécutée  devant  le  Pape  Marcellus 
Cervinus ,  fît  changer  de  fentiment  à  ce  Pon- 
tife, qui  avoit  réfolu  de  renouveller  la  Bulle  de 
Jean  XXII,  par  laquelle  la  mufique  d'Eglife 
(eft  défendue  fous  peme  d'excommunication. 

Les  articles  de  ces  célèbres  Muficiens  font 
fuivis  de  ceux  de  plufieurs  Anglois,  parmi  lef- 
quels  on  trouve  Jean  Milton  ,  père  du  fameux 
Poëte ,  qui  fans  avoir  été  Muficien  de  profef- 
fion  ,  n'a  pas  laiffé  de  fe  diflinguer  dans  l'art 
^e  la  compofition.  On  lui  attribue  un  in  No* 
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mine  en  quarante  parties,  pour  lequel  un  Prince 
Polonois  lui  fit  préfent  d'une  médaille  &  d'une 
chaîne  d'or. 

Sur  la  un  de  ce  Volume  M.  Hawkins  ex- 
pofe  des  recherches  très-favantes  fur  l'origine 
de  l'Opéra  &  de  TOratorio,  ainfi  que  fur  l'in- 
vention du  récitatif;  nous  ne  pourrions  le  fui- 
vre  dans  ces  difculTions  intéreffantes  fans  man- 
quer à  la  promefTe  que  nous  avons  faite  d'ê  - 
tre  courts  cette  fois-ci;  par  la  même  raifon 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  d'autres  re- 
cherches qui  fuivent  immédiatement  fur  l'ori- 
gine &  les  progrès  de  la  Pfalmodie ,  &  nous 
remettrons  à  parler  des  deux  derniers  Volu- 
mes dans  le  Journal  prochain. 

(  Critical  Revlew.  ) 
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€a  uses  célèbres ,  curkufis  &  Intérejfan^ 
tes  ^  de  toutes  les  Cours  Souveraines  du 
Royaume ,  avec  les  Jugemens  qui  les 
ont  décidées.  Tome  XXVlIIe,  A  Paris  , 
chez  Lacombe.   1777. 

L  X  X  I  le.     C  A  u  s  E. 

Enfdnt  né  pendant  U  mariage  de  fa  mère ,  baptifé 
fous  le  nom  d'un  autre  homme  que  le  mari ,  6» 
fous  le  nom  de  famille  de  fa  mère  ,  6»  rédamé 
par  celui  qui  lui  avoit  été  donné  pour  père  dans 
VaSle  baptljlaire. 

V^^Ette  Caufe  eft  certainement  une  des 
plus  intéreflantes  &  des  plas  curieuies  qu'on  ait 
encore  eu  occafion  de  placer  dans  ce  Re- 
cueil. Les  Orateurs  auxquels  elle  a  donné  lieu 
de  faire  briller  leurs  ralens  ,  la  préfentoient 
eux-mêmes  comme  digne  d'occuper  Tattentioa 
du  Public  ,  &  capable  d'exciter  le  plus  grand 
intérêt.  «  11  eft  des  événemens  ,  difoit  le  Dé- 
w  fenfeur  de  l'enfant ,  dont  l'état  étoit  com- 
»  promis  (*);  il  eft  des  événemens  dont  le  tiffii 
M  paroît  fi  extraordinaire,  qu'ils  reffemblent 
»  prcfque  à  ces  fictions  ingénieufes,  ouvrage 
M  d'une  imagination  qui  fe  plaît  à  s'égarer.  « 

:*j  M,  Le  Gouvé, 
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Ceft  ainfi  qu'il  caraftérifoit  l'hiftoire  finguliere 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  conteiiation. 

»  Que  d'intrigues  il  faudra  dévoiler,  difoit 
»>  fon  Antagonifte  (*)  !  Les  grandes  palîlons  pa- 
»  roîtront  fuccefîivement  fur  la  fcene.  Nous 
»  découvrirons  ,  tour-à-tour  ,  les  fautes  de 
»  l'ambition  ;  celles  de  la  haine  ;  celles  de 
n  l'amour;  celles  auffî  de  la  cupidité.  Ces  ta- 
»  bleaux  triiies  &.  fombres ,  feront  par- tout 
»  éclairés  par  quelques  vertus.  Du  fein  des 
»  torts  &  des  foibiefTes,  fortiront  des  traits 
3>  éclatans  de  courage  ,  de  bonne  foi  3  de 
>)  grandeur  d'ame  &  de  conftance.  « 

Si  l'on  en  croit  la  Demoifelle  Ailiot,  le  Sieur 
de  Pont  &  qUq  font  un  example  de  cette  an- 
tipathie ,  que  la  nature  place  quelquefois  en- 
tre deux  perfonnes  qui  fe  haiffent,  pour  ainfi 
dire,  avant  de  fe  connoître,  &  ne  peuvent  fe 
trouver  enfemble  fans  être  repouffés  par  ua 
inflinét  fecret  dont  ils  ignorent  la  caufe  ,  mais 
qui  fait ,  pour  chacun  d'eux  ,  un  lupplice  de 
leur  préfeace  refpe6tive. 

Voici  en  abrégé  comment  elle  racontoit.  fon 
hiftoire. 

»  Le  Sieur  Alliot  ,  alors  Confeiller-Auli- 
V  que  &  Commiffaire-Général  de  la  Mai(on 
»  du  Roi  Stanifîas,  étoit  chargé  d'un  grand 
»  nombre  d'enfans.  Il  en  avoit  huit;  fix  gar- 
»  çons  &  deux  filles.  L'ainée  des  filles  avoit 
»>  23  ans  ,   &  n'étoit  point  encore  établie.    11 


{*^^  M.  Loyfeau  de  Mauleoji, 
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»  s*occupoit  du  foin  de  la  pourvoir,  lorfqu'un 
»  de  fes  amis ,  qui  éroit  aufîi  ami  de  M.  de 
«  Pont ,  Confeilier  de  la  Cour  Souveraine  de 
w  Nancy ,  penfa  qu'il  fercir  convenable  aux 
»  deux  familles  de  marier  le  jeune  de  Poni: 
»  avec  la  Demoifelle  Alliot. 

M  Cette  alliance  plut  au  Sieur  Alliot;  maïs 
M  elle  ne  fut  pas  du  goût  du  père  du  jeune 
»  homme ,  il  la  refufa  abfolument. 

w  On  crut ,  après  fa  mort ,  qui  fuivit  de 
w  près  ce  refus,  pouvoir  renouveller  la  pro- 
»  pofition  à  (on  fils,  qui  ne  l'accueillit  pas 
»  mieux  que  ne  Tavoit  fait  fon  père  -,  mais 
n  elle  flatta  fa  mère  ,  fon  oncle  &  fon  beau- 
»  frère,  qui  employèrent  avec  tant  d'adrefle 
i>  les  menaces  &  les  prières,  qu'ils  obtinrent 
»  de  lui  que,  du  moins,  il  fe  laifleroit  con- 
w  duire  à  Luneville,  pour  y  voir  la  Demoi- 
»  felle  Alliot.  On  fe  flattoit  que  les  grâces, 
»>  dont  la  nature  l'avoit  pourvue  ,  feroient 
M  fur  le  cœur  de  ce  jeune  homme,  une  révo- 
»  lution  qui  mettroit  le  defir  à  la  place  de  la 
w  répugnance. 

w  Mais  h  peine  qu'il  avoit  eue,  pour  fe 
î)  déterminer  à  cette  entrevue,  n'approchoit 
M  point  de  la  douleur  que  la  Demoifelle  Alliot 
»  reffentit,  lorfque  fon  perc  lui  déclara  fes 
I)  intentions  &  fes  vues  fur  M.  de  Pont. 

»  Quand  elle  fut  que  c'étoit  lui  que  fon 
»  père  lui  deftinoit  pour  époux,  elle  fentit  naî- 
»>  tre  ,  au-dedans  d'elle-même ,  une  de  ces 
j>  averfions  violentes,  &  d'autant  plus  difficiles 
>j  à  vaincre,   que,   deftituées  de  tout  fonde- 
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»  ment  raifonné ,  c'efl  la  nature  même  qu^ 
»  les  caiife.  Après  bien  des  combats  entre  la 
»  piété  filiale  &  fa  répugnance  à  obéir,  celle- 
»  ci  l'emporta ,  &  la  Demoifelle  Alliot  prit 
»  fur  elle  de  déclarer  Ton  averfion  invincible. 

V  Le  père  combattit  cette  répugnance  par 
>•  des  raiibns  de  convenance,  qui  auroient  pu 
»  avoir  du  poids  fur  un  efprit  libre,  mais  qui 
»  ne  purent  rien  contre  le  fentiment.  Le  Sieur 
n  Alliot  dit  enfin  à  fa  fille  qu'il  falloit  qu'elle 
»  optât  entre  ce  mariage  &  un  Couvent.  Je 
w  préfère  le  Couvent,  dit-el'e.  —  Non,  Ma- 
J7  demoifelle  ,  vous  n'irez  point  dans  un  Cou- 
«  \em;  vous  y  feriez  trop  heureufe.  Je  vous 
»  garderai  chez  moi  :  vous  y  manquerez  de 
s>  tout  ;  vous  y  ferez  la  créature  la  plus  mi- 
»>  férable,  Si  votre  chambre  vous  fervira  de 
»  prifon ,  jufqu'à  ce  c[ue  vous  m'ayez  obéi.  (*) 

w  La  Dame  Alliot  aimoit  tendrement  fa 
»  fille  ;  mais ,  fur  ce  mariage ,  elle  penfoit 
»  comme  fon  mari.  Elle  eut  vainement  recours 
»  aux  plus  féduifantes  promeffes  ,  aux  carefTes 
»>  &  aux  prières  les  plus  touchantes;  rien  ne 
«  put  ébranler  fa  fille.  Je  fuis  plus  affligée  que 
j>  vous ,  difoit-élle  à  fes  parens  en  verfant  un 
«  torrent  de  larmes ,  de  toutes  les  peines  que 
»  vous  caufe  ma  réfiflance. 

»  Ils  la  menacèrent  de  la  déshériter ,  la 
»  chafTerent  de  leur  préfence,  &  la  relègue- 
»  rent  dans  fa  chambre.  Pour  s'afTurer  qu'elle 
f-  ■  ■  —  I  ' 

«  (*)  Tous  ces  faits  étoient  confignés  dans  les  inter» 
I»  rogatoires  juridiques  fubis  par  les  Parties, 
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»>  n*en  fortiroit  pas ,  une  domefiique  afHdée  fut 
»  érablie  auprès  d'elle  ;  &  ,  pour  ne  laifTer  à 
»  ce   gardien   aucun   prétexte    de  quitter  fon 

V  pofte,  on  lui  appcrtoic  à  manger  dans  la  cham- 
n  bre  de  fa  prifonniere. 

3)  Cette  fé vérité  ne  produifant  aucun  effet  ; 

V  on  fe  flatta  que  Tautorité  du  Roi  de  Polo- 
»  gne  feroit  plus  efficace.  Il  manda  la  Demoi- 
»  felle  Alliot;  fa  mère  l'accompagna.  Le  Prince 
»  écouta  les  raifons  de  la  mère.  La  fille  répondit 
»  que  fon  averfion  étoitfl  profonde  &  fi  forte, 
»>  qu'il  n'y  avoit  point  de  fupplice  au  monde 
n  qu'elle  n'aimât  mieux  foulïrir  que  cette  alliance, 

>»  Après  l'avoir  écoutée  tranquillement,  le 
H  Roi  de  Pologne  lui  fit  une  réprimande  fur 
M  le  chagrin  mortel  qu'elle  caufoit  à  fes  pa- 
I)  rens,  &.  finit  en  lui  difant  :  Vous  n'avez 
»>  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  d'obéir  à 
»  vos  parens. 

j>  Elle  fut  aufîi-tôt  confîgnée  de  noitveau 
»  dans  fa  prifon.  Il  y  avoit  dix  jours  qu'elle  y 
»  étoit ,  ne  fe  nourriflant  que  de  fes  larmes, 
9*  quand  M.  de  Pont  arriva  à  Lunéville,  ac- 
»  compagne  de  fon  oncle  &  de  fon  beau-pe- 
»  re.  Dans  les  difpofitions  &:  dans  l'état  oii  étoit 
»  la  Demoiielle  Alliot ,  comment  le  lui  pré- 
»  fenter  ?  Elle  ne  veut  pas  quitter  fa  cham- 
»  bre ,  pour  aller  au-devant  de  lui ,  &  pro- 
»  tefte  qu'on  la  traînera  plutôt  que  de  lui 
»»  faire  faire  un  pas.  Le  père ,  ne  pouvant 
if  rien  gagner  fur  elle.,  va  chercher  M.  de 
H  Pont ,  Se  l'introduit  dans  la  chambre  de  fa 
tt  fiUe,    On  ne  peindra  poi^t  ici  cette  entrer; 
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»  vue,  à  laquelle  préfiderent ,  de  part  &:  d'au- 
w  tre,  la  trifteffe  ,  le  dédain  &  la  haine  :  il 
»  fuffit  de  dire  que  M.  de  Pont,  en  appro- 
w  chant  de  la  Demoiielle  Alliot ,  fentit  naî- 
»  tre  pour  elle  ,  une  averfion  égale  à  celle 
V  qu'elle  lui  portoit.  « 

»  Il  fort  de  Lunéville,  avec  le  deffein  de 
»  n'y  plus  rentrer  ;  &  dès-lors ,  il  médita  fon 
»  évafion  de  la  Province.  On  s'en  douta,  & 
»  on  le  fit  garder  à  vue.  On  lui  remontra  , 
w  avec  la  plus  dure  énergie ,  que ,  par  fa  fui- 
»  te,  il  s'attirera  la  colère  du  Prince  ;  qu'on 
»  ne  rompt  pas  impunément  un  engagement 
»  agréé  de  deux  familles  refpeétables  &  auto- 
«  rifé  du  Roi  ;  qu'il  perdra  l'Office  de  fon  pe- 
»  re ,  &  ne  pourra  pofTéder  aucune  autre 
«  charge.  Sa  mère ,  s'il  perfifte ,  le  bannira 
»  de  fa  maifon  ,  &  Texhérédation  fuivra  de 
»  près  ce  bannifTement.  « 

»  L'accablant  appareil  d'une  famille  mena- 
f>  çante  jetta  le  trouble  dans  l'ame  de  ce  jeune 
»  homme  ,  qui  fortoit  à  peine  de  fa  dix-neu- 
n  vieme  année.  On  le  ramené  à  Lunéville.  « 
ï>  La  Demoifelle  Alliot ,  voyant  le  moment 
»  du  facrifice  arrivé  ,  eflaya  trois  fois  de  fe 
»  délivrer  de  la  vie  ,  &  trois  fois  fes  tentati- 
1)  ves  furent  vaines.  La  furveillante  ,qui  l'ob- 
»)  feryoit ,  les  découvrit  ;  elle  en  avertit  un 
»  Religieux,  qui  en  inftruifit  Iss  parens.  Dès 
»  l'inftant,  les  gardes  furent  doublées,  &  la 
j)  prifon  devint  plus  étroite  (*).  « 
m  '  "^ 

,♦  (*)  Ces  fait  font  (fiççrc  configncs  dans   ks  inur-^ 
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V  Enfin  le  jour  du  facrifice  arrive.  Le  Tem- 
I)  pie  s*ouvre  ;  M.  l'Archevêque  de  Befançon 
»  attend  les  victimes  à  l'Autel  ;  le  Roi ,  qui 
»  préfide  à  la  cérémonie  ,  eft  placé  ;  il  n'eft 
ï>  plus  poffible  de  reculer ,  ni  même  d'appor- 
»  ter  le  moindre  retardement.  La  DemoHèlle 
»  Alliot  entre  fans  rien  voir  de  tour  l'appa- 

V  reil  pompeux  qui  l'attendoit  :  elle   ne  fent 

V  même  plus  fa  douleur.  Si  elle  plie  les  ge- 
i>  noux  &  s'abaifTe  fur  les  marches  du  fanc- 
»  tuaire  ,  c'eft  une  figure  inanimée  ,  dont  des 
M  volontés  étrangères  font  mouvoir ,  à  leur 
>»  gré ,  les  refforts.  Et  s'il  eft  vrai  que  fes  le- 
j»  vres  aient  prononcé  le  mot  fatal  qui  an- 
»  nonce  qu'on  veut  fe  lier,  elle  a  toujours 
n  protefté  qu'elle  n'en  avoit  nulle  idée  ;  qu'elle 
»  étoit  hors  d'état  de  s*entendre  ;  que  fon  cœur 
n  eût  démenti  fa  bouche  ;  que  ce  n'eût  été 
n  qu'un  vain  fon  machinalement  exprimé.  « 

»  Voilà  ce  qu'elle  a  toujours  attefté  ;  voilà 
»  ce  qu'a  attefté,  comme  elle,  M.  de  Font, 
n  fous  la  foi  du  ferment.  « 

Il  feroît  inutile  de  fuivre  dans  plus  de  dé- 
tail les  fuites  de  cette  union  forcée  ;  les  époux 
prétendirent  n'avoir  jamais  confommé  leur  ma- 
riage, quoiqu'un  même  lit  les  eût  reçus  le  jour 
de  leurs  noces.  Ils  paiTerent  quelques  mois  en- 
femble  à  Nancy.  "  Toutes  les  menaces  qu'on 
»  leur  fit ,  &  toutes  les  précautions  que  l'on 
»  pût  prendre,  rien  m  fut  capable  de  les 
»>  amener  à  ratifier  par  la  confornmation,  une 

V  alliance  qu'ils  déteftoient M.  de  Pont, 

»  ne  traitOit  point  de  femirie  la  D^moli^Ûç, 
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V  Alliot.  MademoiJelU  ^  vcls  nêtes  point  ici  che:^ 
»  vous  ,  lui  dlfoit-il  d'un  air  furieux  &  humi- 
»  lié.  Loin  de  prétendra  qu'elle  fut  chez  elle , 
»>  elle  preffcit  qu'on  la  retirât  d'où  elle  étoir.  u 
-if  Elle  fut  reçue  chez  fon  père  ,  &  elle 
«  refia  féparée ,  pour  toujours ,  d'un  homme 
»  dont  jamais  elle  n'avoir  voulu  pour  époux, 
»  &  qui  jamais  n'avoit  voulu  d'elle  pour  fem- 

»»  me Plus  de   huit  années  s'écoulerenr  ; 

»  fans  qu'il  en  fût  nullement  queflion    pour 

La  première  nouvelle  qu'elle  en  eut ,  ce 
fiît  par  une  affignation  qu'il  lui  envoya  le  3 
Janvier  1760,  pour  voir  déclarer  nul  leur 
mariage  à  l'Offidalité  de  Toul.  Loin  de  con- 
tefter ,  elle  forma,  le  20  Février  1760,  une 
demande  incidente  aux  mêmes  fins. 

L'CiKcial  s'occupoit  de  l'inflruélion  de  ce 
procès  ,  lorsqu'un  nommé  Larralde  intervint 
dans  la  Caufe ,  &  par  un  incident  étrange  , 
fufpendit  &:  troubla  le  cours  de  cette  procé- 
dure importante. 

V  Ici  la  Caufe  va  prendre  une  face  tout* 
«  nouvelle.  La  haine  ,  jufqu'à  ce  moment ,  a 
»  empoifonné  les  jours  de  la  Demoifelle  AI- 
'»>  liot  :  expofons,  difoit  fon  Défenfeur,  les 
9)  malheurs  qui  lui  furent  caufés  par  Ta- 
w  mour.  « 

9)  Les  charmes  dont  toute  la  perfonne  du 
»  Chevalier  de  B**.  étoit  ornée,  Si  que  le 
>>  defir  de  plaire  rendoient  encore  plus  fédui- 
»)  fans  ;  l'avantage  d'une  illuftre  naiffance,  fes 
1»  ..vives  &  €omiiiuelks  déclaraùons,  ne  jufti- 
^  ■  V  fient 
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»  fient  point ,  fans  doute  ,  la  furprife  des  fens 
»  dont  la  Demoifelle  Alliot  eût  dû  le  ga- 
»  rantir.  u 

j»  Il  faut  avouer  cependant  que  le  Cheva- 
»  lier  de  B**.  trouva  des  armes  bien  puil- 
»  fantes  dans  les  folemnelles  promeffes  qu'il 
»  lui  faifoit  de  la  prendre  pour  femme  ,  dès 
w  que  la  voix  de  l'Eglife  auroit  fait  difparoî- 
»  tre  ce  fantôme  d'union  qu'avoit  élevé  la 
»  contrainte.  Mais,  difoit-il,  que  les  preuves 
'»>  de  mon  amour  vous  faffent  obtenir  de  vos 
î>  parens  ,  une  liberté  que  vos  devoirs  me  fa- 
«  crifieront  à  l'inftant.  Ainfi  le  joug  injufte  & 
V  fcandaleux  qui ,  depuis  huit  ans ,  vous  acca- 
»  ble  ,  fera  brifé  par  une  faute  qu'effaceront 
»  auflî-tôt  les  faints  noeuds  qui  nous  uniront  à 
»  jamais,  a 

»  Que  ce  langage  étoit  à  craindre  pour. 
»  une  ame  qui ,  fatiguée  toute  fa  vie  par  une 
ij  haine  aftive  &  pallive  ,  s'ouvroit  enfin,  par. 
î>  le  plus  doux  contrafte,  aux  flatteufes  déîi- 
»  ces  d'infpirer  &  de  fentir  l'amour  !  Qu'ilsf 
j>  étoient  dangereux  ces  difcours,  qui  annon- 
n  çoient  à  la  Demoifelle  Alliot ,  &  la  fin  de 
3)  fes  malheurs  préfens,  &  les  approches  da' 
»  bonheur  ;  mais  qui ,  fur-tout  ,  en  la  pla- 
»  çant  fous  deux  points  de  vue  fi  flatteurs, 
M  étouffoient ,  pour  furcroîr  d'attaque,  les  mur- 
»  mures  de  fa  confcience  !  « 

»  Telles  font ,  non  les  excufes  ,  mais  les 
5>  caufes  de  fa  défaite.  « 

'>  Voyant  approcher  le  terme  de  fa  grof- 
M  fefie,  elle  prit  enfin  fur  elle  d'avouer  {on 

Tome  Fil.  I 
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v  état  à  Ton  père.  Revenu  du  premier  fenti- 
»  ment  de  colère  &  de  douleur  que  lui  caufa 
»  cette  affligeante  nouvelle,  il  conluîta  la  pru- 
it  dence  &  l'honneur  ,  &  confeilla  à  fa  fille 
»  d'aller  ,  pour  éviter  1  éclat ,  faire  fes  couches 
«  à  Paris.  Le  chevalier  de  ii  ■'  ^  la  fuivit.  Le 
«  II  janvier  1760,  elle  mit  au  monde  un 
»  enfant  mâle.  II  fut  baptifé  dans  FEglife  de 
»  la  Magdelaine  de  la  Viile-Lévêque  ,  fous  le 
w  nom  de  Bafde-Amabîe  ,  fils  naturel  de  Ferdl- 
«  nand-Jêrôme  de  B*'^.,  &  de  la  Demoïfelle  Ma- 
V  rie-Louïfe  Alliât.  Le  Chevalier  de  B**.  figna 
w  J'aifle  de  Baptême  fur  le  regifire.  « 

Dès  le  lendemain  de  la  délivrance  de  l'ac- 
couchée ,  un  Commiflaire  fe  tranfporre  dans 
Tapparteraent  qu'elle  occupoit.  Il  lui  demande 
quel  eft  fon  nom ,  ifi  elle  ne  point  mariée  à 
M.  de  Pont.  EUq  répond  qu'elle  fe  nomme 
Marie-Louife  Alliot ,  qu'elle  eu  ûUe  de  M^ 
Aliiot,  Intendant  de  la  Maifon  du  Roi  de  Po- 
logne; qu'elle  n'eft  point  femme  de  M.  de  Pont; 
qu'il  n'y  a  eu  entre  M.  de  Pont  &  elle ,  qu'une 
cérémonie  extérieure  de  mariage,  que  ce  ma- 
riage eft  nul ,  qu'il  y  a  actuellement  infîance 
fur  ce  fujet  en  TOfficialité  de  Toul. 

Le  Chevalier  de  B**.  vit  bien  qu'une  main 
cachée  vouloir  troubler  fes  projets.  Il  donna 
par  écrit  à  îa  Demoifelle  Alliot  la  promeiTe 
tant  de  fois  jurée  de  l'époufer  ,  quand  l'OiHcial 
aurait   prononcé. 

Ainfi  trois  perfonnages  figuroient  dans  cette 
affaire;  le  mari  qui  foutenoit  n'être  ni  le  pè- 
te »  ni  répoux  de  la  mère  de  l'eofant  ;  l'amans 
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qui  fe  déclaroit  père  ,  &  qui  juroit  de  deve- 
nir le  mari  de  la  mère  ;  &  la  mère  enfin  qui, 
foutenant  n'être  liée  que  par  un  nœud  formé 
par  la  violence ,  (e  prétendoit  libre  ,  &  fe  prO' 
mettoit ,  quand  la  juftice  auroit  anéanti  fon 
fantôme  de  mariage ,  de  devenir  la  femme  du 
père  de  fon  enfant. 

Au  nom  illuftre  que  le  mariage  de  fa  mère 
alloit  placer  fur  la  tête  de  Bafile-Amable  de 
B  ^  *  ,  il  auroir  réuni  des  droits  fûrs  à  une  for- 
tune confidérable  ,  en  devenant  fils  légitime  par 
le  mariage  fubféquent  de  (on  père.  Or,  difoit- 
on ,  les  perfonnes  à  qui  cette  circonftance  en- 
levoit  l'efpérance  de  recueillir  ces  grands  biens, 
avoient  intérêt  de  pouffer  Bafiie-Amable  dans 
une  famille  étrangère. 

»  Les  vrais  moteurs  de  ce  projet  ne  voulu- 
«  rent  point  paroître  ;  ils  cherchèrent  dans  le 
?>  peuple,  quelque  ame  intelligente  &  auda- 
M  cieufe,  qui  vendît  aux  palTions  d'autrui  fes 
»  utiles  talens.  « 

î>  Un  homme  fut  rencontré ,  d'une  foupleffe 
»  à  toute  épreuve  ,  d'une  vigilance  infatiga- 
»  ble,  qui,  n'ayant  rien  à  rifquer,  tiroit  fa 
»  force  de  fon  obfcurité. 

Tel  eu  l'homme  qui  paroît  fur  la  fcene  pour 
demander  qu'on  lui  défère  la  tutelle  de  l'enfant 
qui  venolt  de  naître; 

iMuni  de  cette  pièce ,  Larralde  vole  à  Toul  & 
arrête  la  procédure  commencée  à  l'Official  de 
cette  Ville,  qui  par  Sentence  du  14  Avril  1760, 
renvoya  les  Parties  pardevant  les  Juges  qu 
©n  devoiem  connoître ,  pour  faire  régler ,  taq 
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la  qualité  de  Larralde  ,  que  l'état  de  l'enfant 
mineur. 

De  retour  à  Paris ,  il  entreprend  d'y  faire 
réformer  racï:e  de  Bafile-Amable  de  B*%  & 
d'y  faire  donner  à  l'enfant  la  qualité  de  fils 
légitime  de  M.  de  Pont.  11  fit  donc  affigner  au 
Châtelet  de  Paris,  M.  de  Pont  &  la  Demoi- 
felle  Alliot,  pour  affifter  à  la  repréfentation 
des  regiftres  de  Baptêmes  de  la  Magdelaine  de 
la  Ville-Lévèque ,  à  l'effet  de  voir  rétablir 
dans  l'ade  baptiflaire  de  BafiIe-Amable  ,  les 
vrais  noms  &  qualités  de  fes  père  &  mère. 

Mais  ils  s'étoient  retirés  à  Nancy  pardevant 
leurs  Juges  naturels ,  la  Cour  Souveraine  de 
Nancy ,  qui  leur  fit  défenfes  de  comparoître 
au  Châtelet  de  Paris,  &  qui  à  la  réquifition 
du  Miniflere  public  de  Lorraine ,  établit  à  l'en- 
fant un  tuteur  dans  fa  patrie. 

Ce  tuteur  demandoit ,  comme  Larralde ,  que 
ra6le  baptiflaire  fût  réformé.  M.  de  Pont  de- 
mandoit qu'il  fût  furfis  à  prononcer  fur  l'état 
de  l'enfant  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  flatué  fur 
les  demandes  en  nullité  formées  en  l'Ofîicia- 
Jité  de  Toul.  La  Demoifelle  Alliot  demandoit 
qu'avant  que  l'on  prononçât  fur  l'état  de  l'en- 
fant ^  l'Oiîicial  fût  tenu  de  décider  s'il  y  avoit, 
ou  s'il  n'y  avoit  pas  de  facrement  de  mariage 
entre  M.  de  Pont  &  elle. 

La  Caufe  fiit  plaidée  contradiéloirement.  Sur 
les  plaidoieries  refpeéHves,  la  Cour  Souveraiae 
de  Nancy,  par  Arrêt  du  10  Juin  1760,  dé- 
clara nul  l'érabliflément  de  tuteur  fait  en  Fran- 
ce i  dédara  pareillement  nulle  la  Sentence  de 
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rOiKcial  (le  Toul,  en  ce  qu'elle  avoit  furfis 
à  prononcer  fur  les  demandes  formées  par  les 
parties  en  nullité  de  leur  mariage  jufqu'après 
qu'il  auroit  été  ftatué  fur  l'état  de  Bafile-Ama- 
ble;  les  renvoya  pardevant  TOfficialité,  pour 
y  être  ftatué  fur  lefdites  demandes, 

"  Rien  n'étoit  plus  contraire  aux  projets  de 
»  Larralde  que  cet  Arrêt  ;  il  fe  hâta  d'en  em- 
»  pécher  l'exécution  ,  qui  auroit  fait  échouer 
ï>  fon  plan.  11  furprit,  au  Parlement,  le  pre- 
»  mier  Août  1760  ,  un  Arrêt  qui  annuUoic 
»  celui  de  Nancy;  &,  le  16  Août  fuivant, 
j>  il  obtint,  auiîi  fur  requête  ,  un  Arrêt  du  Con- 
»  feil  qui  retint  provifoirement  la  Caufe  au 
î>  Châtelet. 

)>  Cependant  la  Demoifelle  Alliot,  quiigno- 
i>  roit  les  nouveaux  malheurs  que  Larraldelui 
«  préparoit  en  France,  croyoit  toucher  à  l'inf- 
5>  tant  heureux  où  l'Official ,  fe  conformant  à 
j>  l'Arrêt  de  Nancy  ,  alloit  juger  la  queftion 
»  du  mariage.  Ce  Juge ,  en  effet ,-  reprenoit 
w  l'inftruclion  du  fond,  &  faifoit  fubir  aux 
»  Parties  de  nouveaux  interrogatoires  fur  le  fait 
j>  précis  de  la  nailTance  de  l'enfant.  Mais  la 
n  Demoifelle  AUiot  apprend  ,  tout-à-coup,  que 
»  le  Châtelet  l'a  décrétée  de  prife  de  corps  , 
n  comme  coupable  d'avoir  fupprimé  l'état  de 
«  fon  fils.  « 

A  cette  nouvelle,  elle  s'expatrie,  court  en 
pays  libre,  s'enfuit  à  Bafle  ,  interjette  appel  au 
Parlement  de  fon  décret.  Sur  le  vu  des  char- 
ges, elle  obtint  des  défenfes  de  le  mettre  à 
exécution  ;  &  ,  invoquant ,  à  fon  tour  ,  le  prin- 
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cipe  que  le  criminel  attire  le  civil  ,  elle  Te 
rendit  Appellante  au  Parleinent ,  en  la  Tour- 
nelle  ,  de  toutes  les  procédures ,  tant  civiles 
que  criminelles ,  dirigées  contre  elle  par  Lar- 
ralde. 

Il  n'étoit  point  queftion  de  ftatuer  alors  fur 
le  mérite ,  ou  fur  la  nullité  du  mariage  entre 
M.  de  Pont  &  la  Demoiieile  Alliot.  Cette  quef- 
tion  étoit  rélervée  à  TOfEcialité  de  Toul.  »  La 
»  Demoifelle  Alliot  demandoit  à  être  délivrée, 
»  &.  de  fes  liens  &  de  ion  ennemi.  De  fes 
n  liens ,  en  prononçant  la  nullité  du  décret  :  de 
V  fon  ennemi,  en  prononçant  la  nullité  de  la 
f)  tutele;  afin  que  débarrafîée  de  cette  double 
»  entrave ,  elle  puilTe  enfin  arriver  au  but 
il  heureux  &  légitime  où  la  portent  l'inclinatioa 
»  &L  le  devoir,  u 

Ainfi  fa  défenfe  fe  réduifoit  à  deux  propor- 
tions. 10.  Le  décret  de  pn(è-de  corps,  &  toute 
la  procédure  criminelle  dirigée  contr'elle  (ont 
nuls.  2*^.  La  Sentence  de  tutele  ,  &  toute  la 
procédure  qui  l'a  fuivie ,  font  également  nulles. 

Ces  deux  propofitions  furent  développées 
avec  beaucoup  d'éloquence  &  de  fagacité. 

Larralde  elïaya  de  repoulTer  cette  attaque , 
en  foutenant  que  Bafile-Amable  étant  né  fous 
la  loi  d'un  mariage  fubfiflant  entre  M.  &  Mde. 
de  Pont,  il  naiflbit  légitime;  qu^il  n'y  auroit 
rien  de  ftable  fur  la  terre ,  fi  un  contrat  que 
la  Religion  a  confacré ,  pouvoit  s'évanouir  au 
gré  de  defirs  nouveaux  ,  allumés  dans  deux 
cœurs  inquiets  &  inconftans,  fur-tout  lorfqu'il 
çxiûe  dans  l'ame  du  mari  lui-même,  des  drf- 
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pcfitions  à  fe  prêter  à  un  projet  auffi  injufte. 
En  récapitulant  les  faits ,  en  rapprochant  les 
dates,  &  réuniffant  les  circonftmces  ,  arralde 
prétendoit  démontrer  que  cette  trame  avoit  été 
ourdie  par  un  époux  &  une  époùfe  qui  tous 
deux  afpiroient  à  la  difTolution  d'un  mariage 
refpedable. 

La  Requête  préfentée  par  M.  de  Pont  à 
rOfficialiîé  de  Toul  pour  la  difTolution  de  (on 
mariage  ,  n'avolt  précédé  que  de  douze  jours 
racccuchement  de  Madame  de  Pont  à  Paris  ; 
leurs  demandes  ,  leurs  moyens  dedéfenfe  ,  leurs 
réponfes  dans  les  interrogatoires  ,  fe  trouvoient 
fi  concordantes  ,  que  ,  felcn  Larralde ,  ils  étoient 
concertés  entre  le  mari  &  la  femme. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  Tarticle  de  la 
défenfe  qui  concernoit  l'établiirement  du  Tuteur. 

Par  Arrêt  du  17  Juin  1761  ,  rendu  fur  les 
conclurions  de  M.  Seguier ,  Avocat-Général , 
toute  la  procédure  faite  au  Châtelçt  &  en  la 
Cour  y  fut  déclarée  nulle  ;  Larralde  fut  déclaré 
être  fans  droit  &  fans  qualité  ,  condamné  en 
30  livres  de  dommages  &  intérêts,  &  aux  dé- 
pens. Il  fut  ordonné  qu'il  feroit  paffé  outre 
au  jugement  de  l'inilance  pendante  en  l'Offi- 
ciaiité  de  Toul ,  fur  la  validité  du  mariage.  Le 
Chevalier  de  B**.  hors  de  Cour  fur  fon  in- 
tervention ,  &  condamné  aux  dépens  à  cet 
égard. 

Les  Sieur  &  Dame  de  Pont ,  conformément 
à  cet  Arrêt,  pourfuivirent ,  à  Toul,  la  nullité 
de  leur  mariage  ,  qui  fut  déclaré  bon  &  vala- 
ble.Tîçnt  contrarié. 
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L  X  X  I  I  le.     Cause. 

Mach'me  infernale. 

Dans  le  Volume  de  notre  Journal  pour  le 
«lois  de  Mars  1775  >  (*)  "'^"'^^  avons  rendu 
compte  d'une  Affaire  criminelle ,  dans  laquelle 
lin  frère  fur  accufé  par  le  Mini{!ere  public , 
d'avoir  fabriqué  une  machine  infernale  pour  ex- 
terminer Ton  frère.  On  n'en  peut  lire  la  def- 
cription  ians  frémir.  Il  ne  paroît  même  pas 
poiïible  d'imaginer  compilent  il  s'efl  trouvé  un 
ïtéîérat  affez  intrépide  pour  ofer  entreprendre 
d'exécuter  cet  abominable  ouvrage ,  après  l'a- 
voir conçu.  Comment  a-t-il  pu  compter  afîez 
fur  fon  adrefîe  ,  pour  efpérer  qu'il  ne  donneroit 
iiucun  mouvem.ent  à  la  détente  des  pidolets, 
en  attachaiit  au  couvercle  les  fils  de  fer  qui 
doivent  les  faire  partir  par  le  mouvement  de 
ce  couvercle  ? 

Cependant  ce  modèle  ,  qui  a  été  fabriqué  à 
Lyon ,  vient  d'être  imité  à  Orléans.  Les  Juges 
de  Lyon  avoient  cru  trouver  le  coupable  ^  & 
l'avoient  condamné  à  la  mort  ,  précédée  de 
fupplices  cfFrayans.  Mais  le  Parlement  de  Paris 
jugea  que  ce  que  le  premier  Tribunal  avoit 
pris  pour  des  preuves  ,  n'étcit  que  des  indices 
infufiirans  pour  déterminer  à  prononcer  la  mort 
de  l'accufé.  Cependant  l'épreuve  de  la  queftion 


(*)  Page   124—149. 


JUILLET,  1777.  ^01 
la  plus  rigoureufe  n'ayant  arraché  aucun  aveu 
de  la  bouche  de  cet  accufé  ,  il  fut  coniiamné 
à  toutes  les  peines  que  la  Loi  a  dépofées  dans 
les  mains  de  la  Juilice  ,  excepté  celle  de  la 
mort. 

Le  fcélérat  qui ,  à  Orléans  ,  a  ofé  entre- 
prendre de  répéter  l'Efiai  de  cette  funefte  ma- 
chine ,  voyant  que  le  premier  auteur  avoi» 
échappé  au  dernier  fuppiice  ^  faute  de  preuves 
juridiques ,  a  cru  ,  fans  doute  ,  qu'en  prenant 
des  précautions  mieux  combinées  ,  il  empêche- 
roit  que  le  foupçon  ne  vint  jufqu'à  lui.  Mais, 
heureufement  pour  l'humanité,  le  coupable  a 
été  convaincu ,  &  a  fubi  la  peine  due  à  fon 
horrible  attentat.  On  doit  efpérer  que  cet  exem- 
ple arrêtera  déformais  le  cours  de  ces  entre- 
prifes. 

Nicolas  Philippot  étoit  Serrurier  à  Orléans, 
&  l'on  dit  qu'il  étoit  fort  habile  dans  fon  métier. 
Il  a  ,  au  moins  ,  fait  preuve  d'une  grande  adreffe 
dans  la  fabrication  de  la  machine  dont  il  a  fait 
ufage. 

Il  fréquentoit  beaucoup  dans  la  maifon  du 
nommé  François  Meunier  ,  Vitrier  dans  la  même 
Ville.  Meunier  foupçonna  que  fa  femme  étoit, 
plus  que  lui,  l'objet  des  fréquentes  vifites  de 
Philippot.  11  le  pria  de  les  ceffer  ;  fes  prières 
n'ayant  pas  eu  leur  effet  ,  il  avertit  férieufe- 
ment  celui  qu'il  regardoit  comme  fon  rival , 
qu'il  prendroit  des  mefures  pour  l'empêcher 
de  venir  chez  lui. 

Les  vifites  cefferent  ;   mais  il  paroît  que  la 
iaifon  continua  entre  Elifabeth  Breton ,  femme 

ï  5 


ioi  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX,' 

de  Meunier,  &  Philippot.  Meunier  avoit,  pour 
domeftique ,  une  fille  nommée  Marie-Magde- 
laine  Froc ,  qui  portoit  à  Philippot  des  Lettres 
de  la  Maîtrelîe  ,  &  lui  rapportoit  les  réponfes. 

Le  mari  cependant  vivoit  dans  la  plus 
grande  fécurité.  Il  n'a  voit  plus  entendu  parler 
de  celui  qu'il  avoit  cru  être  l'amant  de  fa 
femme,  depuis  qu'il  lui  avoit  interdit  l'entrée 
de  fa  maifon,  &  n'avoit  aucun  foupçon  de 
leur  corrrefpondance. 

Un  jour  du  mois  de  Mai  17776  3  le  nommé 
'Nérau  ,  dit  Saint- Jean  ,  domeftique  fans  con- 
dition ,  &  faifant ,  dans  Orléans ,  des  com- 
aniflîons  pour  le  public  ,  lui  apporte  une  boîte  , 
&:  lui  dit  qu'elle  contient  des  eftampes  qu'oa 
lui  envoie ,  pour  les  encadrer. 

Quoique  Meunier  connût  la  perfonne  de 
la  part  de  qui  Nérau  lui  dit  que  venoient 
ces  eftampes,  &  qu'il  eût  même  déjà  travaillé 
pour  elle  dans  le  même  genre ,  il  refufa  de 
prendre  la  boîte ,  difant  qu'il  ne  recevoit  point 
de  paquets  fans  lettre  d'avis. 

Le  Jeudi,  30  du  même  mois,  fur  les  huit 
heures  &  demie  du  foir ,  Nérau  rapporte  la 
•même  boîte  ,  f.«r  laquelle  étoit  l'adrefle  de 
Mtunier ,  avec  une  kncQ  qui  lui  donnoit 
avis  qu'elle  venoit  de  la  même  perfon.ie  qui 
lui  avoit  déjà  fait  encadrer  des  eftampes ,  & 
oui  le  chargeait  d'encadrer  encore  celles  qu'il 
trouveroit  enfermées  dans  la.  boîte.  II  la  re- 
çoit,  &  remet  à  l'ouvrir  jufqu'au  lendemain; 

Dès  que  fa  boutique  fut  ouverte ,  le  ven- 
dredi 3 1  Mai ,  au  matin  ,  il  travaille  à  ouvrir 
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le  fatal  paquet.  Il  détache  le  couvercle  ,  qui 
étoit  artiftement  arrêté.  A  peine  le  fouleve-t-il 
pour  1  oter  ,  qu'il  fe  fait  une  explofion  qui 
effraya  tout  le  volfinage ,  &  bîeffa  grièvement 
Meunier   aux  mains  &  au  vifage. 

Le  premir  effroi  paffé  ,  on  examine  la 
boîte  ,  &  l'on  reconnoît  qu'elle  contenoit  une 
machine  à  peu  près  femblable  à  celle  qui  avoit 
été  mife  en  ufage  à  Lyon.  Heureufement  les 
bouches  des  deux  piftolets  fe  trouvèrent  diri- 
gées du  côté  de  la  boîte  oppofé  à  celui  qui 
étoit  tourné  vers  Meunier  ;  enforte  que  les 
balles  dont  les  piftolets  étoient  chargés  ,  furent 
lancées  dans  la  rue ,  &  ne  bleffèrent  per- 
fonne. 

Meunier  inflruit  la  Juftice  du  danger  qu'il 
venoit  de  courir  ,  lui  remet  entre  les  mains 
la  boîte  en  l'état  où  elle  étoit,  &  la  lettre  qu'il 
avoit  reçue  ,  &  déclare  que  le  tout  lui  a  été 
remis  par  Nérau  ,  dit  Saint- Jean  ,  avec  les  cir- 
confi-ances  rapportées  plus  haut. 

Nérau  eff  arrêté  &  conflitué  prifomiier.  On 
^interroge  :  il  déclare  que^  c'eft  Philippot  qui 
l'a  chargé  de  porter  la  boîte  à  fon  adreffe  , 
avec  la  lettre  d'avis  que  Meunier  avoit  de- 
mandée .  &  que  Philippot  lui  avoit  recommandé 
de  ne  pas  le  nommer ,  de  ne  parler  que  de  la 
perlbnne  qui  effediivement ,  difoit-il  ,  l'avoit 
chargé  d'envoyer  le  paquet  à  fon  adreffe. 
Il  ajoute  que ,  quand  il  vint  chez  Phiîippot 
lui  rendre  compte  du  fuccès  de  fa  miiTion , 
celui-ci  lui  paya  (on  falaire  ,  lui  dit  qu'il  devoit 
avoir  befoin  de  fe  refraîchir,  après  la  courfé 
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qu'il  venoit  de  faire,  &  lui  offrit  un  verre 
de  vin  qu'il  accepta.  Après  cette  déclaration, 
on  trouva   Nérau  mort  dans  fa  prifon. 

De-là  on  a  conjeduré,  non  fans  fondement, 
que  le  verre  de  vin  qu'il  avcit  bu  chez  Phi- 
lippot  étoit  empoîfonné ,  &:  que  ce  fcélérat , 
en  faifant  périr  le  commiffionnaire  ,  avoit  ef- 
péré  couper  tous  les  rapports  qu'il  pouvoit  y 
avoir  entre  lui  &  la  bcHte  ,  &  rompre  le  feul 
fil  qui  pouvoit  conduire  jufqu'à  lui.  En  effet, 
fi  le  malheureux  Syint-Jean  fût  mort  dans  la 
nuit  qui  fe  paffa  entre  la  remife  &  l'ouverture 
de  la  boîte  ,  il  eût  été  bien  difîicile  de  dé- 
couvrir d'où  elle  provenoit.  Le  Vitrier  au- 
roit  bien  nommé  le  Commiffionnaire  qui  la 
lui  avoit  apportée  ;  mais  comment  auroit  -  on 
appris  de  quelle  main  ce  Commiffionnaire 
îa  tenoit  ? 

Aufîi-tôt  que  la  femme  de  Meunier  fut 
que  Saint- Jean  étoit  arrêté,  elle  prit  la  fuite. 
Philippot  prit  ,  de  fon  coté  ,  la  même  pré- 
caution. 

Son  premier  mouvement  Favoit  porté  à  fe 
retirer  en  Angleterre  ;  mais  ,  foit  qu'il  ait 
éprouvé  des  dif^cultés  pour  le  paffage ,  foit 
que  quelqu'autre  motif  l'ait  arrêté ,  U  fe  dé- 
termina à  refter  dans  le  Royaume.  Il  eut  même 
l'audace  de  rerïtrer  dans  Orléans  ,,  pour  y 
prendre,  dans  fa  maifon,  quelques  hardes  & 
quelques  uff  en  files  à  fon  ufage. 

11  prit  û  bien  fes  mcfures ,  qu'il  n'y  fut 
point  apperçu ,  &  vint  à  Paris.  Il  y  paffa  en- 
viron deux    mois ,  fous  le   nosn  du   CUyalUr 
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'd'Aibret ,  &  Te  difant  Officier  dans  !e  Régiment 
de  Conti  11  occupoit  ,  dans  l'Auberge ,  où 
il  s'étoit  logé ,  une  chambre  garnie ,  &  man- 
geoit  habituellement  à  la  table  où  plus  de  cent 
perfonnes  viennent  ordinairement  prendre  leurs 
repas.  Il  a  voit  un  certain  extérieur  d'éducation  , 
qui  lui  fit  fermer  une  icrte  de  liaiibn  avec 
quelques-uns  de  fes  convives. 

Ayant  un  jour  fait  une  partie  de  prome- 
nade ,  d'où  il  ne  revint  à  fon  Auberge  que 
vers  minuit  ;  lorfqu'il  frappoit  à  la  porte  y  il 
fe  vit  entouré  d'une  troupe  de  mouches  de  Po- 
lice ,  qui  le  forcèrent  d'entrer  dans  l'Auberge, 
d'où  il  voulut  fuir  à  la  vue  d'un  Commiflaire,  qui 
l'attendoit  depuis  deux  heures  ,  avec  mainforte. 

Après  que  les  mouches  eurent  certifié  au 
CommilTaire  que  c^étoit  le  même  individu  dont 
le  fignalement  avoit  été  envoyé  d'Orléans  à  îa 
Police,  cette  Officier  s'aiTura  de  fa  perfonne, 
en  lui  faifant  mettie  les  menottes.  11  fut  conduit 
dans  la  chamibre  qu'il  occupoit,  où  Ton  fit 
la  perquifition  de  fes  effets.  On  trouva,  caché 
dans  un  coin  ,  un  tas  affez  confidérable  de 
charbon ,  dont  l'Aubergifte  déclara  n'avoir  au- 
cune connoifTance.  On  trouva  plufieurs  ma- 
trices de  monnoie  en  terre.  On  fouilla  dans 
fes  poches,  on  y  trouva  quelques  écus  de  6 
livres  ébauchés  ert  plomb. 

Procès-verbal  fut  dreffé  de  ces  découvertes ^ 

&  Philippot    fut  conduit  au   Grand-Châtelet , 

'   d'où  il  fut  transféré  dans  les  prifons  d'Orléans, 

Son  procès  lui  fut  fait,  &  dans  le  même 
procès ,  fe  trouvèrent  impliquées  Elifabeth  Bre- 
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ton,  femme  de  Meunier,  fufpedée  d'avoir  été 
complice  de  l'attentat  commis  contre  Ton  ma- 
ri ,  &  Marie-Magdelaine  Froc  ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  avoit  été  la  meflagere  de  la 
correfpondance  que  Philippot  &  la  femme  Meu- 
nier avoient  entretenue  enfemble. 

Par  Sentence  du  ii  Janvier  1777,  la  con- 
tumace a  été  déclarée  bien  &  duement  inftruite 
contre  la  femme  Meunier ,  &  Philippot  a  été 
déclaré  duement  atteint  &  convaincu  d'avoir 
fabriqué  une  boîte  meurtrière ,  dans  laquelle 
étoient  renfermés  deux  piftolets  chargés  de 
poudre  &  à  balles  ;  d'avoir  envoyé  cette  boî- 
te ,  par  le  nommé  Nerau  ,  dit  Saint-Jean  ,  à 
deux  différentes  fois ,  &  notamment  le  Jeudi 
30  Mai  dernier,  fur  les  huit  heures  &  demie 
du  foir ,  avec  une  Lettre  d'avis  fuppofée ,  au 
nommé  François  Meunier  ,  Vitrier  à  Or- 
léans ,  &  ce  dans  le  deffein  de  faire  périr  Meu- 
nier par  l'ouverture  qu'il  feroit  de  ladite  boî- 
te ;  &  lors  de  laquelle  ouverture  ledit  Meu- 
nier a  été  grièvement  blelTé.  Pour  réparation 
de  quoi  Philippot  a  été  condamné  à  avoir, 
par  l'Exécuteur  de  la  Haute-Juftice ,  les  bras  , 
Jambes,  cuiffes  &  reins  rompus  vif,  fur  un 
échafaud  qui ,  à  cet  effet ,  feroit  dreffé  fur  la 
place  publique  du  Martroy  de  la  Ville  d'Or- 
léans ;  ce  fait  être  mis  fur  une  roue  ,  la  face 
tournée  vers  le  ciel  ,  pour  y  refler  jufqu'à  ce 
qu'il  expire.  Les  biens  dudit  Philippot  ont  éti 
déclarés  acquis  &  confifqués  au  profit  de  Sa 
Majefté,  ou  de  tel  autre  Seigneur  Kaut-Judi- 
cier  qu'il   appartiendroit  ;  fur  iceux  préaJabk- 
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ment  pris  ia  fomme  de  cinquante  livres  d'a- 
mende envers  îe  Roi ,  au  cas  que  confifca- 
tion  n'ait  lieu  au  profit  de  Sa  Majefté.  En  ce 
qui  touchoit  la  femme  Meunier ,  il  a  été  or- 
donné qu'il  feroit  Turfis  à  fon  jugement ,  juf- 
qu'après  l'exécution  de  Philippot  ;  &  en  ce 
qui  concernoit  la  fille  Froc  ,  elle  a  été  mife 
hors  de  Gour  ;  il  lui  a  été  enjoint  néanmoins 
d'être  plus  circonfpede  à  l'avenir.  Il  a  été  or- 
donné que  ladite  Sentence  feroit  imprimée  &; 
affichée  par-tout  oii  befoin  feroit.  Ce  jugement 
rendu  ,  Philippot ,  avec  les  groffes  de  la  pro- 
cédure ,  fut  transféré  dans  les  prifons  de  la 
Conciergerie  ,  &  la  fille  Froc  fut  mife  en  li- 
berté ,  en  conféquence  du  hors  de  Cour  que 
les  Juges  d'Orléans  avoient  prononcé  à  fon 
égard. 

Mais,  par  Arrêt  du  premier  Février  1777, 
la  Cour  ,  ayant  vu  le  procès  ,  ordonna  que , 
dans  huitaine  ,  à  compter  du  jour  de  la  figni- 
fication  qui  en  feroit  faite  à  cette  fille ,  elle 
feroit  tenue  de  fe  rendre  aux  pieds  de  la  Cour 
pour  le  jugement  de  fon  procès  ;  finon  ^  &  à 
faute  de  ce  faire ,  dans  ledit  tems,  &  icelui 
paffé,  il  a  été  ordonné  qu'il  y  feroit  procédé 
tant  en  fon  abfence  que  préfence ,  fuivant  & 
au  defir  de  l'Edit  du  mois  de  Juillet  1773.  La 
fignification  de  cet  Arrêt  lui  fut  feite  le  18 
de  Février. 

M.  le  Procureur-Général  interjetta  appel  à  mi* 
nîmâ  de  la  Sentence  d'Orléans ,  à  l'égard  de  Philip- 
pot ;  &  par  Arrêt  du  25  Février  1777  >  la  Cour, 
iUifant  droit  fur  cet  appel ,   &  fur  ctlui  qu'^» 
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Voit  interjette  Philippot  de  la  même  Sentence  J 
mit  les  appellations  &  la  Sentence  au  néant  ; 
émendant ,  pour  les  cas  réfultant  du  procès, 
condamna  Nicolas  Philippot  à  avoir  les  bras , 
Jambes ,  cuifles  &  reins  rompus  vif ,  par  l'Exé- 
cuteur de  la  Haute- Juftice  ,  fur  un  échafaud 
qui ,  pour  cet  effet ,  feroit  drefTé  dans  la  place 
publique  du  Martroy  de  la  Ville  d'Orléans  ; 
Philippot  préalablement  appliqué  à  la  quefiion 
ordinaire  &  extraordinaire,  pour  avoir ,  par  fa 
bouche ,  la  révélation  de  fes  complices  &  la 
vérité  d'aucuns  faits  mentionnés  au  procès , 
tous  Tes  biens  acquis  &  confifqués  au  Roi ,  ou 
à  qui  il  appartiendra  ;  fur  iceux  préalablement 
pris  Ja  fomme  de  deux  cens  livres  d'amende 
'envers  le  Roi  ,  au  cas  que  la  conrifcation  n'ait 
pas  lieu  au  profit  de  Sa  Majefté.  Surfeoit  à 
faire  droit  fur  les  plaintes  &  accufations  inten- 
tées ,  à  la  Requête  du  Procureur  du  Roi  au 
Bailliage  d'Orléans  ,  cont  -e  Marie  -  Magdelaine 
Froc ,  jufqu'après  l'exécution  du  préfent  Arrêt 
à  l'égard  dudit  Nicolas  Philippot  ;  en  confé- 
quence  ,  ordonne  qu'elle  fera ,  à  la  Requête 
du  Procureur-Général  du  Roi,  écrouée  ilir'le 
regiftre  des  prifons  de  la  Conciergerie  ,  pour , 
les  Procès-verbaux  de  queftion  &i  d'exécution 
dudit  Philippot ,  apportés  au  Greffe  criminel 
de  la  Cour  ,  Marie-Mngdelaine  Froc  ramenée 
fous  bonne  &  fûre  garde ,  des  priions  d'Orléans  , 
en  celles  de  la  Conciergerie  du  Palais,  le  tout 
communiqué  au  Procureur  -  Général  du  Roi , 
être  par  lui  pris  telles  concluwons  qu'il  appar- 
tiendra ,  & ,  vu  par  la  Cour ,  étr^   ordonné 
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-ce  que  de  raifon.  Ordonne  que  le  préfent  Ar- 
rêt fera  imprimé,  publié  &  affiché,  tant  dans 
la  Ville  d'Orléans,  que  dans  la  Ville,  Faux- 
bourgs  Si  banlieue  de  Paris,  &  par-tout  où 
befoin  fera  ;  &  pour  le  faire  mettre  à  exécu- 
tion ,  renvoie  Nicolas  Philippot  &  Marie-Mag- 
delaine  Froc  ,  prifonniers  pàrdevant  les  Ofîi- 
Ciers  du  Bailliage  criminel  d'Orléans. 

Philippot ,  à  la  queftion  qui  lui  fut  donnée 
à  Orléans,  le  28  du  même  mois  ,  n'avoua 
rien  ,  &  foutint  toujours  ,  avec  cette  atroce 
fermeté  ,  qu'acquiert  aux  fcélérats  l'habitude 
du  crime,  qu'il  étoit  innocent.  Mais,  enfin, 
l'appareil  de  fon  fupplice,  &  le  fpeftacle  des 
inflrumens  avec  lefquels  il  alloit  être  exécuté  , 
fembîerent  faire  quelque  impreiTion  fur  luL 
P'oiià  ,  dit- il ,  oà  conduit  l'amour  des  femmes  ,  en 
employant  une  expreffion  que  la  décence  ne 
permet  pas  de  répéter. 

Enfin  ,  Marie- Magdeleine  Froc  ,  ayant  été 
ramenée ,  après  l'exécution  de  Philippot ,  dans 
les  priions  de  la  Conciergerie  ,  la  Cour  ,  après 
avoir  vu  le  Procès -verbal  de  queflion  fubie 
par  Nicolas  Philippot ,  devant  les  Juges  d'Or- 
léans, le  28  Février,  contenant  fes  réponfes 
&  dénégations ,  fon  recollement  fur  fes  inter- 
rogatoires du  même  jour  ,  &c,  par  Arrêt  du 
premier  Mars  1777  ,  déchargea  Marie -Mag- 
deleine  Froc  des  plaintes  &  accufation  contre 
elle  intentées  ,  à  la  Requête  du  Procureur  du 
Roi  au  Baiîlage  .d'Orléans. 

Il  fut  prouvé  ,  à  la  vérité  ,  qu'elle  avoit  porté 
les  lettres  que  la  femme  de  Meunier  avoit  en- 
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voyées  à  Philippot ,  &  rapporté  Jes  réponfes. 
Mais  elle  n  avoit  fait  qu'obéir  à  fa  Maîtrefle  : 
elle  ignoroit  totalement  ce  que  contenolent  ces 
Lettres ,  &  n'avoit  aucune  part ,  ni  dire6le  ni 
indirecte  au  crime  de  Philippot. 

Il  efi:  poffible  encore  que  la  femme  Meunier 
fo'it  innocente  de  l'attentat  commis  contre  fon 
mari.  Si  elle  a  eu  un  mauvais  commerce  avec 
Philippot ,  ce  qui  n'eft  pas  prouvé ,  &  fi  elle 
l'a  continué  depuis  que  ce  fcélérat  a  cefié  fes 
vifites,  il  eft  très-probable  qu'il  ne  lui  a  pas 
fait  part  de  fon  abominable  projet  ,  dont  il 
eft  vraifemblable  qu'elle  n'eût  pas  fouffert  l'exé- 
cution. Aulîi ,  quoiqu'elle  ait  été  jugée  par 
contumace  ,  le  Juge  d'Orléans  n'a-t-il  prononcé 
contre  eîle  qu'un  plus  amplement  informé , 
après  l'exécution  de  Philippot. 

Quant  à  celui-ci  y  on  ne  l'a  point  pourfuivi 
fur  rempoiibnnement  de  Nérau  ,  fur  lequel  on 
ne  peut  avoir  que  des  foupçons  fondés  fur  les 
circonftances ,  &  qu'il  eût  été  impoflible  de 
prouver.  On  ne  s'ei^  point  arrêté  non  plus  à 
le  pourfaivre  comme  faux-monnoyeur  ;  il  étoit 
inutile  de  le  condamner  pour  un  crime  qui  ne 
fe  punit  que  par  un  fuppl-ce  beaucoup  moins 
rigoureux  que  celui  que  méritoit  ce  fcélérat. 
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MÉLANGES 


Le  s  hast  a  ou  U  Livre  Sacré  des  Gen- 
toiis ,  traduit  de  C Anglais  de  M,  Hol- 
"wel,  par  M.  D,  M,  C\  A,  P. 

v3Ection  premiers.  Dieu  eft  celui  qui  fut 
toujours  :  il  a  créé  tout  ce  qui  eft.  Dieu  eft 
comme  une  Sphère  parfaire ,  fans  commence- 
ment &  fans  fin.  U  règle  &  gouverne  toute  la 
création  par  une  providence  générale  &  con- 
forme aux  principes  invariables  de  fa  première 
volonté.  Tu  ne  rechercheras  point,  l'effence 
&  la  nature  de  l'Etre  feul  éternel ,  ni  les  loix 
par  lefquelles  il  gouverne.  Cette  recherche  eft 
vaine  &  criminelle  :  c'eft  aflez  pour  toi  de  voir 
chaque  jour  &  chaque  nuit  dans  fes  ouvra- 
ges ,  fa  fage/Te ,  fon  pouvoir  &  ia  miféricOr» 
de.  Tâche  d'en  profiter. 

Section  Ile.  L'Eternel  abforbé  dans  la  con- 
templation de  fon  effence ,  rcfolut,  dans  la 
plénitude  des  tems  3  de  faire  connoître  fa  gloire 
&  fa  nature  à  des  Etres  capables  de  fentir  & 
de  partager  fa  félicité  &  de  fervir  à  fa  gloire. 
Ces  Etres  n'exiftoient  pas ,  l'Eternel  voulut , 
&  ils  furent,   il  les  fori«a  d'une  partie  de  foa 
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efTence  :  capables  de  perfeélion  ,  mais  il  leur 
accorda  auffi  le  fowoir  d'impej-fiâion  ,  fuivant 
le  choix  de  leur  volonté.  L'Ereruel  créa  avant 
tout  Birmah  ,  Biftnoo  &  Sieb,  puis  Moifafoor 
&  toute  l'armée  célede.  11  donna  la  préémi- 
nence à  Birmah ,  Bifinoo  &  Sieb.  Il  établit 
Birmah ,  Prince  de  l'armée  célefte  ,  &  il  mie 
les  Anges  fous  fa  domination  ;  &  il  le  conf- 
titua  Sous-Lieutenant  dans  le  Ciel ,  &  lui  nom- 
ma pour  Coadjuteurs  Biiinoo  ô:  Sieb.  L'Eter- 
nel divifa  les  Anges  en  légions,  &  mit  à  la 
tête  de  chacune  d'elles  un  Général  ou  un  Chef. 
Ces  Adorateurs  furent  placés  autour  de  Ton 
trône  fuivant  leurs  dignités ,  &  l'harmonie  fut 
dans  le  Ciel.  Moifafoor,  le  Chef  de  la  première 
légion  des  Anges  ,  dirigeoit  les  chants  ccleftes 
de  louange  &  d'adoration  pour  le  Créateur  , 
&  \qs  chants  d'obéifTance  pour  Birmah ,  le 
premier  créé  ;  &.  l'Eternel  fe  réjouit  de  fon 
ouvrage. 

Section  Ilïe.  Depuis  la  création  de  l'ar- 
mée célefte  ,  la  joie  &  l'harmonie  environ- 
nèrent le  trône  de  l'Eternel  pendant  des  mil- 
liers de  milliers  d'années.  Cet  état  auroit  duré 
jufqu'à  la  fin  des  tems ,  fi  l'envie  ne  s'étoit  pas 
emparé  de  xMoifafoor  &  d'autres  Chefs  des  lé- 
gions des  Anges,  parmi  îefquels  fut  Rhaabon, 
le  premier  en  dignité  après  Moifafoor.  Ou- 
bliant le  bienfait  de  leur  création ,  &  les  de- 
voirs qui  leur  étoient  impofés ,  ils  mépriferent 
le  pouvoir  de  perfeêtion  qui  leur  étoit  accordé  ; 
ils  exercèrent  le  pouvoir  d'imperfeStion  ,  &  ils 
firent  le  mal  en  préfence  de  l'Eternel.    Ils  re- 
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^uferent  de  lui  obéir  &  de  fe  foumettre  à  Bir- 
mah,  ion  Lieutenant  ,  &  à  Biflnoo  &:  à  Sieb, 
Coadjuteurs  de  Birmah,  &  ils  fe  dirent  à  eux- 
mêmes  ;  Nous  commanderons.  Et  fans  craindre  la 
toute-puifîance  &  la  colère  du  Créateur,  ils  ré- 
pandirent leurs  coupables  defleins  dans  l'armée 
des  Anges,  ils  les  féduifirent  &  en  entraînèrent 
un  grand  nombre  dans  leur  parti.  Il  y  eut  une 
réparation  devant  le  trône  de  l'Eternel  :  la  dou- 
leur s'empara  des  Anges  fidèles,  &  fut  con- 
nue pour  la  première  fois  dans  le  Ciel. 

Section  IVe.  L'Eternel ,  dont  la  prefcience 
ôi  le  pouvoir  s'étendoient  fur  tout,  excepté  fur 
les  aftions  des  Etres  qu'il  avoir  créés  libres , 
vit  avec  douleur  la  défedion  de  Moifafoor , 
de  Rhaabon  &  des  autres  Chefs  des  Anges. 
Miféricordieux  dans  fa  colère,  il  envoya  à  Bir- 
mah ,  Biilnoo  &  Sieb  leur  remontrer  leur  cri- 
me ,  &  les  exhorter  à  rentrer  dans  le  devoir. 
Mais  enivrés  de  l'idée  de  leur  indépendance  , 
ils  continuèrent  à  défobéir  ;  alors  l'Eternel  or- 
donna à  Sieb  de  s'armer  de  fa  toute-puifTance , 
de  les  chaiTer  du  Ciel ,  de  les  plonger  dans  les 
ténèbres,  &  de  les  condamner  à  y  fouf&ir  éter^ 
oellement. 

Section  Ve.  Les  Anges  rebelles  gémirent 
dans  les  ténèbres ,  fous  l'indignation  du  Créa- 
teur pendant  cent  vingt-fix  millions  d'années. 
Durant  ce  période  ,  Birmah ,  Bil^noo  &  Sieb 
ne  celTerent  pas  d'implorer ,  de  l'Eternel ,  la 
grâce  ôi  le  rétabliffement  des  coupables.  L'E- 
ternel s'appaifa  enfin  à  leurs  inftances  ;  &  quoi- 
qu'il ne  pût  pas  prévoir  lefFet  de  fa  clémence 
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fi.ir  la  conduite  future  des  coupables ,  ne  déref- 
pérant  point  encore  de  leur  repentir  ,  il  dé- 
clara fa  volonté.  »  Qu'ils  foient  retirés  des  té- 
»  nebres ,  &  placés  dans  un  état  d'épreuve  & 
»  de  pénitence  où  ils  pourront  encore  faire 
»  leur  falut.  «  L'Eternel  promulgua  {qs  miféri- 
cordieufes  intentions  ;  &  ayant  lai  (Té  fon  pouvoir 
&  le  gouvernement  du  Ciel  à  Birmah ,  il  fe 
retira  dans  lui -mctne  ,  &  devint  invifible  à  l'ar- 
mée célefte  pendant  cinq  mille  ans.  A  la  fin 
de  ce  tems  ,  il  fe  manifefta  de  nouveau ,  il 
reprit  le  trône  de  lumière  &:  reparut  dans  toute 
fa  gloire,  &  les  fidelies  légions  des  Anges  cé- 
lébrèrent fon  retour  par  des  chants  d'allé- 
greffe. 

Que  tout  foit  en  filsnee  ;  l'Eternel  dit  , 
w  qu'un   monde   de   quinze  planètes  dans    lef- 

V  quelles  les  Anges  rebelles  feront  éprouvés, 
>T  oii  ils  fe  purifieront  &  feront  leur  réfidence , 
«  paroifTe  <c  :  &  il  parut  à  l'inftant.  ' 

"Et  l'Eternel  dit  :  "  Que  Biftnoo  ,  armé  de 
»>  mon    pouvoir  ,    defcende    dans   la    nouvelle 

V  créarion,  qu'il  retire  les  Anges  rebelles  des 
j>  ténèbres  ,  &  qu'il  les  place  dans  la  dernière 
«  des  quinze  planètes  «. 

Biftnoo  s'arrêta  devant  le  trône  &  d't: 
»  Eternel,  j'ai  fait  ce  que  tu  m'as  ordonnée 
&  toute  la  fidelle  armée  des  Anges  relia  dans 
l'éionnement,  &  admira  la  fpiendeur  &  les  mer- 
veilles de  la  nouvelle  ciéation. 

Et  l'Eternel  parla  encore  à  Biftnoo  ,  &  dit  : 
n  Je  formerai  pour  les  Anges  coupables  des 
p  corps  qui  feronj  Jeurs  priions  &  leurs  d*^* 
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,  »  meures  pendant   un  tems,   dans  lefquels  ils 

»  feront  fujets  au  mal  phyfique  félon  le  degré 

»  de  leur  premier  crime  :  &  vas  ,  ordonne-leur 

V  de  fe  préparer  à  y  entrer  &  à  t'obéir.  « 
Et  Blftnoo  s'arrêta  devant  le  trône  ,  s'incli- 
na &  dit  :  »  Eternel  ,  tes  ordres  font  exécu- 
»  tés ,  «  &  la  fidelle  armée  des  Anges  refta 
dans  l'étonnement  des  merveilles  qu'elle  enten- 
doir ,  &  célébra  par  des  louanges  la  miiéri- 
corde  de  l'Eternel. 

Que  tout  foit  en  filence. ..  TEternel  dit  en- 
core à  Biftnoo  :  »  Les  corps  que  je  préparerai 
»  pour  recevoir  les  rebelles  feront  fujets  à 
i>  changer  ,  à  fe  détruire  ,  à  mourir  &  à  fe 
»)  renouveler  fuivant  les  loix  que  j'établirai 
»  en  les  formant ,  &  les  Anges  coupables  fu- 
it biront  dans  ces  corps  mortels  ,  quatre-vingt- 
»  fept  tranfmigrations,  &  ils  feront  fujets  aux 
w  fuites  du  mal  phyfique  &  du  mal  moral , 
»>  félon  le  degré  de  leur  première  faute,  & 
»  fuivant  que  leurs  avions  ,  dans  ces  formes 
«  fuccefîivés ,  répondront  au  pouvoir  limité 
w  que  je  leur  accorderai ,  &:  ce  fera  leur  état 
»  de  pénitence  &  d'épreuve. 

»  Et  cela  fera  ainfi.  Lorfque  les  Anges  re- 
»  belles  auront  paiTé  par  les  quatre -vingt- fept 
»  tranfmigrations  ,  qu'ils  foient  animés  par  l'a- 
»  bondance  de  mes  grâces  fous  une  nouvelle 
j)  forme  ,  &  toi  Biftnoo  ,  tu  appelleras  cette 
»  forme   la  vache. 

»  Et  cela  fera  ainfi.  Lorfque  le  corps  mor- 
»>  tel  de  la  vache   deviendra  inanimé    par  une 

V  deftru^tion  naturelle ,  les  Anges  coupables^ 
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»  par  une  plus  grande  abondance  de  mes  gra- 
«  ces,  animeront  la  forme  d'homme;  &  ious 
»>  cette  forme  je  leur  rendrai  l'intelligence 
»  qu'ils  avoient  quand  je  les  ai  créés  libres  , 
»  &  ce  fera  leur  principal  état  d'épreuve  &  de 
»  pénitence. 

"  La  vache  fera  regardée  comme  facrée  par 
»  les  Anges  coupables ,  car  elle  leur  fournira 
j>  une  nourriture  nouvelle  &  agréable  ^  & 
»  elles  les  aidera  dans  le  travail  auquel  je  les 
»  ai  condamnés  ;  &  ils  ne  mangeront  point  de 
»  la  vache  ni  de  la  chair  d'aucun  des  corps 
n  mortels  que  je  préparerai  pour  leur  demeu- 
»  re ,  foit  q*ue  ces  corps  rampent  fur  la  terre , 

V  foit  qu'ils  nagent  dans  l'eau ,  ou  qu'ils  vo^ 
»  lent  dans  les  airs.  Le  lait  de  la  vache  &  les 
»  fruits  de  la  terre  feront  leur  nourriture. 

î)  Les  formes  mortelles  dont  je  revêtirai 
»  les  Anges  coupables ,  feront  l'ouvrage  de 
»  ma  main  ,  elles  ne  feront  détruites  que  par 
«  une  mort  natureMe.  Si  donc  ,  par  une  vio- 
n  lence  préméditée ,  un  Ange  occafionne  la 
»  diffolution  d'une  forme  mortelle  ,  animée  par 
»  un  de  fcs  frères  coupables  :  toi  Sieb  ,  tu 
H  plongeras  l'ofienfeur  dans  les  ténèbres  pour 
»  un  tems ,  &  il  fera  condamné  à  fubir  qua- 
j>  tre-vingt-neuf  tranfmigrations  ,  à  quelque  de- 
»  gré  qu'il  fiir  parvenu  au  tems  de  fon  crime  ; 
î>  mais  il  l'un  des  Anges  coupables  o(e  fe  dé- 
»  livrer  lui-même  ,  par  violence ,'  de  la  forme 
»>  dont  je  l'aurai  revêtu  ,  toi  Sieb,  tu  le  pion- 

V  géras  pour  toujours  dans  les  ténèbres ,  &  il 
w  fera    privé   de   la    grâce  de    palier   par  les 

>»  quinze 
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»  quinze  planètes  d'épreuve ,  de  pénitence  oc 
}f  de  purification. 

»  Et  je  dittinguerai  en  efpeces  &  en  gen- 
M  res ,  les  corps  mortels  que  j'ai  deflinés  pour 
«  le  châtiment  des  Anges  coupables ,  &  je 
»  donnerai  à  ces  corps  des  formes ,  des  fa- 
»  cultes  &  des  qualités  différentes,  &  ils  s'u- 
»  niront  enfemble ,  &  ils  fe  multiplieront  dans 
»  leur  genre  &  dans  leur  efpece ,  fuivant  l'inf- 
»>  tinft  que  j'imprimerai  en  eux  ;  &  de  cette 
»>  union  naturelle  il  procédera  dans  chaque  gen* 
»>  re  &  dans  chaque  efpece  une  fuccelTion  de 
»  formes  ,  afin  que  les  tranfmigrations  progref- 
«  fives  des  Anges  coupables  ne  ceffsnt  point. 

"  Mais  û  l'un  des  Anges  coupables  s'unit 
»  avec  un  corps  d'une  eipece  difFérenre  ,  toi 
w  Sieb ,  tu  plongeras  le  coupable  dans  les  té- 
»  nebres  pour  un  tems  ,  &  il, fera  condamné 
î)  à  fubir  quatre-vingt-neuf  iranfmigrations  ,  à 
»  quelque  degré  qu'il  foit  parvenu  au  tems  de 
»>  fon  crime. 

»  Et  fi  un  Ange  coupable  ofe ,  malgré  Tinf- 
»  t'inOi  que  je  graverai  dans  la  forme  qu'il  ani- 
M  mera  ,  s'unit  d'une  manière  contre  nature, 
»  qui  ne  puifTe  pas  produire  la  multiplication 
»  de  fon  efpece  :  toi  Sieb  ,  tu  le  plongeras 
»  pour  toujours  dans  les  ténèbres  ;  &  il  ne 
»  pourra  plus  prétendre  à  la  grâce  de  pafTer 
»  par  les  quinze  planètes  de  pénitence,  d'é- 
M  preuve  &  de  purification. 

>»  Les  Anges  coupables  &  malheureux  pour- 
n  ront  adoucir  leur  châtiment  en  vivant  en- 
w  tr'eux  dans  une  douce  union;   &  s'ils  s'ai* 
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»  ment,  fe  chérifTent  &  fe  rendent  réciproque^ 
»  ment  de  bons  offices;  s'ils  s'aident  &  s'en- 
v  couragent  mutuellement  à  fe  repentir  du 
»  crime  de  leur  défobéiiTance  :  je  féconderai 
»  leurs  bonnes  intentibns,  &  je  les  favoriferai; 
n  mais  s'ils  fe  perfécutent,  je  confolerai  les  per- 
î)  fécutés  ,  &  les  perfécuteurs  n'entreront  point 
»  dans  la  neuvième  planète ,  qui  efi:  la  pre- 
V  miere  planète  de  purification. 

»  Et  cela  fera  ainfi.  Que  fi  les  Anges,  par 
»  leur  repentir  &  leurs  bonnes  œuvres^  pro- 
»  fitent  de  'mes  grâces  dans  leurs  quatre-vingt- 
«  neuf  tranfmigrations  dans  des  corps  mortels, 
i>  Biflnoo ,  tu  les  recevras  dans  ton  fein ,  & 
•>  tu  les  tranfporteras  dans  la  féconde  planète 
«  de  pénitence  &  d'épreuve,  &  tu  continueras 
«  ainfi  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  fucceffiveinent 
w  paffé  par  les  huit  planètes  de  pénitence  & 
3>  d'épreuve  ;  alors  leur  punition  ceffera  ,  & 
«  tu  les  tranfporteras  dans  la  neuvième  ^  qui 
»  eft  la  première  planète  de  purification. 

»  Mais  cela  fera  ainfi.  Que  fi  les  Anges  re- 
î>  belles  ne  profitent  pas  de  mes  grâces  dans 
?)  leurs  quatre-vingt-neuf  tranfmigrations  dans 
»  des  corps  mortels,  fuivant  le  pouvoir  que 
w  je  leur  accorderai  :  toi  Sieb,  tu  les  replon- 
«  géras  pour  un  tems  dans  les  ténèbres;  & 
»  après  ce  terme,  que  je  prefcrirai,Biftnoo  'es 
»  replacera  dans  la  dernière  plane:e  de  péni- 
»  tence,  pour  y  fubir  une  féconde  épreuve; 
ï>  &  ils  feront  ainfi  punis  jufqu*à  ce  que  par 
i>  leur  repentir  &  leur  perfévérance ,  pendant 
M  îes  quatre-vingt-neuf  tranfmigrations  dans  d«s 
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w  corps  mortels ,  ils   parviennent  à  la  neuvième 

V  planète ,  qui  eft  la  première  planète  de  pu- 
iy  riiication  :  car  il  eft  arrêté  que  les  Anges 
j>  rebelles  ne  rentreront  point  dans  le  Ciel  , 
w  &  ne  comtempleront  point  ma  face,  jufqu'à 

V  ce  qu  il  aient  pafTé  par  les  huit  planètes  de 
)>  pénitence,  &  par  les  fept  planètes  de  puri- 
jy  fication.  a 

Quand  l'armée  des  Anges  fidèles  eut  en- 
tendu l'Eternel  prononcer  Tes  décrets  fur  les 
Anges  rebelles ,  elle  chanta  fes  louanges  ,  fa 
puiiTance  &   fa  juflice. 

Que  tout  foit  en  fiience.  L'Eternel  dit  à 
l'armée  célefte  :  n  J'éTendrai  mes  grâces  fur  les 
j>  Anges  coupables  pendant  un  certain  tems  , 
9)  que  je  diviîérai  en  quatre  âges;  dans  le  pre-. 
»  mier ,  je  vejx  que  le  terme  de  leur  éprea- 
»  vc  ,  pendant  les  quatre-vingt-neuf  tranfmi- 
3>  grations  en  corps  mortels,  foit  étendu  à  cent 
»  mille  ans  j  dans  le  fecond,  le  terme  de  leur 
»  épreuve  fera  réduit  â  dix  mille  ans  ;  dans  le 
»  troifieme,  à  mille  ans,  &:  dans  le  quatrième, 
»  à  cent  ans  feulement.  »  Et  l'armée  des  Anges 
célébra  par  des  chants  de  joie  la  miféricorde 
&  l'indulgence  de  Dieu. 

Que  tout  foit  en  filence.  L'Eternel  dit  :  »  Cela 
J7  fera  ainfi ,  lorfque  le  tems  que  j*ai  marqué 
j>  pour  la  durée  de  l'univers,  &  celui  que  ma 
»>  miféricorde  a  accordé  pour  l'épreuve  des 
»  Anges  déchus ,  fera  accompli  par  la  révolu- 
»  tion  des  quatre  âges ,  s'il  rei^e  encore  quel- 
»  ques  Anges  réprouvés  pour  n'avoir  pas  palié 
ii  les  huit  plaiietes  de  pénitence  &  d'épreuve , 
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»>  &  pour  n'être  point  entrés  dans  la  neuvième^ 
«  qui  eft  la  première  planète  de  p  jrificacion  : 
î)  toi  Sieb  ,  armé  de  ma  puiffance ,  précipite- 
»  les  pour  toujours  dans  les  ténèbres ,  &  ta 
?>  détruiras  alors  les  huit  planètes  de  pénitence 
îj  &  d'épreuve ,  Sz:  elles  ne  feront  plus.  Et  toi 
»  Biftnoo,  tu  conferveras  pour  un  tems  les 
»  fept  planètes  de  purification ,  jufqii'à  ce  que 
5f  les  Anges  qui  auront  profité  ds;  mes  grâces 
5)  &  de  ma  miféricorde,  foient  purifiés  pur  toi 
»  de  leur  crime;  &  quand  tout  fera  accompli, 
«  quand  ils  feront  rétablis  dans  leur  état ,  & 
»  admis  en  ma  préfence,  toi  Sieb,  tu  détruiras 
«  les  fept  planètes  de  purification ,  &  elles  ne 
V  feront  plus.  « 

Et  la  puiffance  &  les  décrets  de  l'Eternel 
firent  trembler  l'armée  des  Anges  fidèles. 

L'Eternel  parla  encore  ,  &  dit  :  "  Je  n'ai 
w  point  compris  dans  ma  miféricorde  (*)  Moi- 
»  fafoor,  Rhaabon  &  les  autres  Chefs  des  An- 
»  ges  rebelles,  mais  comme  ils  font  avides  de 
j>  puifTance ,  j'augmenterai  leur  pouvoir  de 
j>  faire  le  mal  ;  ils  auront  la  liberté  d'entrer 
»  dans  les  huit  planètes  de  pénitence  &  d'é- 
»  preuve ,  &  les  Anges  coupables  feront  ex- 

III      ■  '  ■      '  ■   I  ■ '  ■  » 

(*)  Nous  croyons  que  M.  de  V.  s'eft  trompé  clans 
l'article  III  de  la  2me.  partie  de  fes  Fragmens  fur  l'Inde , 
eti  dilant  que  chei  les  Indiens  Moi^afoor  &  fa  troupe  , 
obtinrent  leur  grâce  au  bout  d'un  Monontouri  en  com- 
parant cette  tradu£lion  du  Shada,  avec  ce  que  le  m^me 
Auteur  rapporte  de  la  Religion  des  Brames,  on  verra 
qu'il  n'a  pas  toujours  été  exa£t. 


n 


JUILLET,  1777.  221 
»  pofés  aux  mêmes  tentations  qui  les  ont  ci 
M  devant  excités  à  la  révolte  ;  mais  l'exercice 
V  de  ce  pouvoir  que  j'accorderai  aux  Chefs 
n  rebelles,  ne  fera  pour  eux  qu*un  moyeii 
î)  d'aggraver  leur  faute  &  leur  châtiment,  & 
»  je  regarderai  la  réfiftance  que  les  Anges 
î>  coupables  feront  à  ces  féduéions,  comme 
»»  une  grande  preuve  de  la  fmcérité  de  leurs 
»  regrets  &  de  leur  repentir.  « 

L'Eternel  ceffa  de  parler  ,-&  Tarmée  fideîîe 
fît  enrendre  des  chants  de  louange  &  d'ado- 
ration y  mêlés  de  gémiffemens  Air  le  dc(\.\n 
de  leurs  milheureux  frères.  Les  Anges  fidèles 
s'afîemblerent  ,  &  d'une  voix  un.^nime ,  ils 
i'uoplierent  l'Eternel  ,  par  la  bouche  de  Bif- 
tnoo ,  de  leur  permettre  de  defcendrélitjueî- 
quefois  dans  les  huit  planètes  de  pénitence 
&  d'épreuve  ,  d'y  prendre  la  forme  hu- 
maine ,  &  de  préferver ,  par  leur  préfence , 
par  leurs  exemples  &:  leur  confells  les  An- 
ges malheureux  &  coupables ,  des  féda^iions 
de  Moifioor  &  de^  autres  Chefs  rebelle?. 
L'Eterne!  y  coHîentit ,  &  les  fx-l-elles  légions 
firent  entendre  des  chants  d'allégrede  &  d'ac- 
tions de  grâce. 

•  Que  tout  foit  en  filence.  L'Eternel  parla  en- 
core &  dit  :  «  Toi  Birmah  ,  revêtu  'de  ma 
»  gloire  &  armé  de  ma  puiiTance  ,  defcend 
»)  dans  la  dernière  planète  de  pénitence  & 
»  d'épreuve,  &  fais  connoître  aux  Anges  re- 
j»  belles  les  décrets  que  j'ai  prononcés  fur 
»  eux  &  qu'ils  entrent  en  ta  préfence  dans 
V  les  corps  quç  je  leur  ai  préparés. 
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Et  Birmah  s'arrêta  devant  le  trône  &  dît  ^ 
»  Eternel ,  j'ai  fait  ce  que  tu  m'as  ordonné  , 
"  \ts  Afiges  coupables  le  réjouillent  dans  ta 
»  miféricorde  ^  ils  reconnoiffent  la  juftlce  de 
5>  tes  décrets ,  ils  avouent  leurs  regrets  &  leur 
»  repentir ,  &  ils  font  entrés  dans  les  corps 
»  que  tu  as  préparé  pour  eux. 

(  Ahrcure  de  France.  ) 


Lettre  fur  la   translation    des    Toiws   & 
autres  Edifices, 

MM. 
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Eâ^roiip  de  perfonnes  ont  révoqué  en 
tloute  un  fait  rapporté  dans  la  Gaiette  de 
France  (  *  )  (fans  les  termes  fuivans  :  «  il  y 
■»  a  au  Château  de  Poggio  Impériale  une  tour 
5>  haute  de  2i  braffes  (**),  &  large  de  fix 
Pi— — ■ — . . I     ■ 

[*)  Année  1773,  ^^^*'  5^»  P*  2.31,  Gazette  du 
ir.ndi   zS   Jain  ,   Art.   Florenct  ,     le  23    Avril. 

(**)  Voici  ce  qu'en  dit  D'Arler  (  Dia.  d'Archi* 
ticiurcy  Faris  ,  I75î>  in-40.  Article  Brajfe  )  »  Maggi 
M  fait  In  braffe  d^  Tofcane  ou  de  Florence  de  ^o  pou- 
*  ces  8  lig.  au  pied  du  Roi  ;  Lorini  ,  de  21  p.  4  I. 
î»  6  p.  Scamozii,  de  22  p.  8  I.  &  M.  Picard,  de  21 
.»>  p.  4  1. 

En  prenant  le  milieu  de  ces  différentes  évalua- 
tions, on  a  22  p.  6  1.  3  p.  pour  la  longueur  de  la 
ibraffe.  La  tour  du  Château  de  Poggio  Impériale  qui 
en  a  22  ,  eft  donc  élevée  de  6  toifes  5  pieds,  5  pou- 
ces 5  lignes  &  6  points,  &  a  i  toife,,  5  pieds,  3  pOH^ 
CCS,  I  ligne,  6  points  de  large. 
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î>  environ.  Elle  eft  ornée  de  tableaux  du  cé- 
D  Jebre  Mathieu  Rolelli ,  qui  repréfentent  di- 
»  vers  faits  hiftoriques  ;  mais  comme  ia  fitua- 
»  tion  nuifoit  au  plan  des  grands  édinces  qu'on 
»  y  conllruit  ,  fous  la  dire»5lion  de  Nicolas 
u  Paoletti  ,  &  que  le  Grand^Duc  vouloit , 
»  d'ailleurs,  conferver  un  monument  auiîi  pré- 
n  cieux  ,  il  témoigna  à  cet  Architeâ:e  le  defir 
j>  qu'il  avoit  de  le  iaifTer  fubfifler.  Après  un 
j>  mûr  examen  ,  le  Sr.  Paoletti  affura  qu'on 
»  pouvoit  tranfporter  la  tour  en  entier  &  fsns 
w  danger,  dans  un  autre  endroit  convenable  aux 
i)  nouveaux  bâti  mens  ^  par  le  moyen  d'un  mé- 
n  canifme  dont  il  donna  l'idée  au  Grand-Duc: 
»  ce  Prince ,  maigre  tes  obfervations  des  per- 
»  fonnes  de  fa  cour ,  ordonna  au  Sr.  Paoletti 
j>  de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Cet  ArchiteiTce 
»  frt  travailler  fur  le  champ  avec  tant  d'afli- 
»>  vite  &  avec  une  adrefie  ii  merveillsuf^  » 
»  que  la  tour  fut  tranfportée  le  13  de  ce 
M  mois ,  dans  l'endroit  defiré ,  en  préfence 
n  de  Leurs  AltelTes  Royales  ,  qui  en  marquèrent 
»  leur  fatisfadion  j  &  comblèrent  de  préfens 
M  cet  Artlile  ,  &  les  ouvriers.  Le  fuccès  dé 
î)  cette  entreprife  hardie  prouve  ia  pofîibiliré 
«  du  projet  préfenté  à  la  Ville  de  Paris  par 
»  un  Artifte  François  (*),  qui  propofoit  de 
»  tranfporter  au  milieu  de  la  nouvelle  halle 
»  aux  bleds  ,  la  tour  appellée  de  Médias  ,  qui 
»>  fe  trouve  placée  en  dehors  de  la  circonfé- 


(*)  Voyez  à  ce  fujet    le    mémoire   fur    la  colonne 
de  la  halle  aux  bleds,  par  M.  Pi.ogré,  in-80.  1764, 
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»  rence  de  cet  édifice ,  &  fera  peut  -  être  re* 

»>  gretter  qu'on  n'ait  pas  adopté   cette  idée  <c- 

La  circonftance  la  plus  intéreiiante  de  la 
trsnflation  de  la  tour  ferolt  de  fçavoir  à  quelle 
diitance  elle  a  été  tranibortée  ,  &  c'eil  préci- 
fément  ce  que  le  Gazettier  nous  laiiTe  ignorer. 
Quant  la  poffibilité  du  fait  ,  je  ne  vois  pas 
quelle  raifon  on  a  d'en  douter ,  d'autant  plus 
qu'il  y  a  pîufieurs  exemples  de  la  même  chofe. 
J'en  connois  deux  que  je  vais  rapporter. 

Le  premier  prouvera  que  rien  n'eft  nou- 
veau ,  puilqu'il  eft  antérieur  de  près  de  qua- 
tre fiecles.  Plus  on  étudie  ,  &  plus  on  a  de 
preuves  de  cette  vérité.  Bayie  me  fournira 
le  fait  (*)  dont  il  s'agit. 

"  Ariilote,  Archîtefte  célèbre  du  «15e.  fie- 
»  cle  ,  étoit  de  Bologne ,  &  de  la  famille  des 
M  Albert  C  *).  Uns  des  plus  remarquables 
S}  caofe  qu'on  conte  de  lui ,  eft  qu'il  favoit 
M  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre  une  tour 
î>  de  pierre  toute  entière...  Jonfuis  cite  deux 
w  témoins  ,  Beroalde  &  Marrhieu  Palmerius 
"»(***).  Le  premier  s'exprime  ainfi  :  Non 
7>  diù  eft  quod  Ariftotehs ,  civis  nojîer ,  mechanl- 
»  eus  lo/iqè  omnium  praJîaTitiJfimus  ,  turrim  ex 
»  fede  (lia  movit ,  motamque  ,  ane  mechanicd  , 
'.V  i/7  rJiiim  haud  longé  dïfcitum  Iccum  tranfporta- 
>t  -iit.  Non  ejl  mendacio    locus  ,  cùm  ad  hue  fa- 


( '^  )  Dicl.  hijî.  &  critique  y  6e.   éditio.n  ,  Baie,  1741. 
4  vol.  in-fol.  ,    tom.  i  ,   pag.   330. 

{**)  Lcand,  Albsrtus ,  in  Defcrlpthne  Iialicc  ^  pag.  516, 
(***)  Jonfus  dç  Scriptor,  hiJL  fhilof. ,  pag.  Cè, 
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n  perfint  qui  vîdcre  (  *  ).  Et  voici  les  paro- 
»  les  de  Palmerius  :  Ariftoteles  ,  Bononlcr.fLS  , 
n  architeclurâ  infi^nis  hahetur ,  qui  lapldcas  tur^ 
n  res  intégras  illtzfas  fubjeêîis  fundainento  lapidi' 
n  bus  ad  alium  traduxlt  locum  (  **  ) 

11  fe  pr éfen te  naturellement  ici  une  réHe- 
xion  :  c'eft  que  les  deux  Architedes  qui  ont 
fait  tranfîDorter  des  tours ,  étoient  Italiens.  Ce 
beau  pays ,  auquel  nous  femmes  redevaDles 
de  la  renaifTance  des  Lettres,  femble  n'avoir 
été  créé  que  pour  produire  des  génies  &  des 
grands  hommes  dans  tous  les  genres. 

Voici  le  détail  du  fécond  tait  que  je  tiens 
d'un  témoin  oculaire.  En  ijCy  ,  la  Ville  de 
Rouen  faifânt  conftruire  une  promenade  nou- 
velle ,  il  fe  trouva  dans  la  principale  allée 
une  maifon  appartenance  à  un  conflrufteur  de 
navires ,  laquelle  mafquoit  le  point  de  vue , 
&  coupoit  cette  ailée.  On  propofa  au  conf- 
truékur  d'acheter  fa  maifon  pour  la  démoiir- 
Celui-ci  demanda  un  emplacement  plus  près 
du  bord  de  la  Seine  ;  ce  qui  lui  ayant  été 
accordé ,  il  fit  tranfpcrter  la  maifon  qui  éroit 
en  bois ,  au  lieu  défigné  ,  difiant  d'environ 
500  pieds.  Cette  manœuvre  s'exécuta  au 
moyen  d'un  plan  incliné  ,  &  de  cabefians , 
dont  les  uns  fervoient  à  retenir  le  bâtiment, 
&  Iqs  autres  à  le  t'rer.  Je  fuis,  Sic. 

De  Servieres  ,  Omcier 
\A  Féfoul ,    le   i()  Mars    17 77.    de  Cavalerie. 
(  Journal   Encydcpé'Hqiie.  ) 

C)    BcroaU.    In  Stieton.   Vefpaf.  ^   cnp   XVIiî. 
(**)  Matthieu  PalmçrJUS,  chrorit  ad  ann.   :45j. 
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Conseils  adrejfés  à  un  jeune  Homme  qui 
en  avoït  bejoin  ,  par  une  Fcinme  du 
monde  qui  avoit  la  JîmpUcité  de  croire 
à  Inutilité  des  Confeils, 


M 


On  cher  M.  **,  vous  avez  de  la  no» 
blefle  dans  les  fentimens ,  de  la  bonté  dans  le 
cœur  ,  un  efprit  agréable  &  très-cultivé  :  voilà 
bien  des  moyens  d'intérelTer  &  de  plaire  ;  mais , 
croyez-moi ,  il  n'y  en  a  pas  aflez  pour  fatis- 
faire  l'ambition  que  vous  montrez  de  fubju- 
guer  tous  les   cœurs,   de   tourner  toutes  les 

tèîQS. 

Ce  defir  fi  général  de  plaire  efl  difficile  à 
concilier  avec  le  defir  d'infpirer  des  affections 
fortes  &  profondes.  Si  vous  voulez  être  aimé  y 
cherchez  moins  à  être  aimable. 

On  difoit  au  Préfident  de  Monterqiiîeu  que 
Fontenelle  n'almoir  perfonne  :  Eh  bien  ,  répon- 
dit le  Préfident ,  il  en  ej}  plus  aimable.  Penfez  à 
ce  mot,  mon  cher  M.  **,  il  peint  le  monde. 
En  effet ,  ce  qu'on  y  appelle  un  homme  ai- 
mable ,  eft  d'ordinaire  un  homme  d'un  efprit 
animé,  d'une  converfation  piquante,  d'un  com- 
merce doux  &  facile  ;  mais  ce  n'efî  pas  celui 
dont  il  faut  faire  fon  mari ,  fon  amant ,  fou 
ami  :  les  hommes  faits  pour  les  fentimens  ten- 
&  folides ,  mettent  un  intérêt  trop  foible  à  ce 
qui  occupe  effentiellement  la  fociété  pour  \\\\ 
en  infpirer  un  très-vif. 
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Pour  mériter  d'être  aimé  ,  ce  n'eft  pas  aHfez 
de  mettre  fa  gloire  à  être  aimé  ,  il  faut  y  at- 
tacher fon   bonheur. 

Prenez-y  garde  ,  mon  cher  M.  *^,  vous  vous 
faites  ilkifion  fur  les  moyens  de  plaire  :  jaloux 
de  toutes  les  fortes  d'agrémens ,  vous  vou- 
driez réunir  en  vous  toutes  les  qualités  aima- 
bles, &  lorfque  vous  rencontrez  dans  la  fo 
ciété  un  homme  qui  par  le  tour  de  fon  efprit, 
par  fes  manières  ,  par  fon  humeur,  vous  pa- 
roît  faire  une  imprefîîon  généralement  agréa- 
ble ,  vous  êtes  tout  de  fuite  tenté  d'imiter  tout 
ce  qui  plaît  en  lui  ;  vous  vous  dites ,  je  ferai 
quand  je  voudrai  auffi  gai,  aufîî  animé,  aulîî 
attentif,  aufîî  galant  :  pourquoi  ne  plairois-je 
pas  autant  que  lui  ? 

Vous  avez  adopté  une  erreur  bien  plus  ex- 
traordinaire encore  pour  un  homme  de  votre 
âge.  Vous  avez  réfléchi  fur  la  fociété  ,  fur  les 
hommes,  fur  ce  qui  les  intérefTe,  les  féduit, 
leur  plaît  ou  leur  déplaît  ;  &  d'après  vos  ob- 
fervations ,  vous  vous  êtes  fait  des  principes 
fur  lefquels  vous  vous  imaginez  régler  vos  dé- 
marches  &  le  cours  de  votre  vie. 

AlTurément ,  c'eft  fort  bien  fait  que  de  ré- 
fléchir fur  le  cœur  humain  &  fur  le  monde  : 
mais  les  réflexions  qui  ne  font  pas  le  fruit  de 
l'expérience  ,  ont  ordinairement  bien  peu  d'em- 
pire &  de  foiidité  ;  &  quant  au  plan  de  con- 
duite que  vous  vous  êtes  formé  ,  prenez  garde 
qu'il  ne  vous  égare  au  lieu  de  vous  guider. 

Mon  cher  M,**,  mettez-vous  bien  avant 
dans  l'eiprit  cette  vérité  importante ,  quoiqu'en 
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apparence  fimple  &  commune  r  c'eft  que  non- 
fcuîement  on  n'eft  jamais  biefi  que  ce  qu'os 
€Û ,  mais  même  qu'on  n'eft  jamais  que  ce 
qu'on  QÛ. 

L'ambitieux  ,  l'intriguant ,  l'homme  frivole 
qui  paffe  fa  vie  à  ne  voir  le  monde  qu'en  vi* 
fîtes,  peut  à  force  d'attention  fur  lui-même  & 
fur  tout  de  mobilité  dans  fa  vie  ,  en  impofer  par 
de  fauffes  vertus ,  des  manières  fa61:ices  ,  un 
caraftere  emprunté  ;  mais  on  ne  trompe  ni  fes 
amis,  ni  même  feî  connoiiïances  habituelles. 
Regardez  autour  de  vous ,  &  nommez-moi  un 
feul  homme  qui  ne  finlife  par  être  apprécié  & 
jugé  ce  qu'il  eft ,  par  ceux  qui  vivent  de  fuite 
avec  lui. 

On  naît  avec  un  caraétere  &  un  tour  d'e^ 
prit ,  qu'il  n'eft  pas  plus  polTibie  de  changer 
que  la  forme  de  fes  traits. 

Une  femme  peut  avec  du  goût  &  des  foins, 
montrer  fa  figure  avec  avantage ,  en  relever 
adroitement  les  agrémens  &  en  déguifer  les 
défauts  ;  mais  c'eft  à  quoi  fon  art  doit  fe  bor- 
ner. Je  ne  connois  point  de  femme  qui  mette 
du  blanc ,  fans  que  toutes  les  perfonnes  de  la 
fociété  s'en  apperçoivent  &  s'en  moquent. 

11  eft  cependant  bien  plus  indifférent  de  far- 
der fon  teint  que  fon  caraélere  ;  &  après  tout  , 
quand  vous  n'aurez  aucune  prétention  fur  une 
femme  ,  que  vous  importe  qu'elle  ait  du  blanc? 
S'il  fert  à  cacher  une  peau  noire,  ou  tache- 
tée, ou  flétrie;  il  ne  trompe  que  vos  yeux, 
&  c'eft  pour  leur  plaifir. 

Mais  comment  prétendre  cacher  toujours  fon 
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caraélere  ?  il  perce  &  s'échnppe  à  chaque  inf- 
tant.  Malgré  toute  ratrentlon  &  tous  les  foins 
qu'on  peut  y  mettre  ,  les  pafiîons  &  la  va- 
nité mifes  en  jeu  par  mille  circonftances  im- 
prévues, le  décèlent  &  le  trahirent  ians  cefTe. 

Il  y  a  une  mé^xime  Chinoiié  qui  dit  :  Vame 
na  point  de  fecrct  que  lu  conduite  ne  nvele.  Cela 
eft  vrai  à  Paris  comme  à  Pékin. 
.  On  peut  bien  garder  le  mafque  &  prendre 
une  voix  de  bal  pendant  quelques  heures; 
jnais  cette  contrainte  feroit  impoffible  huit  jours 
de  fuite.  A  Venife  ,  où  l'on  va  mafqué  pen- 
pent  la  moitié  de  l'année ,  on  fe  reconnoit 
comme  fi  l'on  étoit  à  vifage  découvert. 

Je  terminerai  cette  trifte  morale  par  quel- 
ques maximes  que  l'expérience  m'a  démontrées , 
éi  que  mon  amitié  offre  à  votre  raifon. 

On  peut  attirer  des  cœurs  à  foi  par  les 
qualités  qu'on  montre ,  mais  on  ne  les  fixe  que 
par  celles  qu'on  a. 

On  plaît  quelquefois  dans  le  monde  par  fes 
défauts  ,  plus  que  par  fes  talens  &.  même  par 
fes  vertus. 

On  perdroit  fou  vent  à  avoir  réellement  tous 
les  genres  de  mérite  qu'on  voudroit  avoir.  La 
fociété  eft  un  commerce  qui  n'eft  agréable  à 
tous  que  parce  que  chacun  croit  y  apporter 
ce  qui  manque  à  d'autres. 

Une  prétention  fruftrée  efl  une  bataille  per- 
due ,  qui  vous  fait  perdre  autant  de  terrein 
que  vous  en  auriez  pu  gagner  par  la  victoire; 
&  de  ces  batailles*ià  je  n'en  ai  prefque  vu  ga- 
gner aucune. 
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De  toutes  les  prétentions  ,  la  plus  commune 
aujourd'hui  &  la  plus  difficile  à  (outenir ,  c'eft 
la  prétention  à  la  grande  fenfibilité  &  même 
à.renthouriafme.  Les  âmes  paffionnées  &  le^ 
cœurs  fenfibles  ont  des  moyens  de  fe  toucher 
&  de  fe  reconnoître  que  l'efprit  ne  peut  ap- 
percevoir.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  des  pa- 
roles que  la  fenfibilité  s'exprime;  c'eft  par  l'air, 
le  regard,  les  accens  &  le  fon  de  la  voix, 
fur-tout  par  un  accord  de  tout  cela  qu'il  eft 
impoflîbie  de  jouer.  J'ai  vu  des  hommes  pleu- 
rer à  volonté ,  en  entendant  une  fcene  de  Tra- 
gédie ou  un  morceau  de  mufique  ,  6i  confer- 
ver  la  réputation  d'ame  feches  &  d'imagina- 
tions froides.  Je  vois  qu'il  ne  faut  fouvent 
qu'un  mot  fimple ,  un  accent  vrai ,  pour  pein- 
dre une  fenfibilité  profonde. 

On  n*a  pas  affez  de  tems  pour  tromper  tout 
le  monde,  &  quand  on  pourroit  y  parvenir, 
ce  qu'on  y  gagneroit  ne  dédommageroit  ja- 
mais de  ce  qu'il  en  auroit  coûté. 

(^Journal  de  Politique  &  de  Littérature.') 


Essai  fur  la  PoHteffe  &  la  bonne  Edu^ 
cation;  par  le  Do  clair  S  tti  F  T, 

J_j  A  Politeffe  eft  Tart  de  mettre  à  leur  aife 
ceux  avec  qui  Ton  fe  trouve  en  fociété.  L'homme 
le  plus  poli  eft  toujours  celui  qui  embarralfe 
le  moins  fon  monde. 
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La  vraie  PolitefTe  ,  ainfi  que  les  bonnes 
loix,  eft  fondée  fur  la  raifon  :  mais  comme 
Jes  Légliles  ont  quelquefois  introduit  des  cho- 
ses peu  raifonnables  dans  la  Juriforudence,  de 
même  nos  Profeffeurs  de  Politeffe  ont  fou  vent 
inféré  dans  leur  code  de  grandes  abfiirdités. 

Un  point  eflentiel  de  cet  art ,  eft  de  favoir 
proportionner  notre  conduite  aux  hommes  des 
trois  différentes  claffes  de  la  Société,  qui  font, 
nos  fupérieurs,  nos  égaux  /^  nos  inférieurs. 

Par  exemple,  û  vous  preffez  de  boire  ou 
de  manger  vos  fupérieurs  ou  vos  égaux,  vous 
ferez  très-impoli  :  mais  û  vous  ne  le  faites  pas 
avec  votre  Fermier  ou  votre  Marchand  four- 
niffeur ,  ces  bonnes  gens  croiront  que  vous  êtes 
fâché  de  les  avoir  à  votre  table. 

L'orgueil,  la  méchanceté  &  la  bêtife,  font 
les  trois  grandes  fources  de  l'impoliteffe.  Celui 
qui  n'aura  aucun  de  ccf  défauts,  fera  toujours 
poli  ;  même  fans  expérience,  ou  ,  pour  me  fer- 
vir  de  l'expreffion  des  fots,  fans  connoître  le 
monde. 

Je  défie  qu'on  imagine  un  feul  exemple  où 
la  Politeffe  ne  découle  naturellement  de  la  rai- 
fon,  à  moins  qu'on  ne  foit  égaré  par  la  mé- 
chanceté ou  l'orgueil. 

Je  foutiens  donc  que  le  bon  fens  eft  le  fon- 
dement principal  de  la  Politeffe;  mais  comme 
ce  bon  fens  eft  poffédé  par  très-peu  de  per- 
fonnes,  toutes  les  Nations  civilifées  font  con-» 
venues  d'établir  certaines  règles  pour  la  con- 
duite ordinaire;  règles  adaptées  aux  ufages  &> 
aiLx  modes  généralement  reçues,  &  qui ,  for-r 
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mant  une  efpece  de  bon  feus  artificiel  ,  fup- 
pléent  au  défaut  de  la  raifon. 

Ces  règles  l'ont  fi  nécelTaires,  que  fan?  elles 
la  partie  la  plus  illuftre  de  nos  imbécilies  fe- 
roit  toujours  à  ie  battre,  comme  cela  leur  ar- 
rive encore  prefque  toutes  ies  fois  qu  iis  font 
ivres ,  ou  qu'ils  ont  des  difputes  pour  les  fem- 
mes ou  le  jeu  :  & ,  que  Dieu  en  foit  loué  !  à 
peine  dans  le  cours  d'un  an  arrive-t-il  un  duel 
qui  ne  puifTe  être  attribué  à  une  de  ces  trois 
caufes  :  aulîl  ferois  je  très-fàché  que  la  légifia- 
tion  fît  aucune  nouvelle  loi  contre  Tufage  des 
duels,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  pour  un 
homme  fage ,  que  d'éviter  une  querelle  fans 
compromettre  fon  honrrour,  ou  de  s'y  engager 
fans  blefier  fa  confclence  ;  &  je  ne  vois  pas 
qu'il  y  ait  aucun  mal  politique  à  permettre  aux 
fpadaffins,  aux  aventuriers  &  aux  libertins,  de 
s'entretuer  réciproquement ,  &  de  nous  débar- 
ralTer  de  leurs  perfonnes  par  une  méthode  qu'ils 
ont  imaginé  ,  &  que  toute  la  fageffe  des  loix 
n'avoit  jamais  pu  trouver. 

Les  règles  de  la  PolitelTe  n'ont  donc  été 
inftituées  que  pour  guider  ceux  qui  n'ont  pas 
l'efprit.de  iè  conduire  d'eux-mêmes;  ma^s  c'efl 
précifément  par  ceux-là  qu'elles  ont  été  per-, 
V  rties.  Ces  Meilleurs  voulant  renchérir  fur  les 
leçons  de  leurs  maîtres,  font  tombés  dans  cette. 
cérémonie  failidieufe ,  &  ces  façons  inutiles. 
&  éternelles ,  qui  donnent  tant  d'embarras  à 
ceux  qui  en  font  ufage  ,  &  qui  font  fi  infup- 
portables  à  ceux  auxquels  on  les  adrelTe.  Ces 
civilités  outrées  ont  été  portées  fi  ioin^  qu'uix 
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homme  d'erprit  fe  trouve  fouvent  moins  à  fon 
aife  dans  un  cercle  de  ce  qu'on  nomme  la 
bonne  compagnie ,  qu'il  ne  le  feroit  dans  une 
fociété  d'Artiians  ou  de  Laboureurs. 

L'impertinence  de  la  cérémonie  fe  manifefte 
fur- tout  à  ces  tables  où  préfident  des  Dames 
de  celles  qui  fe  piquenc  de  favoir  vivre  :  là, 
il  faut  fe  réfoudre  à  pafier  une  heure  fans  ja- 
mais faire  fa  volonté,  à  moins  qu'on  n'ait  le 
courage  de  heurter  toutes  les  bien féances  d'éti- 
quette .de  la  famille  :  là,  c'eft  la  Dame  qui  dé- 
cide du  mets  que  vous  aimez  le  mieux ,  de  la 
quantité  que  vous  en  devez  manger;  peur  peu 
que  le  maître  de  la  maifon  foit  du  caraflere  de 
fon  épouie,  il  ne  manque  pas  de  vous  gou- 
verner avec  le  mémie  delpotirme  dans  le  dé- 
partement du  vin.  Il  faut  ajouter  que  pen- 
dant tout  ce  tems  vous  êtes  obligé  de  répon- 
dre fins  <:tire  à  mille  excufes  qu'on  vous  fait 
de  vous  avoir  donné  un  fi  mauvais  reyas. 

Je  fais  que  Tufage  de  tourmenter  fes  con- 
vives n'efl  prefque  plus  de  mode  dans  quel- 
ques-unes de  nos  meilleures  maîiou.')  ;  mais  il  en 
refte  encore  beaucoup  trop,  fur-tout  dans  les 
Provinces.  Un  homme  de  ma  connoiffance  m'a 
affuré  qu'étant  dernièrement  chez  un  Gentil- 
homme campagnard  de  fes  amis,  on  l'y  avoit 
gardé  qi:atre  jours  malgré  lui  ;  qu'on  avoit  eu 
l'honnéreté  de  cacher  fes  bettes,  de  fermer  Té- 
curie  à  clef,  &  d'employer  toutes  les  petites 
gentillefe  qui  font  d'ufage  parmi  des  gens  qui 
/jvent    recevoir  leur  n'cnde.    Il    m'a  ajouté   enfin 

ijue  depuis  le  moment  qu'il  étoit   entré  dans 
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le  Château,  jufqu'à  celui  de  Ion  départ,  il  rie 
fe  fouvient  pas  d'avoir  eu  une  feule  envie  dans 
laquelle"  il  n'ait  été  abfolument  contrarié ,  & 
qu'v-n  eût  dit  que  tout  la  famille  s  etoit  conju- 
rée po  jr  le  tourmenter. 

Je  ne  finirois  point  û  je  voulois  raconter 
tous  les  accidens  fots  &  ridicules  qui  font  ar- 
rivés parmi  ces  malheureux  profélytes  de  la 
cérémonie,  &  dont  j'ai  été  témoin.  J'ai  vu 
une  DuLheiTe  alTommée  par  la  précipitation  d'un 
fat  officieux  qui  couroit  pour  lui  éviter  ia  peine 
d*ouvrir  une  porte.  J'ai  vu  à  un  banquet  royal 
tout  un  plat  de  fauce ,  qu'un  Page  alloit  fer- 
vir,  répandu  fur  la  coëfFure  d'une  grande  Da- 
me ,  parce  qu'elle  fe  vit  obligée  de  fe  lever 
pour  rendre  la  révérence  à  une  de  fes  voifmes. 
M.  de  Buy  s,  l'Envoyé  de  Hollande ,  donr  la  po- 
litique &  les  manières  pouvoient  aller  de  pair, 
vint  un  jour  dîner  chez  un  grand  Seigneur  de 
ia  Cour,  &  amena  fon  fils  avec  lui,  un  gar- 
çon de  treize  ou  quatorze  ans.  Tous  les  mets 
qu'on  fer\oir  au  père  &  au  fils  ,  ceux-ci  ne 
manquoient  pas  de  les  offrir  à  tout  le  monde  ; 
deforte  que  leurs  deux  afliettes  faifoient  fans 
ceffe  le  tour  de  la  table  ,  &  que  nous  n'eû- 
mes pas  un  moment  de  repos  pendant  tout  le 
dîner  ;  enfin  ces  deux  afiietres,  en  faifant  leur 
ronde,  fe  rencontrèrent;  &  comme  elles  étoient 
de  porcelaine ,  le  choc  fut  affez  violent  pour 
les  brifer  en  mille  morceaux,  &  pour  bar- 
bouiller de  crême''&  de  confitures  les  habits 
de  la  moitié  de  la  compagnie. 

Il  y  a  un  pédantifme  danj  les  manières^ 
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comme  il  y  en  a  dans  tous  les  Arts  &  les 
Sciences ,  &  même  quelquefois  dans  les  Mé- 
tiers. J'entends  par  pédanrifme  la  manie  de  vou- 
loir donner  trop  d'importance  aux  talens  parti- 
culiers  que  nous  croyons  pofféder  ;  &  d'après 
cette  définition  ,  les  Maîtres  de  Mufique  ,  &  les 
Maîtres  de  Cérémonies ,  les  Danfeurs  &  les 
Armoriftes,  m'ont  toujours  paru  de  plus  grands 
pédans  que  Lipjïus  ou   Scaligcr  Vainc. 

La  Cour  étoit  amplement  pourvue  de  cette 
première  efpece  de  pédans  dans  le  tems  que  je 
la  fréquentois  ;  c'eft-à-dire ,  dans  les  clafles  fu- 
balternes  ,  depuis  l'Huiffier  de  la  Chambre  juf- 
qu'au  Portier  inclufiveraent.  Ces  gens  forment, 
fans  contredit  ,  la  partie  la  plus  ridicule  &  la 
moins  polie  de  la  Nation  ;  cependant  la  Po- 
litefle  eft  leur  feul  métier  :  mais  comme  ils  font 
d'une  ignorance  profonde ,  &  qu'ils  ne  conver- 
ient  guère  qu'entre  eux,  ils  réduifent  tout  le 
fyilême  de  la  PolitefTe  aux  formes  &  aux  cer- 
cles de  leurs  emplois  refpeftifs  ;  & ,  étant  par 
leur  état  au-deflbus  de  l'attention  des  Minif- 
tres ,  ils  vivent  &  meurent  à  la  Cour ,  mal- 
gré les  différentes  révolutions  ,  ne  manquant 
jamais  d'être  bas  &  rampans  avec  ceux  qui  ont 
un  peu  de  crédit ,  &  grolTiers  &  infolens  avec 
ceux  qui  n'en  ont  pas.  De-là^  j'ai  depuis  long- 
tems  conclu  que  la  PolitefTe  n'eft  pas  une  pro- 
duction du  fol  de  la  Cour  ;  car  fi  elle  l'étoit , 
ces  gens ,  dont  l'efprit  efl  fait  pour  un  talent 
pareil ,  &  qui  en  font  un  apprentifîàge  ,  en  au- 
roient  du  moins  quelque  teinture. 

Quant  aux  grands  Officiers  qui  font  attachés- 
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à  la  perfonne  &  aux  Confeils  du  Prince ,  ils  ne 
forment  qu'un  corps  paflagcr  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  prétendre  à  la  Politeffe  à  titre  de 
Courtil'ans  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'ils  s'aviient 
d'en  prendre  des  leçons  des  Huiffiers  de  la 
Chambre.  Il  me  femble  donc  que  fur  ce  chapi- 
tre la  Cour  ne  peut  pas  être  in{lruâ:ive  ;  mais 
elle  peut  être  fort  utile  lur  un  autre  point  très- 
important  ;  c'eA  celui  de  la  parure ,  où  il  faut 
convenir  que  Fautorité  des  Filles  d'honneur  de 
la  Reine,  efl  prefque  auili  grave  que  celle  de 
nos  filles  de  Speélacles. 

Je  me  fou  viens  d'avoir  ouï  dire  à  Mylord 
BoUnghrcke  ^  qu'ayant  été  recevoir  le  Prince 
Eugène  à  Ton  débarquement ,  pour  le  conduire 
chez  la  Pleine  Jnne  ^  le  Prince  lui  dit  qu'il  éioit 
très-fâché  de  ne  pouvoir  pas  voir  Sa  ?>lajeilé 
ce  foir  ;  mais  que  M.  Hoffinan  (qui  étoit  pré- 
fent,)  Tavoitafluré  qu'il  ne  pourroit  être  admis 
à  la  Cour  en  perruque  nouée  ;  que  Tes  équi- 
pages n'éroient  pas  arrivés ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
trouvé  une  feule  perruque  longue  à  emprunter 
parmi  tous  fes  Pages  &  Tes  Valets.  Mj'Iord  £o- 
iin^hîoke  tourna  l'affaire  en  piaifantcrie  ,  & 
mena  le  Prince ,  malgré  fa  perruque  nouée  , 
dans  l'appartement  de  la  Reine.  La  conduite  de 
Mylord  fut  cenibrée  très  gravement  par  toute 
la  valetaille  de  Tantl-chambre ,  où  le  pauvre 
M.  Biffman ,  (  qui  étoit  un  vieux  fot  Réfident  de 
l'Empereur  )  avoit  appris  ce  grand  point  d'éti-^ 
quetie  ;  &  je  crois  que  ce  fut  la  chofe  la  plus 
importante  qu'il  apprit  en  Angleterre  pendant 
fes  vingt  années  de  réfidence. 
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Je  ne  confonds  nullement  Thomme  poli  avec 
l'homme  bien  élevé.    Pour  être  le  premier ,  il 
ne  faut  que  retenir  dans  fa  mémoire  les  formes 
&  les   ufages  reçus,  ôr  s'en  fervir  à    propos. 
Mais  il  faut  bien  d'autres  foins  pour  mériter  le 
titre  d'un  homme  bien  élevé.    Il  faut  d'abord 
un  aflez  grand  fond  d'érudition,  pour  pouvoir 
lire  couramment  une  Comédie  ou  un  Roman.  Il 
faut  en  outre  avoir  appris  à  danfer ,  à  tirer  des 
armes  ,  à  monter  à  cheval ,  à  jouer  aux  cartes  , 
à  parier  François ,  &  fur-tout  il  faut  avoir  fait 
le  voyage  d'Itdlie.  11  y  a  donc  une  très-grande 
différence  entre  la  bonne  Education  &  la  Poli- 
teiTe.   La  première  ne  peut  s'acquérir,  même 
avec  les  difpofitions  les  plus  heureufss  ,    qu'à 
force   d'étude  &  de   travail  :  taidis    que    fans 
d'autres  fecours  que  celui  d'une  très-petite  por- 
tion de   bon   fens ,    on   peut   pofféder  .  la  fé- 
conde. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à  dire  au  fujet  de  la 

PoiicelTe  ,  fi  ce   n'ell:  d'indiquer  un  point  eiîen- 

tiel ,  dont  l'oubli    réduit  fouvent  la  fociété  à 

un   commerce   d'embarras  mutuels.     Je    veux 

parler  de  Texaétitude  dans  les  rendez  -  vous , 

que  nous  donnons  ou  qu'on  nous  donne  ;  (oit 

-chez  nous,  foit  ailleurs,  foit  pour  des  vifites 

d'honnêteté  ,    foit   pour  des    vifites    d'affaires. 

La  raifon  &  le    fimple  bon    fens   démontrent 

combien  cette  exaftitude  eft  néceffaire,  &  ce- 

pe.idant  le  plus  grand  Miniffre  que  j'aie  jamais 

connu,  (  le  Comte  d'Oxford)  étoit  l'homme  du 

monde  qui  y  manquoit  le  plus  fouvent  ;  aulîî 

^oit-il  toujours   forcé  de  doubler  le  travail. 
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parce  qu'il  étoit  fjns  cefTe  en  arrière  de  fes  af- 
faires. Je  l'ai  fouvent  raillé  fur  fa  négligence , 
&  je  lui  ai  foutenu  férieufement  qu'il  étoit  un 
homme  très  impoli.  D'un  autre  côté,  j'ai  connu 
plus  d'un  Ambafladeur  ôi  plus  d'un  Secrétaire 
d'Etat ,  qui  n'ayant  qu'une  très-petite  portion 
de  fens  commun ,  ont  rempli  leurs  départe- 
mens  avec  le  plus  grand  fuccès,  uniquement 
parce  qu'ils  avoient  de  l'exaditude  &  de  la  ré- 
gularité. Si  vous  avez  rendez-vous  avec  quel- 
qu'un que  vous  voulez  fervir  ,  il  vous  aura  une 
double  obligation  de  votre  exa(^itude  :  fi  c'eft 
au  contraire  lui  qui  doit  vous  rendre  fervice  , 
il  y  auroit  de  la  folie  &  de  l'ingratitude  à  vous  à 
n'être  pas  exa«5i:  ;  Ci  c'eft  enfin  pour  un  objet  qui 
vous  intéreiTe  tous  deux  ,  que  l'autre  foit  votre 
égal  ou  bien  votre  inférieur ,  le  détriment  que 
vous  pourrez  lui  caufer  en  le  fàifant  attendre  , 
eft  une  preuva  de  votre  orgueil  &  de  votre 
injuftice. 

L'ignorance  des  formes  ne  doit  pas  être  re- 
gardée coaime  un  défaut  de  PolitelTe ,  parce, 
que  les  formes  font  fujettes  à  des  changemens 
continuels;  &  par  conféquent  n'étant  pas  fon- 
dées fur  la  ralfon ,  elles  ne  méritent  pas  Tat- 
tention  d'un  homme  fenfé.  D'ailleurs ,  elles 
varient  félon  les  différens  Pays  ;  &  un  hom- 
me'qui  voyage  de  Cour  en  Cour,  doit  nécef- 
fàirement  ignorer  d'abord  les  ufages  reçus ,  & 
peut-être  qu'à  fon  retour  il  aura  oublié  ceux 
de  fon  Pays.  Mais  après  tout  le  malheur  n'eft 
pas  grand. 

J'ai  remarqué  que  parmi  tous  I06  airs  ijërj 
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pertinens  que  fe  donnent  nos  jeunes-gens  au 
retour  de  leurs  voyages  ,  celui  de  vouloir  ré- 
former nos  manières  eft  Je  plus  ridicule.  Im- 
bus des  mod«s  &  des  ufages  des  Pays  qu'ils 
ont  parcouru ,  ils  donnent  à  ces  miieres  une 
importance  qui  feroit  rifible  ,  û  elle  étoit  moins 
impertinente.  Enfin  ,  généralement  parlant  , 
l'homme  le  plus  mal  élevé  qu'on  rencontre  dans 
la  Société ,  eft  celui  qui  eft  revenu  le  dernier 
de  fes  voyages.  {Journal  Anglais.) 


Sur   l'Invention  de    l'Imprimerie. 


o 


N  ne  fait  pas  encore  bien  certainement  qui 
a  inventé  l'Imprimerie  en  Europe.  Les  uns 
nomment  Laurent  Janfon  ,  de  Leyde  en  Hol- 
lande ;  les  autres  j  Cop.cr  ^  de  Harlem  ,  ou  Gut- 
tembérg,  de  Strasbourg  ;  on  leur  aiTocie  Faujîe 
&  Schaffer  ;  enfin  on  en  défère  la  gloire  à  Jean 
Mentel ,  Gentilhomme  d'Alface. 

On  vient  de  découvrir ,  dans  im  Village  du 
Diocefe  de  Solfions,  nommé  BuJJia.rè ^  une  Epi- 
taphe  qui  femble  prouver  en  faveur  de  Men- 
tel ,  les  Armoiries  étant  les  mêmes  que  celles 
que  lui  accorda,  en  1466,  l'Empereur  Fré- 
déric III ,  le  déclarant  feul  Inventeur  de  l'Im- 
primerie ,  &  lui  permettant  d'ajouter  une  cou- 
ronne d'or,  au  lion  qu'il  portoit  dans  fes  ar- 
mes. Voici  cette  Epitaphe  : 

5'  Cy  gît  nobie  hamme  Jean  Mentel ,  vi>ant  Ecuyer 
«  Ja  Payi  d'Alface  ,  lequel  trépaffa  en  1536,  *> 
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Tro  Patriâ  excolult  belli  ^  non   démener,  artes 

FloriduLc  atatis  tcmport  Mzntdius, 
Conipofitâ  pacc  egrcgio  cum  milite  Régis 

Gtilli  facra  petit ,  fratrc  fuo  comité 
Criminis  lune  lahcs  illis  à   C^fare  duclu  efi^ 

Hoc  Jano  à  Fatriâ  caufa  ^  fuuquc  fugce. 

Nous  joindrons  ici  une  autre  Epif-aphe  fîn- 
guliere,  qui  ie  trouve  dans  l'une  des  deux  Egli- 
fes  Paroilîiales  de  Biiffî-le-Long ,  Village  près  de 
Soifforis. 

Sur  une  Tombe  de  pierre ,  dans  le  Chœur , 
©n  voit  gravés  un  Panier  ,  un  Coq  fur  l'anfe 
du  panier  ,  &  dans  le  Panier ,  douze  pouffins, 
avec  ces  mots  : 

>♦  Cy  git  Le  Coq  ,  qui  fit  fortir  de  fon  Panier  qua- 
>»  tre  Poulets  &  huit  Coqs.«' 

Cet  homme  fe  nommoit  Le  Coq ,  &  fa  fem- 
me Panier  ;  &  ils  eurent  douze  enians. 

Nous  devons  ces  découvertes  à  M.  Véreulx, 
Avocat  à  Château- Thierry. 

(Affiches^  Annonces  &  Avis  divers  de  Pi' 
cardie  &  du  Soiffonnois.  ) 


^I^ 
«i^^#? 


A  Joseph 
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A  Joseph  11  ^  Empereur  cT Allemagne  , 
qui  voyage  en  France ,  fous  un  nom  em^ 
prunté,  (*) 


l'Aigle    cherchant   Jupiter, 


R. 


.Oi  des  Oifeaux ,  que  cherches-tu  ?  Roi 
des  Oileaux  ,  quel  fujet  t'inquiète  &  t'afflige  ? 
Où  vas-tu  ,  fidèle  Minière  de  Jupiter  ?  Où 
vas-tu  donc  ?  Pourquoi  d'un  vol  incertain  er- 
res-ru dans  ces  climats?  Jamais  tu  n  étois  venu 
t'arrêter  au  milieu  de  nos  Lys.  Serois-tu  banni 
de  l'Olympe  ,  ton  réjour  ordiiiaire  ?  Je  ne  vois 
plus  dans  ta  ferre  la  foudre  étincellante.  Ces 
ailes  qui  jadis  fendoient  les  nues,  aujourd'hui 
rafent  humblement  la  terre.  Ton  œil  qui  fixoit 
le  difque  éblouiiTant  du  Soleil  ,  eft  maintenant 
morne  &  fombre.  Roi  des  Oifeaux  ,  que  cher- 
ches-tu ?  Roi  des  Oifeaux ,  quel  fujet  t'inquiète 
&  t'afflige. 

Je  cherche  Jupiter ,  &  Jupiter  échappe  à  mes 


C')  Ceci  n'eft  qu'âne  traduftion  j  l'original  eft  un 
morcçau  de  Pûélîe  Grecque  ,  compoîé  par  M.  Chi- 
vot,  agrégé  en  l'Univerfite  de  Paris,  On  trouve  chez: 
la  veuve  Tiiibouft  ,  Imprimeur  de  l'Univerfité  ,  place  de 
Cambrai ,  une  petite  Brochure  où  Ton  a  réuni  les  Vers 
Grecs  ,  &  la  traduction  en  Langues  Allemande  ,  An- 
gloife  ,  Italienne  ,  Latine  ôc  Françoile, 
Tgms  Vllt  L 
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regards.  Oed  vers  ces  lieux  ,  dit-on  ,  que 
voilant  fa  Divinité ,  il  a  dirigé  Tes  pas.  Soiis 
la  figure  d'un  Mortel,  il  vient  vififer  l'heureux 
Empire  ,  où  fleuriffent  les  Lys ,  les  Lys  que , 
femblable  à  la  Rofe ,  une  jeune  Reine  embel- 
lit de  Tes  charmes.  J'y  cherche  Jupiter ,  &  Ju- 
piter échappe  à  mes  regards. 

Roi  des  Oifeaux  j  confole-toi  ;  malgré  le 
Voile  qui  le  couvre  ,  j'ai  reconnu  ton  Maître. 
Un  étranger  a  paru  au  milieu  de  nous.  Sans 
fafte ,  fans  cortège,  il  n'annonce  qu'un  Mor- 
tel. Son  habit  eu  fimple  ,  fon  char  eft  mo- 
defle  ,  fa  table  eft  frugale  ;  il  fe  dérobe  à 
l'admiration,  aux  applaudiffemens  des  Peuples. 
IVÎais  il  a  la  bienfaifance  &  la  majefté  d'un 
Dieu  ;  oui  c'eft  un  Dieu.  Roi  des  Oifeaux , 
confoletoi  ;  malgré  le  voile  qui  le  couvre, 
j'ai  reconnu  ton  Maître. 

Je  l'ai  vu  porter  fur  nos  Bataillons  des  yeux 
attentifs  ,  obferver  avec  plaifir  leurs  guerres 
innocentes  ;  &  j'ai  cru  que  c'étoit  Mars.  Je  l'ai 
vu  alTis  au  milieu  des  Mufes  ,  écouter  leurs 
concerts  ;  &  je  difois  :  c'eil  Apollon.  Je  me 
trompois  :  c'eft  Jupiter  lui-même.  Mars  n'aime 
point  les  Mufes  ,  Apollon  n  aim.e  point  les  com- 
bats. Roi  clés  Oifeaux,  confole-toi;  m.algré  le 
voile  qui  le  couvre^  j'ai  reconnu  ton  Maître. 
{Journal  c  Education,) 


^^p^ 
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LETTRE       . 

^Aux  Rédacteurs  de  rEfpnt  des  Journaux; 

écrite  de  Bruxelles  y 

Le  p  Juin  /777.  Par  ht  /'Abbé  L.... 
Messieurs, 

JLjEs  Anecdotes  que  les  Papiers  Publics  ont 
annoncées  à  roccaûon  du  voyage  de  S.  I\î.  l'Em- 
pereur ,  m'en  rappellent  une  autre  qui  n'a  point 
encore  été  publiée.  Elle  fervira  à  faire  voir 
combien  cet  augufle  Souverain ,  auiîî  grand 
par  (es  vertus  que  célèbre  par  l'étendue  &  la 
variété  de  Tes  connoiffances ,  aime  la  vérité  & 
cherche  à  la  connoître.  Je  penfe  ,  Mefîîeurs  , 
que  la  vraie  manière  de  louer  les  Princes  & 
de  les  honorer  ,  c'eft  de  rapporter  fmipjement 
leurs  faits  ,  fans  leur  en  prêter  ,  ou  fans  les 
ternir  par  les  fadeurs  de  l'adulation  &  par  les 
charmes  d'une  éloquence  trompeufe. 

En  1769  ,  l'Empereur  voyageoit  incognito  en 
Italie  :  il  defcend  à  Forli  dans  une  Auberge  :' 
il  y  rencontre  un  Gentilhomme  Italien ,  qui 
ne  le  connoifibit  point  :  ils  s'abordent ,  ils  cau- 
fent  &  s'entretiennent  de  voyages ,  de  com- 
merce ,  des  moyens  de  rendre  les  Peuples  heu- 
reux ,  &ç,  Ôtç.  L'Empereur  quitte  Forli ,  tn- 
"  L  2 
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chanté  d'avoir  rencontré  un  homme  qui  pût 
rinftruire.  Quelque  tems  après,  le  Comte  Pa- 
pini  apprend  avec  étonnement  que  le  Voyageur 
avec  lequel  il  avoit  eu  un  entretien  familier 
&  libre  étoit  l'Empereur.  Il  eut  l'honneur  d'é- 
crire à  S.  M.  &  elle  eut  la  bonté  de  lui  feire 
la  réponfe  fuivante  ,  remarquable  par  le  ton 
de  fimplicité  ,  d'égalité  qui  y  règne ,  &  qui  n'y 
laiffe  appercevoir  que  l'homme  en  cachant  tou- 
jours le  Monarque. 

«  Je  me  fouviendraî  toujours  avec  plaîfir , 
«  mon  cher  Papini,  de  l'entretien  que  j'ai  eu 
»  avec  vous  à  Forli,  &  des  bons  confeils  que 
J>  avez  voulu  m'y  donner.  La  fmcerité  que  vous 
»  m'avez  montré  en  cette  occafion,  ne  me  laifTe 
3>  pas  douter  des  f^entimens  que  vous  me  té- 
5)  moignez  dans  votre  Lettre  du  ler.  Décembre, 
3>  &  de  tous  les  bons  fouhaits  que  vous  me 
«  faites.  Ces  fentimens  doivent  m'être  d'autant 
3)  plus  agréables,  que  j'ai  pu  vous  les  infpirer 
»  dans  un  tems  où  je  n'étois  connu  de  vous  que 
»  comme  un  Particulier,  &  non  décoré  du  fan- 
«  tome  de  l'élévation,  dans  laquelle  il  a  plu  à 
>»  la  Providence  de  me  placer,  &  où  ordinaire- 
V  ment  les  vœux  qu'on  nous  préfente,  on  les 
»  chofes  qu'on  nous  dit,  s'adrefTent  malheureufe- 
i>  ment  plus  fouvent  à  notre  titre  qu'à  notre  per- 
«  fonne.  Confervez-moi  donc  toujours  cette 
m  même  affection,  mon  cher  Papini,  &  foyez 
»  perfuadé,  qu'on  ne  m'offenfera  jamais  en  ne 
I)  voyant  en  moi  que  l'homme,  titre  que  j'ef- 
»  time  plus  que  tous  ceux  qu'on  pourroit  me 
«  donner^  &.  que  Jofeph  préfère  d'être  aiméj  à 
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»  toutes  les  proteflations  6c  adorations,  dont  oa 
j>  encenfe  continuellement  l'Empereur.  Croyez 
j>  que  j'aurai  toujours  les  mêmes  fentimens;  3c 
lur  ce  que  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  toujours 


j)  en  fa  fainte  garde 


Joseph, 


Vienne ,  U  icr.  Janvier  i-jyo* 
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POESIES  FUGITIVES. 

HYMNE     (*) 

j4ux   Montagnes    &    à    la  Nature» 

V^Olosses  de  TEgypte,  altieres  pyramides. 
Temples  qu*Athene  &  Romeélevoiencà  leurs  Dieux 3 
Edifices  mouvans  que  l'homme  indufîrieux 
Sufpend,  m?.îgré  leur  poids,  fur  les  plaines  humides, 

DirparciiTez  loin  de  mes  yeux  : 

Dirparoifiez ùqs  monts  je  découvre  la  cime. 

Pouvons-nous,  imiter,  miférabies  humains, 
Le  fcesu  majeflueux ,  que  la  nature  imprime 

Au  moindre  ouvrage  de  fes  mains? 
Homme,  que  ton  orgueil  n  l'indimt  fe  confonde! 

Homme,  foible  &  préfomptueux , 

Devant  lès  colonnes  du  monde , 
Incline  avec  effroi  ton  front  rerpe<5tueux. 
Du  ravage  àfts  ans  rien  ne  peut  fe  défendre. 
Cent  Royaumes  viellis  ont  tombé  tour-h-tour. 

Arme-toi,  fuperbe  Alexandre, 

Fonde  un  Empire;  &  dans  un  Jour, 

Du  plus  haut  faîte  il  va  defcendre. 

^*)  0»  nç  donne  cet  Ouvrage  que  par  extrait» 
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Tu  n'efl  plus Après  ton  trépas 

Viogt  rivaux   acharnés  difputenc  fur  ta  cendre 

Quelques  débris  de  tes  Etats. 
Rome  en  vain  jufqu'aux  Cieux  élevé  fa  puifiance. 
Ce  Fleuve,  où  plr  degré  le  monde  s'engloutit, 
Ruiiïeau  foible,  ù  la  fin ,  comme  dans  fa  uaiirance  , 

A  mes  regards  s'anéantir, 
L'Atlas  &  rimmaus,  qui  vivoient  avant  elle. 
Bradent  encore  en  paix  les  outrages  du  tems; 
Tandis  que.  notre  race  inconQante  &  mortelle , 

Difparoît ,  &  fe  renouvelle 

Comme  les  feuilles  du  printems. 
Que  dis  je?  tout-à  coup  mon  orgueil  fe  ranime; 
Sur  cent  lieux,  à  la  fois,  mon  efprit  élancé, 
Peut  vivre  en  chaque  fiecle ,  &  fe  perd  dans  l'abyme 

De  l'avenir  &  du  pafTé. 
Du  geore  humain  naiflant  le  portrait  effacé 

Revient  fe  peindre  à  ma  mémoire. 
Sur  ces  vaftes  fommets,  où  mon  œil  eft  fixé, 
La  main  de  la  nature  a  gravé  Ton  hircoire. 
Ces  lits  toujours  pareils,  en  ordre  dil^iorés. 

Ces  débris  de  l'humide  pÎLine , 
Ces  angles  inégaux  l'un  à  l'autre  oppofés. 
Des  pas  de  l'Océâu  font  l'empreinte  certaine.  (*) 
De  la  terre,  en  vainqueur,  ufurpa'U  le  domaine. 
Sur  les  climats  divers,  qu'il  a  tous  arrofés. 
Ce  Dieu,  père  des  monts,  lentement  fe  promené* 

Monts,  antiques  fujets  de  l'empire  des  mers,' 
Dont  la  cime  aujourd'hui  me  paroîc  fufpendue 


(♦)  Voyei  le?  <Euvre«  de  M.  de  Euffon. 
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Au  milieu  du  vague  des  airs, 
Puident,  en  vous  chantant,  mes  terribles  concertsf 
Réfoner  comme  un  fondre  enfermé  dans  la  nue! 
Que  j'aime  à  contempler  vos  gouiÎTes  enir'ouverts  » 
Vos  fronts  &.  leurs  frimscs,  noirs  enfans  des  hivers! 
Ln  neige,  aux  flots  blanchis,  dont  vous  êtes  couverts, 
D'une  écharpe  d'argent  à  jamais  étendue, 

Semble  environner  l'univers. 
Ah!  fuites  moi  percer  votre  enceinte  profonde! 
J'y  verrai  fourdemenî  de  canaux  en  canaux. 
En  fleuves  tortueux,  ferpenter  les  métaux. 
J'entendrai  le  volcan  qui  s'enflamme  &  qui  gronde, 
Comme  un  fleuve  irrité,  dans  vos  flancs  ténébreux 
Rouler,  en  mugiiJant,  le  torrent  de  Cqs  feux. 
Quelie  fut  des  humains  la  terreur  imprévue , 

Quand  les  fecouffes  des  volcans 
.D'un  mont  bouleverfé,  qui  s'ouvrit  a  leur  voe. 
Pour  îs  première  fois  ont  déchiré  les  flancs  ? 
En  prc»e  à  la  terreur,  le  Hupide  Sauvage ^ 
DiviiuTant  du  feu  l'élément  redouté. 
Au  Génie  inconnu,  qu'il  croyoii  irrité, 

Oifiit  en  tremblant  fon  hommage. 
L'erreur  dit,  qu'un  géant  terrafl'é  par  les  Dieux, 

Soulevant  fa  tête  écrafée. 
Qu'à  finflant  repoufl^oit  leurs   bras  vicflorieux. 
De  fa  bouche  béante,  &  toujours  embrafée, 

Lançoit  des  flammes  dans  les  cicux. 
Des  monts  ^.  chaque  inflant  les  tableaux  énergiques 

Frappent  nos  crédules  aïeux. 

Et  les  fonges  mythologiques, 

Par  un  chemin  délicieuK, 
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Guident  le  monde  enchanté  vers  des  mondes  %. 

giques. 
II  trouve  à  chaque  pas  un  prodige  nouveau. 
Par  de  fecrets  détours,  la  Dryade  en  filence. 
Conduit  la  fève  active  au  fein  de  l'arbrifTeau; 
■La  lymphe  ,  aux  bras  légers  ,   dont  le  corps  fe 
balance, 
Ainfi  qu'un  flexible  rofeau. 
Près  du  jeune  Sylvain  tombe  avec  nonchalance 

Sous  l'ombre  épailTe  d'un  berceau. 
Trois  fœurs  de  nos  deains  agitent  le  fufeau; 
La  Nayade,  aux  cheveux  humides  de  rofée^ 
Sur  fon  urne  penchante,  à  demi-repofée , 

Dort  à  la  fource  du  ruiiïeau. 
Dans  les  brss  des  Tritons,  en  riant  élancée, 
I-esyeux  brillans,  les  bras  ouverts, 
-a  Néreïde  fur  les  mers 
Avec  eux  nage  entrelacée. 
AttiraiK  les  Mortels  &  les  Dieux  dans  Tes  fers, 
L  Amour,  des  nœuds  de  l'hymenée  . 
Du  haut  des  deux  jufqu'aux  enfers, 
Preiïe  la  nature  enchaînée  : 
Lui  feul  de  l'Univers  règle  &  fixe  les  loix 
La  nuit  fur  le  chaos  étendoit  fon  empire; 

L'enfant  aîlé  vient  à  fourrire. 
Tous  les  Germes  émus  s'animent  à  la  fois  • 
La  haine  les  repoulTe,  où  l'amour  les  attire 

En  fe  penchant  l'avide  Ether 
Ceint  l'ardente  Cybele,  en  ^es  bras  foutenue; 
L  Hymen  foumet  aufïï  la  DéelTe  de  l'air 

Au  feu  vivifiant,  qui  par-tout  s'infmue,' 
Junon  époufe  Jupiter. 
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Celle  qui  fait  tout  naître  à  la  douce  lumière. 
S'unit  au  Dieu  cruel ,  dont  la  faim  meurtrière 
Dévore  les  enfans  qu'elle  même  a  nounis  ; 

Emblème  heureux  de  la  matière 

Qui  s'entretient  par  fes  débris! 
Fille  du  mouvement,  dont  Dieu  feul  eft  le  père. 
Nature,  qu'en  tremblant  j'ofe  à  peine  embralTer, 
De  tes  fecrets  profonds  pénétrant  le  myrtere , 
Quelque  jour,  à  pas  lents,  je  faurai  m'enfonce? 

Dans  ton  auguîîe  fandluaireî 
%îù  jéunefle  aujourd'hui  s'arrête  avec  eflFroî. 
Helasl  ordonne  au  tems  d'allonger  ma  carrière; 
Etpuinai-je,  au  flambeau  que  tu  tiens  devant  moîj 

Avant  de  fermer  la  paupière, 
Achever  des  tableaux  qui  foieni  dignes  de  toi  ! 

Par  P/luteur  de  /'Homme  malheuFeux, 
itiféré  dans  le  Journal  précédent. 


luli.   BAISER    SURPRIS, 

J'Etois  aux -genoux  de  Camile; 
Mon  bras  flexible  s'enlaçoit 
Autour  de  fa  taille  docile  : 
Son  cœur  fous  ma  main  s'élançoit.,.  ..^ 
Ah!  le  mien  n*étoit  pas  tranquille. 

Sur  fon  beau  col  qui  fe  panchoi;, 
Amoureufement  j'ofai  prendre 
Un  baifer  modçfte,  &  difcreç, 


[ 
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C$mile  me  le  permettoit, 

Ou  du  moins ,  Camile  plus  tendre , 

Dans  un  abandon  inquiet, 

Ne  fongeoit  pas  à  le  défendre. 

J'étois  troublé  par  le  plaifir. 
L'amour  craint;  mais  le  defir  ofe  : 
îvre  d'amour  &  de  defir , 
J'ofai  defirer  autre  chofe. 
Sur  tes  lèvres  je  vis  la  rofe, 
Camile,  &  fofai  la  cueillir. 

Dieux!  quel  fut  mon  bonheur  fuprêmei 
Mais  quel  fut  bientôt  mon  regret l 
Le  vol  me  priva  du  bienfait, 
Et  je  déplus  à  ce  que  j'aime. 
Je  vis  le  courroux  dans  fes  yeux 
OCi  j'aurois  pu  voir  l'indulgence. 
Son  reproche  fut  le  filence, 
Et  je  ne  i'entendis  que  mieux. 

Des  plus  amoureufes  déliceçy  ' 

Amants,  fi  vous  êtes  jaloux. 
Sachez  vivre  de  facrifices  ; 
Baifers  furpris  font  les  moins  doux. 

MrJs  vous  aulïï,  Nymphes  aimables. 
Ne  foyez  point  inexorables 
A  la  voix  d'un  vrai  repentir. 
Ne  voyez  alors  les  coupables. 
Qu'avec  le  bandeau  du  plaiGr. 

Par  M,  le  Marquis  de  P  e  z  ai. 
L  6 
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La   Visite    du   Matin. 

Conte. 

X-/E  galant  Fontenelle,  au  déclin  de  Tes  ans, 
(Il  pouvoit  avoir  vu  quatre-vingt  dix  prlntems) 
Vu  beau  matin  fut  voir  une  ComtelTe 
Qui  dormoit  encore;  il  attend 
Qu'il  foit  jour  :  la  jeune  Déefle 
Se  réveille  en  furfaut  :  elle  fonne,  elle  apprend 

Que  c'eft  Fontenelle ,  &  s'emprefTe 
De  fe  lever.  „  Au  moins,  lui  dit-elle  en  entrants 
„  Vous  excnferez  ma  pareflè  : 
5,  Je  me  levé  pour  vous.  •—  Je  Jens 
jj  Le  prix  de  vos  bontés,  reprend  le  bon  Apôtre; 
,,  Fous  honorez  mes  cheveux  blancs  ; 
„  Mais  vous  vous  couchez  pour  un  autre  ^ 
«>  Qjf^  liai" je  que  quatre-vingt  ans  \  " 

T^ar  M.  Wjlleimain  d'Abancourt. 


f^ERS  fur  r arrivée    d&    M,  le    Comu    d^ 
FaLSKENSTEIN  m  Ifranu. 

V^Uel  beau  jour  éclaire  la  France! 
Joseph  ,  dont  l'augufte  alliance 
A  mis  le  comble  à  nos  defirs , 
Vient  encore  parmi  nous  enchaîner  les  pîaifirsi 
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Nous  les  devons  à  fa  préfence. 
En  vain,  pour  tempérer  l'éclat  de  fa  nailTance, 
Paroît-il  à  nos  yeux  fans  farte,  fans  grandeur,  '. 
Mille  rares  vertus  nous  dévoilent  fou  cœur  j 

Il  nous  eft  doux  de  reconnoître , 
Grande  Reine,  à  ces  traits  un  Frère  tel  que  vous. 
Digne  du  fang  des  Dieux  dont  le  ciel  vous  fi:  naître. 
Du  fort  de  Cçs  Sujets  on  nous  verroit  jaloux. 

Si  nous  n'avions  Louis  pour  Maître. 

Par  M,  Olivier. 


Vers  de  Madame  la  C.  d'E. ... 
A  M,  le  Cornu  de  Falskensteik, 

JL^E  vos  propres  fuje<s  n*avez  vous  pas  aflez! 

Voulez. vous  donc  régner  fur  tout  ce  qui  refpire? 

Gagner  ainfi  les  cœurs  par-tout  où  vous  palFez , 

Des  Princes   vos  voifins  c'efl:  ufurper  l'Empire. 
Mille  vertus  vous  font  chérir , 

Vos  bienfaits  font  les  loix  que  votre  cœur  s'impofe. 
Et  voyager  ou  conquérir, 
Ceit  pour  vous  une  même  chofeo 


%».,«^ 
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LE  ROSIER  ET  LES   TULIPES, 

Fable, 

JL^  E  Jardinier  Robert  aimoit  fur  toutes  chofei 

Les  Rofes, 
Et  le  bon  homme  avoit  un  foin  particulier 
De  fon  Rofier. 

J'aime-  fort  la  Rofe  moi  même  : 
Mais  Robert,  je  l'avoue,  avoit  un  tort  extrême. 

Il  négligeoit  les  autres  fleurs. 
Qui  fouvent  du  Soleil  reflentoient  les  ardeurs. 

A  Robert  fuccede  Philippe , 

Qui  préfère  à  tout  la  Tulipe. 
Tulipes  donc  vantoiont  le  nouveau  Jardinier; 

Il  étoit  haï  du  Rofier. 
Ah!  difoit  celui-ci,  Robert  étoit  un  homme! 

J'étois  arrofé  le  premier. 
Tulipes  répondoient  :  Votre  difcours  aflbmrae. 

Non,  jamais  fous  le  Soleil 

(  De  mémoire  de  Tulipe  ) 

On  ne  vit  homme  pareil 

Au  grand  Jardinier  Philippe. 

Par  M.  Marteau. 
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V 


Vers  à  3Iad.... 


Os  vers  ont  chanté  h  jeunefle. 
Les  jeux,  les  tendres  voluptés, 
Et  l'amour  que  fuit  la  fagelTe; 
C'efl:  vous,  Pbilis,  que  vous  chaniéf* 

Hélas  !  ma  jeunefTe  eft  paflee , 
Le  flambeau  d'amour  s'eîl  éteint 
Sous  l'haleine  à  demi-glacée 
Du  précoce  hiver  qui  m'atteint. 

Aux  beaux  jours  de  l'adolefcence 
Les  rides  naiffent  du  malheur, 
Et  la  hâtive  expérience 
Met  la  vieillefle  dans  le  cœur. 

L'efprit  meurt ,  le  ris  s'évapore 
Par  les  réflexions  ufé. 
La  fanté  qui  fe  décolore 
Languit  comme  un  aflre  épuifë, 

J'efpérois  un  ennui  paifible, 
J'avois  cru  ne  plus  rien  fentir. 
Sur  une  cendre  encore  fenfible. 
Vous  avez  chanté  le  plaiflr. 

Par  M.  le  PréfJent  D'Aico. 
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A  M.   DE    BUFFON 


En  lui  envoyant  une.  Hcroïdc  intitulée  : 
Lettre  de  S.  Jérôme  à  une  Dame  Ro- 
maine. 

X    U  ne  trouveras  point  chez  moi 
Cette  touche  brillante  &  fûre 
Qui  peint  à  grands  traits  la  nature. 
Et  n'appartint  jamais  qu'à  toi  ; 
Ni  cette  flamme  du  génie 
Qu'on  voit  briller  en  tes  écrits. 
Qui  découvre  aux  regards  furpris , 
Le  fanfluaire  d'Uranie , 
Et  des  cieux  les  vaftes  lambris. . . . 

D'un  Saint,  jadis  célèbre  à  Rome, 
J'ai  tracé  les  jeunes  erreurs  ; 
Sans  y  fonger ,  au  grand  Jérôme , 
J'ai  prêté  mon  ftylo  &  mes  mœurs , 
Et  j'ai  mis  au  rang  des  pêcheurs , 
Va  Apôtre  que  l'on  renomme, 
Et  le  flambeau  de  nos  Docteurs. 
Des  dévots,  comme  c'eft  l'ufage. 
Ont  damné  l'Auteur  &  l'ouvrage  ; 
Et  moi ,  j'ai  ri  de  leurs  fureurs  ; 
J'ai  fui  dans  les  bras  de  Giycere , 
Et  delà,  fifflé  fans  colère, 
Mes  burlefques  inquifiteurs. 


JUILLET,  1777.         257 
Si  tu  m'accordes  ton  fuffrage , 
Je  ferai  bien  fur  du  repos,* 
Beauté  fenfible  &  non  volage. 
Grand  homme  qui  nous  encourage  , 
Confolenc  du  courroux  des  fots. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Cubieres. 


Paroles  de  paix  portées  aux  Auteurs 
Infurgens  ;  paroles  inutiles  ,  mifes  en  vers 
dans  le  goût  &  dans  la  manière  de  Cha- 
pelle ,  par  un  vieux  Hermite  du  Par- 
najje  ,  qui  les  a  adrejjées  a  Milords  & 
Mefficurs  des  Communes  de  la  Littéra- 
ture, 

JL  Reres,  três-chers  en  Apollon, 
De  grâce ,  terminez  vos  guerres  ! 
Celiez  de  vous  brûler  vos  terres... 
Vos  terres  du  facré  vallon. 
Eteignez  vos  petits  tonnerres. 
Ou  lancez  vos  petits  carreaux. 
Vos  petits  foudres  fur  les  fots  ; 
Ce  font-là  les  vrais  adverfaires. 
Les  ennemis,  les  francs  Corfaires, 
Qu'il  faut  brûler  par  vos  bons  mots. 

Mais  que  la  paix  &  le  repos 

Régnent  parmi  les  Gens-de-Lettres  ; 
Ne  vous  difputez  jîlus  vos  champs; 
Cultivez  les  eo  bonnes  gens. 
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Que  !e.>  Poètes  dans  leurs  chants, 
Difent  du  bien  des  Géomètres; 
Et  laiflant  îh  îes  tons  tranchsns, 
N'ôcez  ni  ne  donnez  les  rangs: 
Les  moins  brillans  &  les  plus  piètres 
'Né  font  pas  àes  portes  médians, 
Lorfque  l'on  fert  le  Dieu  des  Lettres. 

Du  Pinde,  gaillard  citoyen, 

J'en  fuis  l'habitant  le  plus  mince  ; 

Au  ParnaiTe  je  ne  fuis  rien  ; 

Mais  je  vais  m'en  croire  le  Prince , 

Si  je  puis  trouver  le  moyen 

De  fixer  dnns  cette  Province, 

Que  dc'folent  des  beaux-sfprits , 

Infurgens  aîTez  aguerris , 

La  paix  ^i  qui  tout  eH  pofîîble, 

Par  qui  les  arts  font  refleuris;  : 

La  paix  qui  rappelle  les  ris. 

Qu'éloigne  Is  guerre  terrible 

Que  fe  font  nos  frères  chéris. 

Ai  je  une  adrefle  aiTez  flexible 

Pour  concilier  des  efprits 

Si  différens,  fi  fort  aigris. 

Et  pour  fléchir  l'orgueil  Iiorrible, 

Dont  nos  Auteurs  font  tous  paicris! 

Eflayons;  rien  n'eft  impolîible. . . 

Mes  enfans,  une  ame  fenfible. .. 

Mais,  quels  cris  j'entends?...  „Non; jamaîs, 

„  Jamais  au  Parnafle  de  paix. 
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C'eft  'e  cri  de  chaque  cabale, 
Des  amours  propres  oppofés , 
Bien  violens,  bien  divifés. 

„  Quoi!  dit  leiir  troupe  martiale, 
„  A  nous  la  paix!  Quoi  vous  ofez 
„  La  prêcher?  Vous  nous  propofez 
„  Cette  jouiiïance  idéale! 
„  Bonnement ,  vous  vous  amufez 
„  A  la  pierre  phiiofophale.  " 
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ACADÉMIES. 
S  ÉA  N  C  E  S 

DE  DIVERSES  SOCIÉTÉS, 


r. 

'Académie  Royale  des  Sciences^   BelUs" 
Lettres  &  Arts  de  Lyon. 

JLi 'Académie  tint  le  iç  Avril  dernier; 
une  Séance  publique.  M.  Perruche,  Dire6leur, 
ouvrit  la  Séance  par  un  Difcours  fur  Us  befoins 
réciproques  quant  les  Sciences  ,  les  Belles-Lettres 
&  les  Arts  ;  enfuite  il  rendit  compte  des  ou- 
vrages de  MM.  les  Académiciens  ordinaires  & 
Affociés.  Les  fujets  de  ces  difFérens  Ecrits  font , 
entr'autres. 

1°.  Un  parallèle  de  Cicéron  &  de  Séneque 
confidérés  relativement  à  leur  morale  ,  par  M. 
Goy. 

2^.  La  2e.  Partie  d'un  Traité  de  M  l'Abbé 
Mongez  fur  la  fenfibiliré  des  Gens-de-Lettres. 

3^.  \J\^  effai  fur  les  Mœurs  ^  par  M.  l'Abbé 
Jacquet. 

4f ,  Des  réflexions  fur  cette  queftiçi^  :  Efii 
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//  permis  d'abréger  ou  de  refaire  les  ouvrages  des 
Ecrivains  morts  ou  vivans  ?  par  M.  de  Campi' 
gnealle. 

5*^.  La  fuite  d'un  Poëme  fur  l'Eloquence, 
par  M.  l'Abbé  de  la  Serre. 

6^.  Des  Mémoires  de  M.  Briflbn  ,  fur  l'o- 
rigine des  réglemens  des  Manufaâ-ures. 

7^.  Des  remarques  de  M.  Laurent  de  Juiîîeu, 
fur  la  nouvelle  méthode  introduite  au  Jardin 
Royal ,  pour  la  claiïification  des  plantes. 

8^.  Des  obfervations  &  des  calculs  fur  les 
taches  du  foleil ,  par  M.  de  la  Lande. 

9**.  Un  Mémoire  de  M.  le  Camus  fur  un 
ouvrage  intitulé  Phyfiologie  des  Moujfes ,  &  tra- 
duit du  Latin  de  M.  Necker. 

10®.  Des  obfervations  fur  retendue  &  l'em- 
placement qu'il  convient  de  donner  aux  cime- 
tières ,  par  M.  Maret. 

1 2^.  Un  ÏVlémoire  de  M.  de  Villers  ,  con- 
cernant un  Phénomène  d  électricité  opéré  fur 
une  vue  paralyfée  ,   &.  déjà  prefque  rétablie. 

13°,  Des  remarques  fur  une  méthode  avan- 
tageufe  de  griller  les  mines  de  cuivre  pauvres, 
par  M.  Jars. 

Dans  la  même  Séance,  MM.  Barbier,  de 
Bory  &  Milannois  lurent,  le  premier,  un  Mé- 
moire fur  la  Mécanique  ;  le  fécond  ,  l'éloge  hif- 
torique  de  feu  M.  Genève  ,  Membre  de  cette 
Académie  ;  le  troifieme  ,  fon  difcours  de  récep- 
tion. 

(  Journal  Encyclopédique.  ) 
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I  I. 

Académie  cTAms. 

Dans  la  Séance  tenue  le  5  Avril  dernier  ; 
M. l'Abbé  jacquemont,  Direfteur  en  exercice, 
prononça  un  Difcours  intitulé  :  Précis  des  avari' 
ta^es  de  la  Littérature. 

M.  Cauwet  de  Baly  ,  Oiancelier ,  lut  un  Mé- 
moire hiftorique  ,  concernant  les  différentes  ten- 
tatives que  Robert  d'/.riols ,  Comte  de  Beau- 
mont-Ie-Pvoyer ,  fils  de  Philippe  ,  mort  avant 
fon  père  Robert  II ,  Comte  d'Artois  ,  fit  inu- 
tilement ,  pour  hériter  de  cette  Province  ,  à 
l'exclufion  de  Pvlahant,  fille  du  mén-e  Robert  ÏI, 
qui  l'emporta  fur  fon  neveu,  parce  que  l'Ar- 
tois n'étoit  pas  un  Fief  maCculin  ,  &  que  la  cou- 
tume du  pays  n'admettclt  point  la  reprélenta- 
tion  ,  même  en  ligne  directe. 

M.  Je  Baron  de  Viimes  ,  fils  ,  nouvellement 
reçu  parmi  les  Académiciens  ,  fit  fon  remercie- 
ment, auquel  M.  l'Abbé  Jacquemont  répondit. 

M.  GofTe  ,  Grand-Prieur  de  î^Abbaye  d'Ar- 
rcuaife  ^  autre  nouvel  Académicien  ordinaire , 
prononça  aufTi  un  Difcours  de  remerciement, 
dans  lequel  il  montra  toute  l'utilité  des  Aca- 
démies Littéraires,  non -feulement  pour  le  pro- 
grès des  Lettres,  mais  encore  pour  le  main- 
tien de  la  Religion  &:  pour  le  bien  de  l'Etat  : 
il  entra  à  ce  fujet  dans  plufieurs  détails  parti- 
culiers à  l'Académie  d'Arras. 

Le  Pire^eur  répondit  à  ce  Difcours, 
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M.  Harduin ,  Secrétaire  perpétuel  ,  termina 
la  Séance  par  la  ledure  d'un  Mémoire  fur  It 
patois  nommé  Rouchi  ou  Drochi ,  que  l'on  parle 
en  Artois.  Après  y  avoir  expofé  les  avanta- 
ges qui  réfulteroient  d'une  Grammaire  fuccinte 
&  d'un  Didlionnaire  de  cet  idiome ,  &  après 
plufieurs  obfervations  fur  les  fingularités  qui  le 
cara6lérifent ,  &  le  diflinguenr  du  François  ac- 
tuel ,  il  rapporta  avec  les  explications  nécef- 
faires ,  un  grand  nombre  de  mots  François , 
que  le  Peuple  d'Artois ,  &  même  beaucoup  d'au- 
tres Artéfiens,  qui  s'expriment  bien  d'ailleurs, 
emploient  dans  une  fignification  différente  de 
celle  que  leur  donne  le  bon  langage.  Comme 
ces  acceptions  impropres  font  moins  faciles  à 
éviter  que  l'ufage  des  mots  qui  portent ,  pour 
ainfi  dire ,  l'empreinte  du  Rouchi ,  M.  Harduin 
a  cru  devoir  s'y  attacher  ,  principalement  dans 
fon  Mémoire. 

(  Affiches  &  Annonces  de  Picardie  ,  &c»  ) 

I  I  L 

Société  libre  d"" émulation  de  Paris, 

La  Société  décerna ,  au  mois  de  Mars  der- 
nier ,  comme  nous  l'avons  annoncé ,  (*)  le  fé- 
cond de  fes  encouragemens  fur  le  tranfport 
des  grands  fardeaux,  à  M.  le  Comte  de  Mont- 
marillon  ,  grand  Cullode  du  Chapitre  de  Lyoni 


C*)  Jowrûal  de  Mai ,  page  275. 
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La  mort  ayant  enlevé  TAureur  avant  Ja  déci- 
fion  de  cette  Compagnie ,  fes  héritiers  ont  fait 
remii'e  de  la  femme  de  250   liv. ,  qui  lui  avoit 
été  adjugée  ,  en  priant  la  Société  de    l'appli- 
quer à  un  nouveau  prix ,   fur   un  fujet    dont 
ils  lui  ont  laiffé  le   choix.    Elle  propofe  ,  en 
COnféquence,   la.  meilleure  conjlruElïon  d'une  fer- 
rure  de  combinai/on.  Quelle  que  foit ,  dit-elle, 
dans  fon  programme,  la  forme   ou   la  difpofi- 
tion  des  parties  des  ferrures  qu'on  enverra  au 
concours  3  l'exécution  de  toutes  les   combinai- 
fons  dont  elles  feront  fufceptibles ,  paroît  exi- 
ger,-i^.   que  des   pièces  mobiles  ,   marquées 
de  chiffres  ou  de  lettres,  fervent  à  établir  tel 
mot,  ou  tel  nombre  à  volonté  ;   2^.  que  \qs 
pênes  puifient  être  fixés  fondement,  lors  de  la 
préfence  du  nombre  ou  du  mot  adopté  ;  3  ^.  qu'a- 
■  près  avoir  arrêtés  les  pênes  ,  on  puifle  fans  les 
déranger  ,  intervertir  l'ordre  des  chiffres  ou  des 
lettres  ^  atîn  qu'il  ne  refîe  aucune  trace  du  nom- 
bre ou  du  mot  qui  aura  fervi  à  fermer;  4^.  que, 
pour  ouvrir ,  il  foit  aifé  de  rappeller  les  pie- 
ces  ,   félon  l'ordre  des    chiffres  ou  des  lettres 
établi  lors  de  la  fermeture ,  afin  de  dégager  les 
pênes,  5^.  que,  quelque  confufion  qui  ait  été 
produite  ,  foit  par  des  gens  mal- intentionnée  ,  foit 
même  par  l'oubli  du  nombre  ou  du  mot  choifi , 
on   puiffe  toujours   rétablir  l'ordre  ,  quand  on 
rappellera    la    combinaifen    adoptée  ;    6^.   La 
Société  defire   enfin  ,  mais  fans  en    faire   une 
'condition  expreffe ,  qu'on  cherche  à  fupprimer 
les  clefs  ,  s'il  efl  poffible.  Elle  laiffe  ,  d'ailleurs , 
au  choix  des  Invôntcurs  le  mécanifme ,  la  dif- 

pofition 
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poiition  &  la  forme  des  ferrures  qu'ils  enver- 
ront ;  feulement  elle  déclare  qu'à  fureté  égale, 
le  prix  fera  donné  à  l'invention  la  plus  fimple  , 
la  plus  folide  &  la  moins  coûteufe.  Après 
avoir  ainfi  décrit  Forganifacion  &  le  jeu  des 
ferrures  qu'ils  lui  feront  parvenir  ,  les  Auteurs 
auront  foin  d'indiquer  la  manière  la  plus  fure 
de  les  pofer.  (ans  afFoiblir  les  portes,  &  fans 
occuper  trop  d'efpace  ,  de  cacher  le  véritable 
lieu  des  pênes  ,  &  de  donner  aux  gâches  une 
très -grande  fofidité.  On  aura  moins  d'égard 
dans  le  jugement  ,  à  la  recherche  de  la  main- 
d' oeuvre  qu'à  la  facilité  de  l'exécution. 

Le  prix  fera  de  500  liv.  dont  les  250  liv. 
remifes  par  les  héritiers  de  M.  le  Comte  de 
Montmorillon  ,  feront  partie. 

Les  ferrures  &  m.émoires  explicatifs ,  por- 
tant des  numéros  correfpondans ,  doivent  être 
envoyés ,  avant  le  premier  0<51obre  prochain , 
à  M.  Comynet,  fils,  Direfteur  du  Bureau  de 
Correfpondance  générale  ,  rue  de  deux-Portes 
St.  Sauveur,   à  Paris. 

(  Journal  Encyclopédique.  ) 

IV. 

Académie  Royale  des  Infcriptions  6* 
Bdlcs-Lcttres  de  Paris. 

Dans  la  Séance  publique  ,  dont  nous  avons 
donné  une  Notice  dans  notre  Journal  de  Mai , 
(  *  )  on   a   lu   plufieurs  Mémoires   intéreffans  , 

^  I      I  I       !■    I      I  ■  .  I  I    ■         I  ■■  I     .« 

C"^)  Page  264. 

ToniQ     VIL  M 
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dont  nous  avons  déjà  expofé  les  fujets.  Nous 
allons  les  reprendre  fiicceiTivement ,  pour  don- 
ner des  Analyfes  plus  étendues  de  ces  objets, 
qui  méritent  d'êxre  connus  d'une  manière  plus 
particulière. 

Premier     Mémoire. 

M.  l'Abbé  Aineilhon  a  fait  Ieâ:ure  d'un  pre- 
mier Mémoire  fur  fêtât  de  la  métallurgie  c/ic^  les 
anciens^ 

Ceft  le  début  d'un  travail  trèsétendu,  le- 
quel a  pour  objet  d'examiner ,  dans  le  plus 
grand  détail ,  la  manière  dont  les  anciens  ex- 
ploitoient  les  mines  ,  &  travaiiloient  les  mé- 
taux. Ce  premier  Mémoire  roule  fur  l'or ,  qui 
eft  aufli  le  premier  des  métaux.  Il  eft  divifé 
en  cinq  articles  ou  ferions.  Dans  la  première 
leftion,  l'Auteur  expofe  les  travaux  des  an- 
ciens, foit  pour  ouvrir  le  terrein  aurifère ,  {ok 
pour  en  extraire  le  minerai.  Il  fait  voir  com- 
ment ils  établifToient  leurs  galeries,  &  com- 
ment les  Mineurs  attaquoient  le  filon.  Dans  la 
féconde  fe6lion  ,  il  détaille  les  diverfes  prépa- 
jations  que  les  anciens  donnoient  au  minerai , 
pour  le  difpofer  à  la  fonte.  D'abord  ils  gril- 
îoient  la  mine ,  enfliite  ils  la  concalfoient  dans 
des  mortiers ,  puis  ils  la  réuuiloient  en  poudre 
fous  des  meules  de  moulin ,  &  enfin  ils  la  la- 
voient.  Pline  dit  que  quelquefois  on  faifoit  ve- 
nir de  l'eau  de  plus  de  trente  lieues  par  des 
canaux,  pour  le  fervice  des  mines.  Le  lavage 
n'étoit  pas  le  feul  moyen  que  ks anciens (;vn- 
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nuilent  pour  féparer  Tor  des  matières  étrange- 
.res ,  avec  lequel  il  pouvoit  être  mêlé.    Ils  fa- 
cvoient  que^  le  vif-argent   fournir   auffi  un  ex- 
cellent moyen  de  purifier  ce  métal,  par  la  pro- 
priété   qu'il    a  de    s'y    amalgamer  ;     ideb   d* 
optzmè  purent  ,  ccutcras   ejus  fordes   exfpuens  ,  dit 
Pline.    Dans  la    troifieme    feftion ,  M.  l'Abbé 
Ameiihon  traite  de  la  fonte  &  de  l'affinage  de 
l'or  ,  fuivant  la  n-;éthode   des   anciens.    Il   faic 
voir  qu'ils   employoient  ,  ainfi    que  nous,  le 
plomb  comme  intermède  ,  pour  purifier  les  mé- 
taux parfaits.  Comme  ce  procédé  n'eft  pas  ca- 
pable  d'enlever   à  l'or  la  portion  d'argent  qui 
y  eft  toujours  uni, l'Auteur  penfe  que  les  an- 
ciens, pour  féparer  ces  deux  métaux,  avoient 
recours  à  la  cémentation.   11    croit  appercevoir 
des  traces  de  cette  opération  dans  un  palTage 
de  Srrabon  ,  qu'il  explique  à  la  faveur  d'un  au- 
tre texte  de  Geber ,  Chymlfte  Arabe  du  neu- 
vième fiecle.  5>  Puifque  les   anciens  ,    dit-il  à 
j)  ce  fujet ,  ne  connoiffoient  pas  nos  eaux  de 
ï)  départ  ,  il  étoit  néceflaire   qu'ils  euffent  un 
«  autre  moyen  aufîi  fur  que  facile,   pour  fé- 
»  parer  l'or  de  l'argent.  Autrement  les  Souve- 
»  rains  n'auroient  pu  rendre  des  ordonnances 
-»  pour  fixer  le  titre  de  l'or  ,  &  obliger ,  fous 
»  les  peines  les  plus  grieves  ,  /oit  les  Monétaires , 
»>  fait  les  Orfèvres,  à  n'employer  que  de  l'or  , 
5>  qui  quelquefois  devoit  être  porté  à   un  de- 
»  gré  de  fin  très-haut ,  qu'on  appelloit  alors 
»  aurum  obryfum.  u  L' Auteur  rappelle  ici  ce  que 
les  anciens  ont  dit  de  cette  efpece  d'or:  il  parie 
^uiTi-de  ee  -métal  mixte ,  connu  d^ns  l'antiquité 
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fous  le  nom  àUlc^rum ,  &  auquel  on  atrachoit 
un  grand  prix  ,  quand  il  étoit  natif  ou  vierge» 
Cétoit ,  comme  on  fait ,  un  mélange  d'or  & 
d'argent.  M.  l'Abbé  Ameilhon  croit  que  la 
prodigieufe  difficulté  que  les  anciens  auront 
éprouvée  dans  les  premiers  tems  ,  pour  déga- 
ger ces  deux  métaux  l'un  de  l'autre ,  leur  aura 
fait  prendre  le  parti  de  regarder  comme  un  mé- 
tal particulier ,  l'or  auquel  fe  trouvoit  uni  na- 
tureliement  une  certaine  portion  d'argent.  Dans 
la  quatrième  feélion,  cet  Académicien  fait  con- 
noître  les  diverfes  claffes  d'Ouvriers  employés 
chez  les  anciens  à  l'explcitation  des  mines.  Il 
décrit ,  autant  qu'il  lui  eft  poffible  de  le  faire  , 
les  outils ,  inflrumens  &.  machines  néceffaires 
aux  différentes  opérations  métallurgiques  ,  tels 
que  les  pics  ,  les  coins ,  les  marteaux  pour 
entamer  la  mine,  les  lampes  que  les  Mineurs 
portoient  attachées  à  leurs  bonnets  pour  s'é- 
clairer dans  les  galeries,  les  pompes  pour  épui- 
fer  les  eaux  qui  ibuvent  inondoient  les  travaux, 
les  mortiers,  les  pilons,  les  moulins,  les  creu- 
fets,  les  fouiHets  ,  les  fourneaux ,  &c.  Dans  la 
cinquième  &  dernière  feftion,  M.  l'Abbé  Ameil- 
hon a  recueilli  les  plus  curieufes  obfervations 
des  anciens  (iir  les  principales  propriétés  de 
For ,  &  il  s'eft  attaché  principalement  à  ce 
qu'ils  ont  dit  fur  fa  duftiiité.  11  montre  que 
les  anciens  avoient  fu  profiter  de  cette  pro- 
priété pour  le  filer  &  le  tifTer  commt  la  lai' 
ne  :  netur  &  texitur  lance  modo  &  fine  land.  D'où 
il  conclut  qu'il  falloit  qu'ils  eufîent  des  filières 
à-peu-près  femblabies*  aux  notre*  ^  car  oo  ne 
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voit  rien  qui  puiffe  fuppléer  à  ces  inftrumens 
pour  produire  le  même  effet.  j>  Pline  ,  pour 
»  nous  donner  une  idée  de  l'extrême  exrenfi- 
w  bilité  de  Tor ,  nous  apprend  qu'une  once  de 
3>  ce  métal  battu,  peut  fournir  au-delà  de  750 
w  feuilles  j  ayant  chacune  quatre  doigts  en  quar- 
»  ré.  Or,  en  fuppoiant,  d'après  l'évaluation  de 
»  Frontin,  que  le  doigt  étoit  la  feizieme  partie 
«  du  pied  Romain ,  ii  iliivra  de  ce  calcul  que 
»  les  750  feuilles  d'or  donneront  un  total  de 
»  187  pieds  &  demi  Romains,  ou  d'environ 
v>  172  de  nos  pieds  de  Roi  en  quarré  ;  d'où 
j>  il  réiulteroit  que  les  Batteurs  d'or  Romains 
î>  auroient  été  plus  habiles  que  ne  l'étoient  les 
J»  nôtres  en  171 3  ,  puifque,  fuivant  M.  de  Réau- 
"  mur ,  une  once  d'or  n'acquéroit  alors  ,  fous 
»  le  marteau  de  oîs  derniers,  qu'une  extenfion 
V  de  146  pieds  &  demi  quarrés.  Ce  Savant 
»  remarque  qu'on  regardoit  avec  furprife ,  du 
r>  tems  du  P.  Merfenne  ,  que  d'une  once  d'or 
»  on  pût  tirer  un  aiTez  grand  nombre  de  feuilles 
w  pour  couvrir  une  furface  de  105  pieds  quar- 
3î  rés.  Ce  qui  étoit  certainement  beaucoup  au- 
»  deffous  de  172  pieds  quarrés,  oii  nous 
»>  avons  vu  que  les  Àrtiiîes  Romains  portoient 
»  leur  opération.  « 

Dans  le  Mémoire  fuivant',  M.  TAbbé  Ameil- 

hon    examinera   comment    les   anciens   exploi- 

toient  rargent&  le  mercure ,  &  il  traitera  en 

méme-tems  des  Arts  dépendans  de  ces  métaux. 

(  Mercure  dt  France.) 
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Académie  B.oyah  de  Chirurgie  de  Paris. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  journal 
de  Mai  ,  les  fujets  des  prix  profofés  p?r 
l'Académie  peur  1778  &  1779,  ^^^^  *^'^  ^*^^' 
veaux  écinirciiTemens  qui  nous  font  parvenus , 
nous  cbligenr  à  expofèr  avec  plus  de  déve- 
loppeiDeor  ce  que  l'Académie  exige  des  per- 
iqnnes  qui  veulent  concourir  pour  ces  prix. 

L'Académie  avoir  propofé  pour  cette  année 
1777,  le  fujet  fuivant  : 

Expofer  les  règles  diététiques  relatives  aux 
alintens  dans  la  cure  des  maladies  chirurgicales. 
Les  Auteurs  anciens  &  modernes  ayant  mis 
Tufage  5c  le  choix  des  alimens  au  nombre  des 
principaux  moyens  de  guérir,  on  devoit  trou- 
ver dans  leurs  Ouvrages  des  reflburces  pouu 
rélbudre  avantageulenient  la  quef!:ion.  Cepen- 
dant l'Académie  n'a  reçu  que  dix  Mémoires , 
parmi  lefquels  trois  feulement  lui  ont  paru 
mériter  attention. 

Le  n*^.  3  ,  qui  a  pour  deviie  un  aphorif- 
me  d'Hippocrate  ,  bien  adapté  au  fujet.... 
7ion  puera  corpora  quantb  plus  metries ,  eb  magis 
Iczdes ,  a  traité  avec  une  grande  fupériorité  la 
partie  phyilque ,  relativement  à  la  matière  nu- 
tritive. L'Auteur  de  ce  Mémoire  a  fait  fur 
cela,  des  expériences  qui  réunifient  l'agréable 
à  l'utile  ;  mais  il  s'eft  trop  peut  occupé  de  la 
queftion  chirurgicale»  11  a  examiné  le  rapport 
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&  l'analogie  de  la  fubftance  amylacée  ,  avec 
nos  humeurs ,  &  les  propriérés  des  alimens  eit 
général.  11  s'eft  fort  étendu  fur  les  connoilTances 
fondarnerrrales  du  fujet  qu'il  a  à  peine  effleuré. 
Les  fondemens  ne  font  pas  l'édifice  ,  quoi- 
qu'ils en  fcient  la  bafe  ôi  le  foutien  :  ennn, 
on  fiit  que  l'art  de  gu<îrir  commence  où  fini; 
la  Phyfique  :  Uûl  dcjiait  Phyjkus  ^  ibi  vnâph 
Msdkus.  L'Académie  de -nandoic  q.i'on  appliquai 
Spécialement  à  la  cure  des  maladies  chirurgi- 
cales ,  les  connoiiiances  capables  de  perfeftloa- 
ner  la  pratique  fur  cet  objet  intéreiTanr  ;  elle 
s^en  étoit  expliquée  dans  le  Programme .  en 
termes  formels  ;  &  c'efl  avec  peine  qu'elle 
n'a  pas  admis  au  concours  un  Mémoire  qui 
a  d'ailleurs  un  mérite  trèï:-iiiTmgué. 

L'Auteur  du  n*^.  i  ,  qui  a  pour  devife  ce 
pafTage  de  Fernel  :  Una  guU  omnium  propè 
morhorum  mater ,  etiam  fi  alius  genitor  ,  ^  bï^H 
faifi  rérat  de  la  qiîîitîcn  ,  ce  n'eu  pns  forti 
de  l'enceinte  affez  vaf^e  qu'il  a  tracée.  11  a 
divifé  les  maladies  chirurgicales  en  sigués  & 
en  chroniques;  &  c'eft  d'après  cette  diftinclion 
générale  ,  qu'il  a  traité  de  l 'influence  du  régime 
dans  la  cure  de  ces  maiadies.  On  voit  par 
ces  recherches  ,  qu'il  a  profondément  étudié 
hn  fujet.  C'efi  plus  l'amas  de  matériaux  propres 
à  faire  un  excellent  Mémoire ,  qu'il  a  préfenté, 
qu'un  ouvrage  tel  qu'on  pouvoit  l'efpérer. 
Les^  détails  multipliés  montrent  un  Praticien 
réfléchi  :  mais  les  choies  ne  font  pas  aflez 
digérées ,  &  on  les  trouve  trop  fouvent  telles 
^ue  les  Auteurs  les  cm  fournies. 
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Le  Mémoire  n^.  6,  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  clarté  &  de  méthode.  11  a  pour  devife  cette 
propofition  de  Celfe  :  Summa  Mcdicina  non  uti 
medîcamentis.  L'Auteur  auroit  réuni  tous  les 
fuiFrages,  s'il  eût  étendu  fes  vues  fur  un  plus 
grand  nombre  d'objets  relatifs  à  la  queftion. 
Les  matériaux  du  n^.  i  ,  employés  par  l'Au- 
teur du  n^.  6  ,  auroient  pu  former  un  ouvrage 
qui  laiiTeroit  peu  à  defirer. 

D'après  ces  confidérations  ,  l'Académie  a 
décidé  qu'elle  remettoit  le  Prix  fur  les  règles 
diététiques  ,  relatives  aux  aîiniens,  dans  la  cure 
des  maladies  chirurgicales,  pour  l'année  1779. 
Le  Prix  fera  double ,  une  médaille  d'or  ,  de 
,500  liv.  fuivant  la  fondation  de  M.  de  la  Peyro- 
Tonie;  &:  une  féconde  médaille,  ou  fa  valeur 
;€n  argent. 

L*académîe  a  propofé  pour  le  Prix  de  l'année 
jtrochaine  .  le  fujet  fuivant  ; 

Expofcr  les  enlts  du  rncuvirrisnt  &  du  repos  l 
^  les  indications  fuivant  lefquelles  on  doit  en  pref- 
crirc  Vvfas^e  dans  la  cure  des  maladies  chirurgi' 
cales. 

Les  Anciens  étoient  fort  inftruits  fur  les 
avantages  &  les  inconvéniens  refpedifs  du  mcu- 
vem.ent  &.  du  repos.  Jérôme  Aiercwial ,  dans 
fon  Art  GyBinaftique,  a  approfondi  cette  ma- 
tière avec  une  grande  érudition.  Il  feroit  pof- 
fible  de  traiter  ,  d'une  manière  auflî  curieufe 
qu'utile  ,  des  différens  exercices  ,  &  de  faire 
connoître  comment  ils  agiffent  fur  les  corps 
en  général  ,  &  en  particulier  fur  différentes 
parties,  relativement  au  teras  ,  au  lieu,  à  la 
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nature  de  Texercice ,  à  fon  degré,  à  fa  durée; 
&  quelles  précautions  il  faut  prendre  pour  en 
aflurer  le  fuccès.  Cette  partie  de  l'Hygiène  n'a 
été  conûdérée  jufqu'ici ,  que  par  rapport  à  là 
confervation  de  la  fanté  :  mais  l'Académie  qui 
a  la  perfedion  de  l'Art  pour  objet  efl'entiel , 
demande  que  les  connoiflances  acquifes  fur  cet 
objet,  &  les  nouvelles  vues  qui]  peut  offrir, 
foient  appliquées  fpéciaJement  à  la  cure  des 
maladies  chirurgicales. 

V  L 

Société  Royale  des  Sciences  de  Norvège, 

la  Société  accordera  les  trois  prix  de  50  rixd  l 
que  le  Prince  héréditaire  de  Danemarck  deftine 
annuellement  pour  l'encouragement  des  Sciences, 
aux  Mémoires  où  l'on  aura  le  mieux  traité  les 
objets  fuivans. 

i^..  Sur  racctoijjcmmt  6-  la  diminution  du  froid 
dans  h  pays  Jïtués  au  Pôle  feptentrional ,  en  tant 
que  cela  efi  prouvé  ou  rendu  probable  par  Pexpé' 
rience  fondée  fur  les  élémcns  de  Phyfique  &  d'jjlro* 
nomie. 

2*^.  Sur  le  meilleur  plan  pour  établir  des  bri- 
queteries  &  des  tuileries  dans  les  parties  fpttntrio' 
nales  d-e  la  Norwege ,  en  indiquant  en  même  tems 
Us  marques  de  la  terre  qui  ejî  la  meilleure  pour 
ces  fabriques. 

3^.  Sur  le  meilleur  plan  fuivant  lequel  les  Fer* 
mes  en  Norwege  peuvent  être  confîruites  à  moindres 
frais  que  ci-dey  ont ,   fans  être  cependant   expofêcj 
'      ^       M  5 
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à  un  danger  plus  imminent   en  cas  d'incendie:,,  m: 
à  celui  de  défaut  de   logement. 

De  plus  il  a  été  affigné  ,  à  la  réquifition; 
cîes  intérefTés  dans  les  mines  de  cuivre  de 
Roraa ,  un  prix  de  loo  rixdales ,  à  celui  qui. 
indiquera  la  manière  d'établir  la  meilleure  fa- 
Brique  de  laiton  près  de  cette  ville.  Les  Mé- 
moires devront  être  envoyés,  en  la  manière 
accoutumée,  &  francs  de  port,  avant  la  fin 
de  Novembre  prochain. 

[^Journal  Encyclopédique,  ) 

V  I  I. 

Société  des  Curieux  de  la  Nature  ,  à 
Berlia, 

Un  Gentilhomme  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg deftine  un  prix  de  20  ducats  à  celui 
qui  réfoudra  le  mieux  les  queftions  fuivantes  : 

Quelle  ejî  la  principale  caufe  des  épi^ooties  ? 
' Conjîjle-t'elle  dans  un  germe  unique  qui ,  par  telle 
modification  ,  devient  telle  maladie  plutôt  que  telle 
autre  ?  Ce  germe  primitif  (  ou  cette  première  caufe 
des  épi{00ties  )  provient-il  originairement  de  Pair , 
eu  fe  trouve  t-il  dans  le  corps  des  animaux  ?  Peut" 
on  prouver  par  des  obfervations  ,  que  des  vers  eu 
d'autres  infères  forment  cette  matière  dans  le  corps 
des  animaux  ,  ou  la  mettent  en  mouvement  &  er%> 
fermentation  ? 

Les  Mémoires  doivent  être  adrefTés ,  francs 
d«  port,  avant  le  ler.  Mars  1778,  à  M.  te 
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Doôeur    Martini  ,  Secrétaire-Perpétuel   de  la 
Société ,  à  Berlin. 

VI  I  L 

Société  Royale  de  Gottingen, 

La  Société  n'a  pas  eu ,  cett«  année ,  toutes 
la  fatisfaéîiion  qu'elle  auroit  pu  fe  promettre  à 
i'égard  des  queftions  qu'elle  avoit  proposées 
pour  difFerens  prix.  La  principale  de  ces  quef* 
lions ,  relative  aux  Mathématiques ,  avoit  ^é 
énoncée  en  ces  termes  : 

Inquirere  in  leges  fecundum  quas  corporîs  lî^O*- 
tus  rcîardatur  ob  fri^ïonem.  Quùd  fi  quid  in  fus 
legibiis  a  ccnditianihus  diverfis  fuptrficierufti ,  é«* 
7um  forte  magnitudine ,  figura ,  politura ,  dut  a  ma' 
uriarum  difcrïmir.e  proficifcitur ,  ut  v-g.  alla  chà* 
lybis  fup<r  chalyhe  ,  alia  chalybis  fiuper  aurïchalcb 
fi  moventis  jeu  drcumduÛi  friiîio  fit  :  quid  htzc  efi- 
Jlciant  ,  faltem  unius  alteriufve  ,  earum  fjrte  ftt»' 
perficierum  quôz  maxime  in  rerum  ufu  adhibeniur  y 
txemviis  illuflrare. 

Il  n'eft  point  venu  de  Mémoire  digne  d'è» 
tre  couronné  fur  ce  fujet ,  non  plus  que  fur 
celui  d'économie  ,  dont  l'objet  éroit  néanmoin* 
fort  inréreffant  pour  le  pays  ;  iàvoir  : 

>»  Quelles  font  les  plantes  fauvages  de  TE- 
»  leftorat  de  Hanovre  ,  dont  les  gens  de  ii 
»  campagne  pourroient  tirer  des  avantages 
»  confidérables  ,  fans  fe  détourner  de  leurs 
«  principales  occupations  ,&  qu'il  convienclfoit 
»  pour  cet  eSet  de  leur  faire  connoître  ?  «- 
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La  Société  Royale  eipere  un  meilleur  fuc 
ces  des  queflions  qu'elle  propofe  pour  les  an- 
nées 1777  &  1778. 

Le  principal  prix  ,  qui  confifte  dans  une  mé- 
daille de  50  ducats,  eft  deftiné  à  la  meilleure 
folution  de  la  queftion  fuivanre. 

Quafnam  vïcijjîtudines  attulere  expeditones  fa' 
crcc  chrifîianorum  in  P aLeJîïnam  fufccptct  ,  five  fa- 
tficis  &  artibus  ,  qua  in  natures  proventu  ad  vita 
il/us  convertendo  verfantur  ,  five  mercaturis  &  mer' 
€antium  jîudiis  per  Germaniam  ? 

Les  Pièces  doivent  être  envoyées  avant  la 
fin  de  Septembre  prochain  j  en  obfervant  les 
précautions  ordinaires. 

La  clafle  de  Phyfique  indique  pour  le  mois 
de  Novembre   1778  ,  la  queftion  luivante  : 

Sunt-ne  refpirationis  utiUtates  quaidam  prêter 
Vulgb  cognitas  ,  aU(z  pariim  adhuc  cognit^^  ?  Nàm 
eleâîrica  materia  ,  vd  acidum  ,  vel  aliud  quid  ad 
vitam  necejfarium  ,  ejus  ope ,  ex  aère  haujium  tra* 
hitur  ? 

Il  y  a  auflî  une  médaille  de  50  ducats  pour 
le  prix  de  ce  ûijet  :  &  l'on  enverra  les  Pièces 
avant  la  fin  de  Septembre. 

On  propofe  pour  la  féconde  fois  ^  comme 
devant  être  adjugé  en  Juillet  1777  ,  le  prix 
qui  concerne  la  queftion  : 

»  Jufqu'où  va  l'ufage  a6luel  du  vitriol  blanc 
»  dans  les  Arts ,  les  Manufa6lures  &  les  Mé- 
»  tiers  ?  Et  ne  pourroit-on  pas  étendre  cet 
»>  ufage  ?  « 

La  féconde  partie  de  cette  queftion  demande 
des  expériences  décidées  :  &  c'eft  à  quoi  la 
Société  aura  principalement  égard. 
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XJn  autre  queftion  remife  fur  le  tapis  pour 
Novembre   1777,  exige  ; 

»  Que  l'on  établifie  fur  des  expériences  in- 
I»  conteftables  &  des  épreuves  fuffifantes,  que 
«  la  morve  des  chevaux  eil  ou  n'efl  pas  un 
3>  mal  contagieux  :  &  dans  le  premier  cas, 
n  jufqu'à  quel  point  ? 

Pour  donner  le  tems  de  faire  d'autres  ex- 
périences &  eflais  ,  on  annonce  pour  Juillet 
1778.  Un  prix  pour  quiconque   donnera  : 

n  Les  inftruflions  les  plus  folides  aux  gens 
V  de  la  campagne  ,  pour  fe  préferver  ,  dans 
3»  toutes  les  faifons  de  l'année ,  des  dommages 
n  que  les  diverfes  températures  de  l'air  peu- 
j)  vent  caufer  aux  champs  oii  ils  cultivent  les 
»>  efpeces  quelconques  de  grains.  « 

Les  médailles  qui  fervent  de  prix  à  ces  der- 
nières queftions  font  de  douze  ducats.  Les  Pie- 
ces  qui  feront  jugées  en  Juillet ,  doivent  être 
envoyées  avant  la  fin  de  Mai ,  &  celles  qui 
le  feront  en  Novembre  ,  avant  la  fin  de  Sep- 
tembre. Les  Auteurs  mettront  leurs  noms  dans 
des  billets  cachetés  fur  lefquels  fera  écrite  la 
même  devife  qu'ils  auront  placée  à  la  tête  ou 
à  la  fin  de  leur  Mémoire. 

^Ga^ettc  univerfelU  de  Littérature,^ 

I  X. 

AcADÉ  MI E  des  Arcades  de  Rome. 

Il  y  a  eu  un  tems  où  un  difcours  philofo- 
Ijhique  prononcé  dans  cette  Académie ,  auroit 
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paffé  pour  un  étrange  nouveauté;  aujourd'hui 
on  eft  iûr  d'en  entendre  à  toutes  les  Séances. 
Dans  celle  qui  fe  tint  le  Jeudi  premier  Mai ,  M. 
l'Abbé  Jofeph  Calandrelli,  ProfefTeur  public  de 
Mathématiques  au  Collège  Romain  ,  prononça 
une  très-belle  diflertation  fur  l'influence  de  la 
Géométrie  dans  toutes  les  Sciences,  &  à  foa 
exemple  plufieurs  ProfeiTeurs  de  la  même  Uni- 
verfité  éi  autres  Académiciens  diftingués  ré- 
citèrent des  vers  fur  difFérens  fujets  philofophi- 
ques.  Dans  la  même  Séance  ,  on  reçut  au  nom- 
bre des  Bergers  d'Arckdie  ,  M.  le  Vicomte  de 
Bernis  ,  Colonel  au  fervice  de  Sa  Majefté 
très-Chrétienne  ,  M.  le  Chanoine  Nicolas  Fog- 
gini,  M.  TAbbé  Jofeph  Parini ,  ProfefTeur  dans 
rUniverfité  de  Brera,  Auteur  de  deux  Poè- 
mes très -connus,  intitulés  le  Matin  Si  le  Midi, 
&  d'un  troifieme  intitulé  :1e  Soir,  qui  doitpa- 
roître  inçeffamment  ;  &  enfin  le  P.  D.  Jean 
Sartirana  Somafque  qui  juflifia  ce  jour  même 
le  choix  qu'on  avoit  de  lui ,  en  récitant  la  tra- 
dy<^on  d'un  Cantique  de  Gefner. 

(^Notiiie  del  Mondo.) 
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SPE    CTACLES. 


PARI  S. 
O  P  É  Pv  A. 

Jlj'AcadImie  Royale  de  Mufiqiie  a  donné , 
le  Vendredi  23  du  mois  de  Mai,  la  première 
repréfentation  de  CéphaU  &  Procris ,  Ballet  hé- 
roïque. Le  Public  n'a  pas  beaucoup  goûté  les 
paroles  de  M.  Marmointel ,  &  la  mufique  de 
M.  Gretry,  dit  le  Rédadleur  des  Affiches  ^ 
Annonces  de  Paris.  Cet  Opéra  n'eft  pas  abfo- 
lument  tombé,  ajoute-t-il;  mais  il  fe  traîne  avec 
affez  de  langueur. 

Cependant,  félon  M.  de  la  Harpe,  cet  Opéra 
attira  une  grande  affluence  de  Spedateurs ,  & 
reçut  de  grands  applaudiflemens.  Le  Duo  du 
premier  Adte  donne -la  moi  dans  nos  adieux^ 
cette  main  ,  &c.  le  terrible  Monologue,  Fille 
cruelle  de  F  amour,  &  la  fcene  de  la  Jaloufiç 
avec  Procris  au  troifieme  Aéle  ,  &  celle  de 
Céphale  avec  les  Divinités  infernales  qui  le 
pourfuivent  lorfqu'il  a  frappé  fa  malheureufe 
Amante  ;  tous  ces  morceaux  qui  portent  le  ca- 
ractère dun  talent  fupérieur,  &  de  la  com- 
poûtion  la  plus  mélodieufe  ^  la  plos  variée  »  la 


28o  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX , 

plus  foutenue ,  ruffiienr  pour  faire  juger  de 
tout  ce  qu'on  doit  attendre  de  M.  de  Gretry 
dans  le  Poëme  d'Atys,  auquel  il  travaille  ac- 
tuellement. Les  Ballets  du  fécond  A6le  de  Ce- 
jfkale,  font  pleins  d'airs  charmans ,  qui  ont  été 
vivement  fentis.  A  l'égard  de  l'exécution ,  on 
fait  combien  elle  eu  parfaite,  &  ce  n'eft  pas  la 
peine  de  répéter  d'inutiles  éloges. 

Nous   ajouterons   feulement  à   ce  que   l'on 
vient  de  lire ,    que  M.   Marmontel  a  fait  peu 
de  changemens  dans  les  paroles  de  cet  Opéra, 
qui  n'avoit   pas  eu  de  fuccès    lorfqu'il    fjt    re- 
préfenté    il  y    a  quelques  années.    M.  Gretry 
a  fait  des  changemens  dans  fa  Mufique  ;   il  a 
approprié  un   rôle ,   chanté   autrefois  par  une 
baffe  taille,  pour  le  Sieur  Legros,  haute-con- 
tre célèbre;  il  a  fupprimé  l'ancienne  Ouverture , 
pour  y  fubltituer  celle  des  Mariages  Sammhes. 
(  Affiches  6»  Annonces  de  Paris  ;   Jour- 
nal de  Politique    &   de   Littérature  ; 
Jcurnal  de  Paris.  ) 

COMÉDIE   FRANÇOISE. 

On  a  donné  fur  ce  Théâtre  une  repréfenta- 
tion  de  la  Tragédie  à.' Œdipe,  que  M.  le  Comte 
de  Falkenftein  a  honoré  de  fa  préfence.  Tout 
le  monde  connoît  ces  vers  : 

Ce  Roi,  plus  grand  que  fa  fortune 
D^daîgRoit  comme  vous  une  pompe  importune. 
On  ne  voyoit  jamais  marcher  devant  fon  char 
D'un  Bataillon  nombreux  le  faftueux  rempart. 
Comme  il  ét^it  fans  crainte >  il  é toit  fans  déienfe,&c» 
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Ces  Vers  ont  été  entendus  avec  des  accla- 
mations multipliées.  Jamais  plus  heureale  appli- 
cation n'a  été  plus  vivement  faifie. 

Le  Mercredi  7  du  mois  de  Mai,  on  a  donné 
fur  le  même  Théâtre  ,  la  première  repréfenta- 
tion  du  Veuvage  tromreur  y  Comédie  de  M.  de 
la  Place,  en  trois  Ades,  &  en  vers  de  dix 
fyîlables,  qui  n'a  pas  eu  de  fuccès. 

M.  de  la  Place  doit  être  peu  feiifible  à  la 
chute  de  cette  Comédie.  Quand  un  Auteur  jouit 
d'une  réputation  m.éritée,  il  doit  être  au-delTus 
de  ces  petits  événemens  qui  ne  peuvent  morti- 
fier que  l'amour  propre  de  ceux  qui  emrent 
dans  la  carrière. 

Quelques  Journaliftes  ont  trouvé  cette  Pièce 
médiocrement  écrite ,  mal  intriguée  ,  &  (ans 
intérêt.  D'autres  difent  que  le  rtyle  en  eft  châ- 
tié ,  lee  vers  fa^-ilcs  ,  qu'il  y  a  dans  \z  prCT.ier. 
'AÙ.Q,  plufieurs  détails  agréables,  quelques  pen- 
fées  fines  &  délicates.  Mais  l'intrigue  eft  trop 
compliquée,  elle  eil  double,  &  c'eit  un  grand 
défaut  dans  une  Comédie;  elle  ert  d'ailleurs 
invrailemblabîe,  la  Scène  Te  paffe  en  Angle- 
terre ,  &  les  caraéïeres  n'ont  rien  d'Anglois. 
Tous  ces  carafteres  font  foiblement  prononcés, 
rien  n'y  eft  vraiment  comique,  &  le  dénoue- 
ment n'en  eft  point  heureux. 

Orphife  eft  fous  la  tutelle  de  Sir  George  ^ 
qui  eft  de  tous  les  u'uriers  des  trois  Royau- 
mes le  plus  avide  :  non  feulement  il  ne  rend 
pas  compte  à  fa  pupille  de  fon  bien;  mais  il  le 
feit  valoir  pour  lui  :  il  lui  deftine  pour  époux 


182  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

Orthon,  fils  d\in  autre  ufurier  ;  cet  Orthon  efl 
attendu  incefiamnienr.  Orphife  avoit  prévenu  le 
choix  de  fon  oncle  ,  &  (on  cœur  s'étoit  donné 
à  Worihy  ,  Colonel  d'un  Régiment  en   garni- 
fon  dans  le  voifmage.  Dans  la  première  Scène 
Sir  George  aniîonce  à  la  pupille  qu'il  part  pour 
Londres,  qu'il  fera  de  retour  avant  la  fin  du 
jour ,    &   lui  recommande  ion   prétendu  ,    s'il 
arrive   pendant   {on    abfence.  Pour    aider  Or- 
phife   à  faire   les  honneurs    de   fa   maifon  ,   il 
lui  laiffe  Amélie  fa   nièce  ,  mariée  depuis   dix 
ans  à  Monrcfe.  Monrofe  l'a  abandonné  ,  c'efl 
un   homme  débauché ,   mais   qui    eil    toujours 
tendrement  aimé  d'Amélie ,  elle   le  croit  mort 
&  ne  peut  fe  défendre  de  le  regretter.  Mon- 
rofe   fe   croit  auffi  veuf ,    parce   qu'on   lui  a 
écrit  de   Londres  ,    lorfqu'il    étoit    en   Italie  , 
qu'Amélie   étoit  morte.  De   retour  en  Angle- 
t§Yt^,i  'il  a  iû  qu'ÂméllQ   étoit  v'.-»>:5r^f^ !    maîS 
^l   n'ofe  fe   préîen'^^r  devant   elle  ,    &    vient' 
'iconfuïter  Orphife  .&  Worthy ,  fur  la  manière 
dont  il  doit  fe  conduire.  Orphife  &  "Worrhy, 
dans   le    delTein   de    réunir   les   deux   époux  , 
conviennent   de  mener   Monrofe   au    Bal  ,    &c 
d'y  faire  trouver  en  même-temps  Amélie  maf- 
quée  ;  laifTant   ignorer   leurs  defieins   à    Mon- 
rofe &  à  Amélie  ,  ils  fe  contentent  de  dire  à 
Monrofe ,  qu'ils   lui    feront    connoîrre   au  Bal 
une  jeune    perfonne   charmante  ;  fur   le    por- 
trait  qu'ils    lui   en    font  Monrofe    s'enflamme. 
Amélie  de   fon  côté  cède  aux  inftances  de  fa 
coufme ,   &   malgré  la   mélancolie  qui   l'acca- 
ble, elle  va  au  Bal,,  y  reconnaît  Monrofe j 
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&  Tous  (on  déguifement  lui  infpire  un  goût 
très-vif.  Revenu  fur  la  Scène  su  commence- 
ment du  fécond  A6î:e ,  Amélie  fe  contient  à 
peine ,  néanmoins  par  les  confeils  d'Orphife  , 
elle  écoute  fans  fe  découvrir,  la  déclaration 
du  paffionné  Monrofe.  Cependant  Sir  George 
revient ,  il  eu  tout  effrayé  de  la  rencontre 
qu'il  a  fait  de  plufieurs  hommes  armés  d'épées  , 
&  portant  âes  flambeaux  ;  il  commence  le  récit 
de  fon  aventure  ,  &  eft  interrompu  par  l'arrivée 
d'un  foldat  ivre  qui  fe  dit  Orthon.  Cet  Or- 
thon  û  on  l'en  croit ,  eft  chargé  d'un  porte- 
feuille bien  farci  de  billets  qu'il  doit  remettre 
à  Sir  George.  Pendant  qu'Onhon  occupe  Sir 
George  dans  fon  appartemient  ,  Am.élie  exa- 
mine fur  la  Scène  &  fonde  les  difpofitions  du 
Cœur  de  Monrofe  ,  &  finit  par  fe  faire  con- 
noîrre.  Worthy  arrive  avec  Orphife ,  Sir 
C^nrge  revient ,  &  les  furprend  tous  quatre 
dans  la  nuit.  Wortny  remet  une  lettre  à  Sir 
George  ,  qui  ,  l'ayant  lue  ,  &  connohTant 
qu'il  étoit  démafqué,  &  qu'on  fait  le  métier 
infâme  d'ufurler  qu'il  fait ,  fe  dépouille  <Ili 
bien  d'Orphife  qu'il  tenoit  injuftement  ,  & 
confent  qu'elle  époufe  Worthi.  Ce  mariage, 
&  la  réunion  de  Monrofe  ,  &  d'Amélie ,  font 
le  dénouement  de  la  pièce ,  qui  a  eu  quatre 
repréfemations. 

La  Scène  du  Soldat  yvre  n'a  pas  plu  gé- 
néralement. Il  faut  un  taft  bien  fur  pour  ne 
pas  outrepafTer  les  bornes  de  la  décence  dans 
iemploi   de   pareils  moyens,  fur -tout  quand 
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ils  font  déjà  ufés ,  &  qu'ils  s'éloignent  du  ton 
de  la  bonne  compagnie. 

(  Journal    des    Théâtres  ;   Affiches   6»   Annonces 
de  Paris  ;    Courier  Littéraire  de  t Europe,  ) 

COMÉDIE     ITALIENNE. 

On  a  donné  fur  ce  Théâtre  les  Gémeaux  , 
Parodie  de  Caflor  &  Pollux  ,  imprimée  il  y  a 
vingt  ans.  Cette  Parodie  a  été  retirée  après 
deux  repré(enrations ,  pour  erre  remife  lorfque 
l'Opéra  remettra  Cajlor  &  Pollux. 

On  a  donné  fur  îe  même  Théâtre  le  24 
IVlai  la  première  repréfentation  des  trois  Fer- 
miers ,  Pièce  en  deux  aères ,  mêlée  d'ariettes.  Les 
paroles  font  de  M.  Monvel  ,  &  la  mufique 
de  M.  Deiaides,  tous  deux  connus  par  des 
iuccès  qu'ils  ont  partagés.  Ce  derni:;-  ouvrage 
a  beaucoup   réuflî.  En  voici  le  plan. 

M.  de  Beival  eft  adoré  par  fes  Fermiers.  De 
père  en  fils  ,  &  depuis  deux  cens  ans  ils  font 
au  fervice  de  ce  Seigneur.  Les  pères  de  M. 
de  Beival  ont  enrichi  les  pères  de  ces  bons 
Payfans.  Chaque  jour  de  la  vie  de  ce  maître 
généreux  flit  marqué  par  de  nouveaux  bien- 
faits. On  l'attend  dans  le  pays  ;  il  revient  de 
Paris ,  &  les  Fermiers  s'apprêtent  à  le  rece- 
voir avec  tout  Tamour  qu'il  a  fu  leur  infpirer. 
Il  vient  renouveller  fes  baux  avec  la  famille 
de  Mathurin  des  Vignes  ,  bon  vieillard  ren- 
dant à  vingt  lieues  de-là  dans  une  Ferme  qui 
appartient  à  M.  de  Beival.  Le  jour  de  fon  ar-. 
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rivée  efl  le  jour  de  fiançailles  de  Loiiife  &  de 
Louis ,  tous  deux  petits-enfans  de  Mathurin. 
Le  degré  de  parenté  étoit  un  obftacle  à  leur 
bonheur.  Louis  part  pour  Paris ,  il  fe  jette  aux 
pieds  de  M.  de  Belval  ;  ce  Seigneur  fe  charge 
de  lever  toutes  les  difficultés  ;  il  y  réuflit ,  & 
Louis  efl  prêt  d'époufer  Ton  amante.  Un  cha- 
grin altère  leur  félicité.  Ceft  que  leur  grand- 
pere  ne  puilTe  pas  affifter  à  leurs  noces  ;  mais 
il  a  quatre- vingt-fjx  ans  ,  &  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  ce  digne  vieillard  puiffe  faire  un 
voyage  de  plus  de  vingt  lieues.  La  famille  eft 
raltemblée.  Jacques  ,  père  de  Louife  &  de  Ba- 
bet  ;  Pierre  ,  père  de  Louis  ;  Alix  ,  femme  de 
Jacques  ;  un  petit  Biaife  ,  amoureux  de  la  pe- 
tite Babet,  s'apprêtent  à  partir  pour  aller  au- 
devant  de  Monfeigneur  :  Mathurin  arrive  ,  ce 
bon  vieux  Mathurin  ;  il  eft  fourenu  par  deux 
garçons  de  Ferme  qui  l'ont  accompagné.  Il  a 
profité  d'une  cariole  que  M.  de  Belval  à  fon 
dernière  voyage  a  laifîe  dans  la  Ferme  qu'il  fait 
valoir.  Les  tranfports,  la  joie  de  cette  hon- 
nête famille ,  lïvreiTe  du  viellard  ,  en  voyant 
fes  enfans ,  font  plus  ailes  à  fentir  qu'à  expri- 
mer. Ses  fils  le  portent  dans  leurs  bras  fur  les 
chemins  par  où  doit  arriver  M.  de  Belval.  C'eft 
ici  que  finit  le  premier  aâ:e.  Au  commence- 
ment du  fécond  toute  la  fauiille  eft  à  table.  Il 
y  a  une  place  vuide ,  c'eft  celle  de  Jacques.  M. 
de  Belval  eft  arrivé  avec  un  Monfieur  qu'il  a 
amené  de  Paris.  Les  Fermiers  ont  cru  remar- 
quer fur  le  vifage  de  leur  Maître  quelque  im- 
•prefiion  de  trifteiTe  ;   mais  après  un  plus  mûr, 
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examen  ils  fe  ralTurent.  M.  de  Belval  a  retenu 
Jacques  pour  lui  parler,  lis  font  entrés  enfem- 
bje  dans  le  Château.  Jacques  qmne  s'imagine 
pas  que  l'entrerien  puifTe  être  long,  a  engagé 
ia    famille  à  fe  mettre  à   table  &  à  dîner  en 
.l'attendant.  Le  vieillard   anime  le  repas  par  fa 
.gaieté  &    par  quelques   chanfons.    Il   porte  la 
.lanté  des  jeunes  mariés;  ils   ont  tous  le  verre 
.  à  ia  main  :  Jacques  entre  ,  pâle  ,  défiguré  ,  les 
yeux   gros  de  larmes.  Sa  douleur  trop  vifible 
effraie  tout  le    monde  :  on  l'interroge,  on  le 
prefle.  Not'  père  ,  leur  dit-il ,  not'  bon  Seigneur^ 
je  le  pardons,  il  nous  quitte  ,  il  vend  Jes  Terres  à 
ce  Monjîeur  qui  était  avec  lui  dans  fa  chaife.  Tal- 
ions appartenir  à  un  autre  Maître.   La  conf^erna- 
.lion ,   la    douleur    la    plus  vive  fuccede  à  la 
gaieté  qui  les  animoit  un  moment  auparavant. 
Le  défefpoir  eft  dans  toutes  les  aines.  M.  de 
.Belval  arrive  ;  il  vient  montrer  à  M.  a  Alville 
Ja  Ferme  qu'habitent  ces  bonnes  gens  dont  il 
efl  adoré ,  qu'il  aime  comme  fcs  propres  en- 
fans  ,  &:   dont  il  eft  aulTi   affligé  de  fe  féparer 
qu'ils   font  défefpérés   de  le  perdre.  Mathurin 
.&  fes  fils  lui  demandent  en  grâce  un  entre- 
tien particulier.  11  réfii^e  ;  mais  vivement. pref- 
fé ,  il  fe  rend.  Alix  6i  fes  filles  conduifent  M. 
.dAlville  dans  Tintérieur  de  la  Ferme.  Les  Pay- 
fans  reftés  feuls  avec  leur  maître  s'informent 
de  lui  quel  mécontentement  ils  ont  pu  lui  don- 
ner qui  l'oblige  à  vouloir  les  quitter.   11  cède 
à  leurs  inftances   réitérées ,   &  leur   apprend 
.qu'un  procès  qu'il  vient  de  perdre  a  renverfé 
#  forti^ne ,  &  qull  fe  voir  réduit  à  h  n^^^ 
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fitê  de  vendre  la  meilleure  partie  de  Tes  biens. 
Les  Fermiers  fe  regardent ,  un  coup-d'œil  fuf- 
ût  pour    les  éclairer  fur  leurs  difpofitions  na- 
turelles ;  ils  le  jettent  aux  pieds  de  leur  Maî- 
tre ,  lui  offrent   leur  fortune  ,  leur  fang ,  leur 
vie,  le  preffent,  le  conjurent,  emploient  pour 
le  fléchir   ce  que    le  fentiment  le  plus  tendre 
peut  infpirer  à  des  âmes  honnêtes;  M.  de  Bel- 
val  attendri  jufqu'aux  larmes,  partagé  entre  la 
douleur  &  la  joie  ,  réfifle  ,  fe  défend;  M.  d'Al- 
ville  paroit ,  il  rentre  avec  les  femmes...  Que 
vois- je,  lui  dit- il  en  appercevant  les  Fermiers 
à  genoux  devant  lui  :  vous  voyez ,  lui  répond 
M.  de  Belval ,  des  bienfaiteurs  aux  genoux  de 
celui    qu'ils  veulent   obliger   malgré   lui.   Ah! 
Monfieur ,  ils  veulent  me  forcer  d'accepter  leur 
fortune  pour  relever  la  mienne.  A  ces  mots  les 
femmes   jettent   un   cri  de  joie,  d'attendriile- 
ment,  fe   précipitent   aux  pieds  de   leur   Sei- 
gneur ,  lui  baifent  les  mains  ,  le  preffent ,  l'ar- 
rofent  de  larmes.  M.  d'Alville  ofenfé  du  myf- 
tere  que  lui  a  fait  Belval  du  renverfement  de 
fa  fortune  ,  lui  offre  la  fienne,   &  lui  déclare 
qu'il  regardera  comme  une  injure  le  refus  qu'il 
lit  dans  fes  yeux.  Les  Fermiers,  au   défefpoir 
qu'un  autre  leur  enlevé  un  honneur  aufîi  grand 
que   celui  d'obliger  leur  bon    Maître  ,   redou- 
blent leurs  prières ,  demandent  une  préférence 
qui  leur  eildue  ,  puifqu'ils  ont  fait  les  premières 
offres.  Ce  que  vous  pouve:^  faire  pour  mai  ^  fans  dé- 
ranger votre  fortune,  leur  dit  M.  de  Belval  ,/f  lac 
cepte  ,  mes  amis ,  &>  d'aujfi  bon  cœur  que  vous  me 
l'offre:;^',  cher  d'Alville  vous  fuppUerei  aurefie.,  &  de 
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tout  coté  raml.ié  la  ylus  étornante  aura  fait  mon  bon- 
heur. Les  Fermiers  font  au  comble  de  leurs  vœux, 
&.  la  Pièce  finit  par  un  chœur  qui  peint  tous 
les  feniimens  dont  il  font  animés. 

La  mufique  a  paru  charmante  &  parfaite- 
ment adaptée  aux  paroles.  Le  Drame  eft  d'un 
intérêt  attendriffint.  Il  y  a  du  naturel  dans  le 
dialogue ,  de  la  douceur  dans  les  fentimens 
&  dans  TexprefTion  ,  &  des  mots  très-heureux. 
Tous  ces  caraderes  fe  retrouvent  dans  Julie , 
dans  la  fuite  de  Julie  ^  &  dans  tous  les  ouvra- 
ges du  même  Auteur,  qui  joint  au  talent  de 
produire  celui  de  rendre  les  productions  d'au- 
trui  avec   une  grande  fenfibilité. 

Au  refte  ,  il  ferolt  difficile  de  donner  un 
nom  à  cet  ouvrage.  Ce  n'efl  ni  un  Opéra  co- 
mique, ni  une  Comédie,  &  dans  Tacception 
générique  du  mot  ce  n'e(i  pas  même  un  Dra- 
me ,  puifqu'il  n'y  a  ni  intrigue,  ni  a<5i:ion  ; 
mais  c'efi:  une  galerie  de  tableaux  intéreiTans  _, 
tous  pris  dans  la  nature  &  dans  le  fcntimenr, 
&  qui  amènent  comme  on  l'a  vu  un  dénoue- 
ment fort  touchant ,  dont  le  fond  eft  pris  dans 
une  anecdote  imprimée ,  dans  les  Papiers  pu- 
blics ,  il  y  a  quelques  années. 

Les  rôles  de  cette  Pièce  font  parfaitement 
bien  remplis ,  le  Sr.  Laruette  ,  fur-tout,  mé- 
rite les  plus  grands  éloges,  il  joue  le  rôle  du 
Grand  papa  ,  avec  toute  la  vérité  &  tout  l'in- 
térêt que  peuvent  exiger  les  Spedateurs  les 
plus  difficiles. 

(  Journal  de  Politique  &  de  Littérature  ;  Jour- 
nal des  S  pelades.) 

LONDRES, 
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LONDRES, 
DRURY-LANE. 

Le  Jeudi  huit  Mai  ,  on  a  donné  fur  ce 
Théâtre  la  première  repréfentation  d'une  Co- 
médie intiiulée  V Ecole  'du  Scandale  (  School  for 
Scandai ,)  dont  l' Auteur  eit  M.  Sheridan  ,  connu 
par  plufieurs  autres  produ<fiions    dramatiques. 

Les    deux  principaux   perfonna^es  de    cette 
Comédie  ,  font  Jofeph  &  Charles  Surface  ;  l'un 
eft  le  Blifil  <k  l'autre  le  Tom- Jones  de  la  Pie- 
ce.  Jofeph  a  un  extérieur  pofé  &  recueilli ,  il 
rafiine  fur  la  morale  &  les  beaux    fentimens  , 
c'eft  un  Caton  en  apparence,  mais  au  fond  c'eft 
une  ame  tàufTe  &  vile  ,  un  cœur  mauvais  & 
corrompu.    Charles  ,  au  contraire  ,  fe  livre  à 
toute  la  gaieté ,  à  toute  la  diflîpacion  ,  à    tou- 
tes les  folies  de  fon  âge  ;   c'eft  un  libertin  à 
la  mode ,  connu  par    fon  extravagance   &    fa 
prodigalité  ;  mais  ces  défauts  font  compenfés  , 
par  l'honnêteté ,  la  franchife  ,  la  générofité  im- 
turelles  de  fon  cara61ere ,  il  eft  humain  &  fen- 
ffble ,  &  fa  bourfe  efl:  ouverte   ainfi  que   (oa 
cœur  ,  à  tous  les  malheureux.   Ces  deux  frè- 
res fi  peu  reffemblans  ,  font  en  quelque  forte 
fous  la  dire<ftion  d'un  vieux  Gentilhomme  nom- 
mé Sir  Peter  Teazle ,  qui  de  plus  a  une  jeune 
femme  très- coquette  à  gouverner  ,  &  une  jeune 
pupille  très- jolie  à  pourvoir.  Mais  c'eft  la  pre- 
mière qui  lui  cauie  le  plus  d'embarras  ;  il  l'a- 
\oit  pr'fe  exprès  à  la  campagne  ,  croyant  que 
Tomi  VU,  N 
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c'étoit-là  qu*il  falloit  chercher  une  femme  dott» 
ce  ,  honnête  &  fage ,  cependant  elle  le  fait  au- 
tant foufFrir  qu'une  femme  élevée  à  la  Ville, 
&  il  avoue  qu'il  n'a  jamais  mené  une  plus 
trifte  vie  ,  que  depuis  qu'il  e/l  devenu  ,  com- 
me difent  les  gens  du  bon  ton  ,  le  plus  heu- 
reux des  hommes.  Ce  Vieillard  digne  d'un  meil- 
leur fort ,  efî  long-tems  dupe  de  l'hypocrifie 
de  Jofeph  ,  &  forme  le  projet  de  lui  faire 
époufer  Maria  fa  pupille,  mais  un  incident 
qu'il  n'avoit  pas  prévu  ,  dimiaue  fa  bonne  vo- 
lonté pour  ce  digne  garçon  ;  il  trouve  fa  pro- 
pre femme  cachée  dans  fon  appartement ,  & 
il  apprend  d'elle  que  l'honnête  Jofeph  s'étoit 
un  peu  départi  à  fon  égard  de  la  lé vérité  de  fa 
morale.  Dans  le  même  tems  eft  arrivé  des 
Indes  Sfr  Oliver  Surface ,  oncle  des  deux  frè- 
res ,  apportant  de  ce  Pays  une  fortune  confi- 
dérable.  Il  a  une  prédileé^ion  fecrete  pour  fon 
neveu  Charles ,  &  ce  n'efl:  qu'avec  un  vif  cha- 
grin qu'il  apprend  le  dérèglement  de  fa  con- 
duite. Cependant  il  ne  s'en  rapporte  pas  à  la 
voix  publique  qui  grolHt  tout ,  &  il  fe  déter- 
mine à  s'éclaircir  par  lui  même  fur  le  caraftere 
de  Charles ,  en  lui  parlant  fans  en  être  connu. 
Il  fe  rend  en  conféquence  chez  fon  nevni , 
fous  le  nom  de  M.  Premium  ,  &  en  qi  alité  de 
Prêteur  flir  gages  ,  W  le  trouve  en  déhauche 
avec  fes  amis,  &  eft  très- bien  accueilli  par  le 
jeune  homme,  qui,  troinpé  par  fon  déguife- 
ment,  lui  fait  part  des  embarras  de  fa  fituatlon 
&:  de  la  multiplicité  de  fes  befoins  ,  qui  lo- 
'  blige  d'emprunter  de  l'argent  à  cinquante  poîjjf 
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nent.  L'ufurier  prétendu  convient  avec  lui  d'a- 
cheter des  tableaux  de  fàmiJle ,  &  ils  entrent  en 
marché  pour  le  tout,  à  l'exception  cependant 
d'un  portrait  que  Charles  refuie  de  lui  vendre 
qus;'lq\ies  fommes  qu'il  lui  en  offre  ,  attendu 
que  c*elt  le  portrait  de  ion  oncle  Olivier,  Le 
'^ori  oncle  fort  très-latisfait  de  la  vifire,  &  va 
foiuj  :e  nom  ruppofé  de  Stanley ,  chez  fon  au- 
tre neveu  à  qui  il  le  donne  pour  un  Marchand 
de  Dublin  ,  qui  a  des  relations  très-anciennes 
ave^  ta  famille  ,  &  que  le  mauvais  érat  de  fes 
affaires  force  d'avoir  recours  à  lui.  Jofeph  le 
reçoit  avec  de  grandes  démonflrations  d'inté- 
rêt &  d'amitié  ,  s  afîl-ge  avec  lui  fur  fa  dif- 
grace ,  mais  ne  lui  offre  pas  un  shelling  ;  & 
fur  ce  que  le  prétendu  Scaiiiey  lui  fait  entendre 
que  les  bonrés  de  fon  oncle  le  mettent  en  état 
de  lui  rendre  fervice ,  il  a  foin  de  l'aifurer 
qu'il  n'a  jamais  reçu  de  cet  oncle  ,  que  quel- 
ques bagatelles  qui  ne  peuvent  entrer  en  ligne 
de  compte.  Le  réfuîtat  de  cette  double  entre- 
vue ,  eîi  que  l'oncle  demeure  convaincu  de 
Thypocrifie  de  Joi'eph  ,  &  du  bon  cœur  de 
Charles  ^  dont  il  paye  les  dettes  &  qu'il  infti- 
tue  fon  héritier. 

Il  y  a  dans  cette  Comédie  plufieurs  autres 
perfonnages ,  comme  Lady  Sneerwell ,  Mrs. 
Scandai ,  Sir  Benjamin  Backbite  &.  Crabtree  , 
formant  une  cotterie  ,  qui  par  l'efprit  de  mé- 
difance  &  de  dénigrement  qui  y  règne  ^ 
juftifie  le  titre  de  la  Pièce.  Charles  eft  le 
principal  objet  de  leurs  mauvais  propos  ; 
m^s  tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  pour  le  noir; 
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Gir  uux  yeux  de  Maria  qui  en  eft  Cecréter 
ment  amoureufe  ,  ne  peut  détruire  Ton  pen- 
chant pour  lui ,  &  elle  confent  avec  plaifir 
à  lui  donner  la  main,  lorfque  rien  ne  retarde  plus 
le  dénouement.  11  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'a- 
vant ce  moment,  l'oncle  eu  reconnu  par  Tes 
neveux ,  Jofeph  éconduit  ,•  Sl  Charles  corrigé. 
Lady  Teazle  elle  ■  même  participe  à  la  révolu- 
tion ,  en  fe  réformant  auffi  à  la  grande  fatis- 
faftion  de  Ton  mari ,  qui  l'emmené  à  la  cam- 
pagne pour  la  préierver  d'une  rechute.  L'Ac- 
trice chargée  de  ce  rôle ,  Mrs.  Abington ,  a  pro- 
noncé l'épilogue  compote  par  M.  Coleman ,  où 
elle  a  beaucoup  amuie  les  fpeélateurs  par  des 
lamentations  très-plaifantes  fur  fon  projet  de 
retraite.  Le  prologue  compofd  par  David  Gar- 
rick ,  Ecuyer ,  avoit  été  récité  par  M.  King , 
qui  jouoit  le  rôle  de  Sir  Peter  Teazle. 

(  Univerfal  Magajine.  ) 

€  O  V  E  N  T-G  J  R  D  E  N. 

Le  Lundi  cinq  Mai ,  on  a  donné  fur  ce 
Théâtre  la  première  repréfentation  d'un  Opéra- 
Comique  ,  intitulé  le  Stratagème  ,  (  Device)  ou 
le  Bureau  de  Mariage  ^  (  Marriage- Office  )  qui 
n'a  eu  aucun  luccès. 

La  Fable,  le  Dialogue,  &  les  Cataéleres 
de  cette  Pièce  ,  ont  paru  au  deffous  de  la  cri- 
tique. 

(  Utiiverfal  Magafint.) 
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N  A  P  L  E  S. 

Le  Dimanche  1 1  Mai ,  Aniniverfaire  de  la 
naiflance  de  l'infnnt-Don  Gabriel  ,  frère  du  Roi, 
Leurs  Majeftés  fe  rendirent  au  Théâtre  des  Flo- 
rentins ,  où  elles  alîiii.erent  à  la  prenûere  re- 
préfentation  d'un  nouvel  Opéra-EoufFon ,  inti- 
tulé il  Fanatico  ;  cette  Pièce,  mife  en  Mufique  par 
k  Sieur  Cimarofa,  Maître  célèbre ,  fut  univerfel-. 
lement  applaudie. 

(  Non^iie  del  Mondo,  ) 

VENISE. 

Le  Mercredi  fept  Mai ,  veille  de  TAfcen- 
fion  ,  fe  fit  dans  cette  Capitale  l'ouverture  des 
deux  grands  Théâtres  de  Saint-Benoît  &  de 
Saint-Moyfe.  On  donna  fur  le  premier,  l'Opéra 
intitulé  il  Caio  Mario  ,  &  fur  le  fécond  ,  VAr- 
mida.  Parmi  plusieurs  fujets  excellens  qui  pa- 
rurent dans  le  Marius  ,  on  difiingua  fur-tout 
le  Sieur  Roncagiia  ;  on  vit  auffi  avec  une  fa- 
tisfadion  particulière  ,  la  Signora  Agofi:ini ,  pre- 
mière Chanteufe,  &  le  Sieur  Scovelli  chargé 
de  l'emploi  des  tailles. 

(  Notifie  del  Mondo.') 
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SmrmTl^l    ■lllw ■'■■■i  ■im  n     ■■■■pi»»..,.     umi^^^^Jl 

HISTOIRE-NATURELLE. 
PHYSIQUE. 

CHYMIE.    BOTANIQUE. 


I. 


Lettre  de  M.  Pingre  ^  Chanoine  FUguller 
de  la  Congrégation  de  France  ^  de  J^A^ 
cadém'.e Royale  des  Sciences  ,  &  Chancelier 
de  VUniverjitè  ^  fur  ujie  Aurore  Boréale, 
adrcjfèe  à  M.  L'Abbé  Rofier.  (*) 


O  NSI  EUR  ,  VOUS  defirez  que  je  vous 
faiïe  part  de  ce  que  j'ai  pu  remarquer  de  plus 
intérefTant  au  fiijet  du  phénoiriene  obfervé  le 
'a6  Février  dernier  ;  je  tâcherai  de  vous  fatis- 

(*)  Dans  notre  Journal  d'Avril  ,  page  303—310, 
-lious  avons  tîonré  ce  qui  a  été  publié  dans  divers 
Tapiers  publics,  concernant  Tapparition  du  Météore^ 
«iu  2.6  Février  ;  nous  réunirons  dans  celui-ci  plufieurs 
Pièces  inférées  depuis  dans  le  Journal  de  Fhyfiquc  y  & 
l'on  aura  alors  tout  ce   qui  a   été  écjit  Tur  ce  L^héno» 
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faire  par  une  expofition  pure  &  fimple  de  ce 
que  j'ai  obfervé. 

Je  viens  de  lire  dans  la  Gazette  de  ce  jour, 
que  ce  phénomène  avoir  para  d'abord  à  l'Oc- 
cident, &  qu'il  s'étoit  enfuite  étendu  jiifqu'à 
rOrienr.    C^Ia  peut  être;    lorfqu'on   m'avertit 
qu'une  clarté  infolitc  paroifloit   dans  le   Ciel, 
c'étoit  principalement  du  coté  de  l'Orient  qu'elle 
répandoit  fon   é.lat.   Je  la  contemplai  d'abord 
d'une  fenêtre  éxpofée  au  Nord,  quelques  de- 
grés vers  VEÛ  ;  elle  s'étendoit  entre  la  grande 
Oiirfe  &  le  Lion,  couvrant  les  pattes  de  der- 
rière  de    la    première    de    ces   confteilations. 
J'étudiai  fon  mouvement ,   je    fus   convaincu 
qu'elle  s'avançoit  vers  le  Nord  ;  les  deux  étoi- 
les /3  &  7  du   quarré  de  la  grande  Ourfe  ,  ne 
tardèrent  pas   à  être    couvertes  ,    quoique  la 
largeur  de  la  bande  lumineufe  n'augmentât  pas 
fenfjbicraent. 

Ma  vue  étant  trop  bornée  à  la  fenêtre  oîi 
j'étois,  je  me  mis  en  plein  air.  J'apperçus  alors 
que  cette  clarté  formcit  un  arc  cêleile  ,  fjnfi- 
bîfment  régulier,  s'éteudant  depuis  l'ER-Nord- 
Eii ,  0.1  même  un  peu  plus  du  Nord,  jufques 
vers  rOaeft,  ne  fuivant  point  par  conféquent 
la  direction  d'un  grand  cercle  de  la  fphere  : 
cet  arc  ne  touehoit  à  l'horizon  ni  du  coré  de 
rOueft  ,  ni  du  côté  de  l'Eft,  il  s'en  falloit  en- 
viron fept  ou  huir  degrés.  Depuis  fa  naiiïance, 
du  côté  de  TE/t ,  jufques  vers  le  Méridien,  il 
étoit  très-éclatant  ;  l'éclat  de  la  partie  oc-.iden- 
tale  éroit  rantôr  dIus  ,  tantôt  moins  grand  ,  mais 
toujours  fort  inférieur  à  celui  de  la  partie  orien- 
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taie.  J'ai  vu  ,  fur-tout  dans  la  Zone  TorrLle  ; 
des  lumières  zodiacales  plus  lumineufes  que  la 
partie  occidentale  de  notre  phénomène  ;  je  n'en 
ai  point  vu  qui  fufTent  comparables  à  la  partie 
orientale.  J'ai  aufîî  remarqué  que  la  partie  oc- 
cidentale de  l'arc  ,  varioit  tant  en  éclat  qu'en 
largeur ,  beaucoup  plus  que  la  partie  oppofée. 
A  huit  heures  &  demie ,  l'arc  païïbit  au  Sud 
d'Arflurus ,  entre  le  quarré  de  la  grande  Ourfe 
&  le  Lion ,  au  Nord  des  têtes  des  GéiTieaux  , 
&  entre  les  Pléiades  &  les  Hyades,  &c.  Je 
conclus  que  Ton  mouvement,  après  l'avoir  ap- 
proché du  Nord,  avoit  changé  de  dheclion, 
&  qu'il  étoit  alors  vers  le  Sud  ;  &  en  effet  , 
à  neuf  heures ,  l'arc  couvroit  les  étoiles  de  la 
queue  &:  de  la  crinière  du  Lion  ,  les  têtes  des 
Gémeaux  &  les  Hyades.  Ces  étoiles  étoient 
très-vifibles  au  travers  de  cette  efpece  de  nuage. 
Je  dis  une  efpece  de  nuage  ;  cet  arc  avoit  en 
effet  la  couleur  qu'ont  fouvent  les  nuages  éclai- 
rés par  le  foleil.  Son  mouvement  total ,  vers 
le  Nord  d'abord,  enfuite  vers  le  Sud,  étoit 
beaucoup  plus  lent  que  celui  des  nuages  ;  mais 
j'y  ai  remarqué  un  aurre  mouvement  partiel 
&  comme  inrrinfeque  :  diverfes  parties  de  l'arc  , 
emportées  dans  le  fens  de  fa  diredion ,  ref- 
fembloient  à  de  la  fumée  qui  feroit  le  jouet 
d'un  vent  ailez  violent  ;  ce  mouvement ,  cette 
efpece  de  tranfport ,  n'occafionnoit  cependant 
aucune  diminution  fenfible  dans  la  largeur  de 
l'arc.  J'obfervai  aulfi ,  que  vers  les  bords  de 
l'arc  ,  il  y  avoit  comme  des  filets  lumineux , 
ë'uii  éclat  cependant  mpins  denfe  que  le  corps 


JUILLET,  1777.  Î297 
deTarc,  qui  paroiffoient ,  s'élançoient ,  difpa- 
roiflbient ,  à  peu-près  comme  les  jets  qu'on 
voit  partir  d'une  Aurore  boréale ,  mais  toujours 
dans  une  pofition  fenfiblement  parallèle  à  l'arc. 
Des  Obrervateurs  ,  moins  myopes  que  moi , 
auront  fait ,  fans  doute  ,  à  ce  fujet ,  des  remar- 
ques plus  étendues  ,  plus  multipliées  que  les 
miennes. 

Ce  phénomeiae  ,  jufques  vers  huit  heures 
trois  quarts,  m'avoit  paru  fuivre  fenfiblement, 
fmon  la  diredlion  d'un  grand  cercle  de  lafphere  , 
au  moins  une  direélion  affez  approchée  ,  & 
qu'on  pouvoit  juger  affez  régulière.  Peu  après 
huit  heures  trois  quarts  ,  cette  régularité  appa- 
rente s'altéra  ,  la  partie  la  plus  orientale  fe  cour- 
ba ,  la  partie  convexe  regardant  le  Sud  ,  &  à 
neuf  heures  ,  toute  cette  partie  orientale  ,  di- 
minuée beaucoup  en  largeur,  mais  non  en  éclat, 
&  terminée  en  pointe  par  en  bas  ,  imitoit  affez 
bien  le  chiffre  5.  Cette  même  partie  s'étendoit 
cnfuite  affez  régulièrement  jufqu'au  Méridien; 
mais  elle  éprouvoit  au  Méridien  ,  ou  fort  près 
du  Méridien  ,  un  rebrouffement  fenfibîe.  A  ce 
rebrouffement ,  commençoit  la  partie  occiden- 
tale ,  qui  m'a  paru  jufqu'à  la  fin  telle  que  je 
Tai  décrite  ci-deffus. 

Outre  cet  arc,  il  y  avoit  vers  le  Nord  Nord- 
Oueft  ,  &  près  de  l'horizon ,  une  véritable  Au- 
rore boréale  ,  fembîable  à  toutes  celles  qu'on 
obferve  de  tems  en  tems  en  ces  climats;  je  n'y 
ai  rien  remarqué  d'extraordinaire ,  fmon  que  le 
pôle  de  l'arc  humineux  paroiffoit  être  dans  le 
foyer  de  l'Aurore  boréaje.  Cette  Aurore  n'ét^ 

î<  5 


Î298  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

pas  des  plus  brillantes;  je  penfe  que  l'éclat  fiii- 
gulier  de  l'arc  lumineux  ,  nuifoit  à  celui  de 
l'Aurore. 

Je  n'obfervois  plus  ce  phénomène  cjue  par 
intervalles ,  lorfqu'on  vint  ni'avertir  que  l'Au- 
rore boréale  avoit  changé  de  place  ,  éz  fe  mon- 
troit  bien  plus  vive  du  côté  de  l'Orient.  Cette 
prétendue  Aurore  orientale  n'étoit  autre  chofe 
^ue  l'Aurore  de  la  Lune  qui  ne  tarda  point 
à  fe  lever,  &  fit  dirparcitre  le  Phénomène. 

Telles  font ,  Monfieur  ,  les  obfcrvations  que 
l'ai  faites  au  fujet  de  l'arc  célefte ,  vu  à  Paris 
le  26  Février  1777.  Vo"s  me  demanderez 
peut-être  ce  que  je  penfe  de  fa  nature  ;  &  je 
.vous  ferai  la  réponfe  que  j'ai  faite  à  plufieurs 
perfonnes  qui  m'ont  propofé  la  même  queftion  : 
cette  réponfe  ell  l'aveu  de  mon  ignorance  au 
fujet  de  la  nature  &  de  la  caufe  de  ce  Phéno- 
mène. Je  penfe  qu'il  étoit  fort  près  de  la  terre  ; 
Je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  qu'il  avoit  quel- 
que rapport  avec  l'Aurore  boréale  qui  paroi(^ 
foit  en  même  tems;  j'y  reconnoîtrois  d'ailleurs 
plus  volontiers  quelque  analogie  avec  le  fluide 
électrique ,  qu'avec  le  fluide  magnétique.  Mais 
comme  je  ne  veux  rien  aflirmer ,  je  ne  veux 
pareillement  rien  nier.  Un  ancien  a  dit  : 

Fclix  qui  pot -ait  rerum  ccgnofccre  csufas  ! 

Si  j'admettois  ce  prétendu  axiome,  jedevrois 
me  regarder  comme  bien  malheureux  ;  je  ne 
crois  connoître  aucune  caufe  phyfique.  Il  eft 
vrai  qu'on  dit ,  d'un  autre  côté  :  Confolaùo  mifi' 
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rorum  ejî  habere  pares.  J'ai   trop    de  femblables 
pour  n'être  pas  confolé.  Au  refte ,  je  ne  parlé 
ici  que  des  caufes  générales. 
Je  fuis ,  ôiC. 

Paris  ,    ij  Mars  177J* 

I  L 
OBSERVATION  Sur  le  même  Phénomène; 
Par    M.   Détienne  ,    Eciiyer  ,  pnmkr 
HidJJîer  au  Grand-ConfeiL 

Les  phénomènes  athmofphériques  confirment 
fréquemment  le  rétabliffement  d'équilibre  ,  ou 
balancement  du  feu   éUElrïque ,   avec   des    cir- 
conftances  femblables   à  celles   qui  font  refFel 
de  ïéLBrîcifnic  artificiel. 

Le  26  Février  dernier  ,  après  le  coucher 
du  folell  ^  le  baromètre  qui  étoit  à  28  pou- 
ces I  ligne  ,  étoit  defcendu  d'une  demi- ligne. 
Le  vent  dominant  étoit  Sud  &  Sud  Eft.  L'é- 
leélricité  artificielle ,  qui  avoit  foibli  jufqu'au 
23  ,  avoit  un  peu  repris.  Ses  étincelles  ,  quoi- 
que courtes  par  l'humidité  indiquée  par  les 
igrometres  ,  étoient  plus  feches  qu'elles  ne  le 
font  ordinairement  en  proportion  de  leur  lon- 
gueur ,  &  fans  aucune  feftion  du  rayon  rou- 
ge violet.  Qudques  jours  avec  chaleur,  avoient 
fuccédé  au  dégel  ,  &  l'on  apperçut ,  ainfi  que 
la  veille  ,  plufieurs  étoiles  tombantes. 

Un  brouillard  épais  bordoir  l'horizon ,  ïk. 
paroilToit  former  un  nu2ge  qui  s'étendoit  du 
Nord  à  i'Oueft,  le  ciel  étant  d'ailleurs  fort 
ferein. 

N  6 
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Sur  les  huit  heures ,  j'apperçus  une  lumière 
affez  large  &  vive  ,  qui  paroiiToit  former 
une  très-ample  portion  de  cercle  ,  en  bran- 
ches qui  fe  terminoit  comme  l'arc- en- ciel. 
Lorfqu'on  n'en  regardoit  qu'une  portion ,  elle 
étoit  affez  femblable  à  la  voie -labiée  ,  mais 
plus  brillante.  Dans  une  certaine  partie  qui 
paroiffoit  près  de  la  rivière  de  Seine ,  vers 
Je  Pont-Neuf,  où  j'étois ,  il  partoit  comme 
d*un  centre  un  long  faifceau  de  lumière  ,  en 
forme  d'éventaii  ou  aigrette ,  qui  s  ecartoit  de 
cet  arc  ,  dont  la  partie  la  plus  large  étoit 
dans  la  dire6lion  du  coteau  de  Belleville  ,  ou 
du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft. 

La  lumière  &  le  diamètre  de  cette  efpece 
d'arc  ,  changeoient  d'intenfité  à-peu-près  com- 
me les  jets  de  la  cafcade  &  de  la  bouteille 
dans  le  vuide  ,  fuivant  l'aflion  du  fyftême  anl- 
oiant  (  *  )  ,  &  l'approche  d'un  fyftême  indif- 
férent, ou  corps  étranger  (**) 

Il  fe  portoit  du  Sud-Eft  vers  le  Nord-Oueft. 
Sur  les  neuf  heures  &  demie  ,  il  prit  la  for- 
me d'une  broche  à  main  ,  dont  le  plus  gros 
bout  étoit  dirigé  vers  la  partie  du  coteau  de 
iBelIeviile  qui  eft  plus  proche  de  Montmartre , 
le  furplus  de  la  courbe  exlftant ,  ce  que  je 
vis  pour  lors  facilement  de  mon  obfervatoire, 
d'où  je  découvre  tout  l'horizon ,  &  dont  ce 
bout  étoit  très-près. 


(*  )  Le  plateau  ,  ou  globe. 

(**  )  Un  corps  déférée t ,  ©u   çondi\^çtfr  noa  iCç^-t 
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Pour  lors ,  &  vers  la  fin  de  ce  phénomè- 
ne ,  la  convexité  de  cet  arc  ,  qui  avoir  tou- 
jours été  dirigée  vers  le  Sud-Eft  ,  fe  balançoit 
&  fe  portoit  alternativement  en  fens  oppofés  , 
&  la  forme  de  la  courbe  changeoit  par  les 
balancemens  ;  enforte  qu'elle  repréfentoit  fuc- 
cefîîvement  différentes  branches  de  fcEllons  co- 
niques  ,  étant  comme  attirée  &  repouiTée  par 
refpece  de  nuage  ,  dont  j'ai  parlé ,  &  les  co- 
teaux ;  ce  qui  fe  rapporte  au  jeu  de  nos  Fan^ 
toccini  (  *  )  ,  &  à  la  tendance  du  feu  éleftri- 
que  ,  à  fe  répandre  du  lieu  où  il  abonde 
dans  celui  qui  en  a  moins.  Pendant  tout  ce 
tems ,  la  lumière  augmentoit  &  diminuoit  al- 
ternativement, ain£  que  la  longueur  de  l'arc, 
comme  l'on  voit  varier  les  écartemens  des 
éleâirofcopes.  L'affoibliffement  d'intenfité  ,  qui  fut 
fuivie  de  la  fin  de  toute  apparence  lumineufe , 
paroifToit  très  -  fenfiblement  de  nature  éledri- 
que  ,  étant  devenue  rougeâtre  ,  comme  il  ar- 
rive aux  étincelles  foibles.  Le  bord  du  nuage 
ci-deffus  ,  fut  toujours  environné  d'une  forte 
lumiete. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  Véle^trlcité  venge^ 
rejfe  ait  occafionné  ,  fur  les  onze  heures ,  une 
Aurore  boréale  ordinaire  ,  qui  eft  un  phéno- 
mène éledlrique  ,  ainfi  que  l'a  annoncé  le  pre- 
mier M.  l'Abbé  Conti. 

Quoique  le  Père  Cotte  ait  obfervé  que  ce 
phénomène  n'a  produit  aucun  effet  fur  l'aiguille 


(  "^  )  Les  Pantins^ 
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aimantée ,  il    n'en  réfulte  pas  pour  cela   qu'il 
n'eft  pas  purement  éle6triqtie. 

T.  On  fe  fert  de  bouflbles  ordinaires ,  &  il 
faudroit  non-feulement  qu'elles  fuflent  ifolées, 
mais  encore  formées  en  entier  avec  des  fubf- 
tances  ifolantes ,  excepté  Taiguille  &  le  fom- 
met  du  pivot.  L'on  verra  qu'une  telle  aiguille 
horizontale  ou  verticale  ,  fera  plus  fenfible  :  il 
cft  facile  d'en  faire  l'expérience. 

II.  Il  faudroit  s'affurer  de  ce  fait  dans  plu- 
(îeurs  pofirions  éloignées  les  unes  des  autres, 
&  à  des  élévations  différentes. 

III.  Quoique  l'éled^riciré  athriiofphérique ,  de 
fimple  preflioa  précife ,  agit  fur  l'aiguille  ai- 
mantée,  cependant,  il  faut  une  grande  a£li- 
vité  pour  accroître  fa  déclinaifon. 

IV.  L'éleélricité  vive  peut  bien  donner  la 
polarité  aux  aiguilles ,  mais  la  feule  fecouffe 
eft  peut-être  la  vraie  caufe ,  &  la  détonation 
peut  bien  n'y  contribuer  que  médiatement. 

V.  II  faut  que  J'aiguille  foit  plongée  dans 
une  athmofphere  abondampient  éleflrifée,  pour 
que  fa  déclinaifon  accroiiïe  ,  &  qu'elle  puiffe 
acquérir  le  parai lélifme  ,  fon  cadran  étant 
ifolant. 

VI.  Il  faudroit  prouver  ^  par  des  expérien- 
ces, qu'il  n'exifte  jamais  aucun  accroiffement 
dans  l'éleélricité  athmofphétique,  foit  ^q  fimplc 
prejjion ,  foit  vive ,  fans  qu'elle  foit  fenfible  par 
les  variations  de  l'aiguille  aimantée.  Ce  prin- 
cipe établi,  confiant,  feroit,  comme  l'on  voit, 
d'une  grande  utilité  pour  conduire  à  la  mefure 
de  l'intentté,  &  confirmer  évidemment  que  le 
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feu  éle6i:riqiie   eft  ia  caufe  immédiate   du   ma- 
gnétifrae. 

VII.  La  vraie  preuve  fe  tireroit  plutôt  des 
variations  des  éledrofcopes ,  qui  ne  fe  meu- 
vent que  par  l'a^liion  du  feu  éleftrique,  ea 
diflinguant  bien  i'éleâ:ricité  polltive  d'avec  la 
négative. 

Mais  les  clrconflances  les  plus  efîentielles 
étant  développées ,  il  eil  facile  de  voir  que  ce 
phénomène  eft  uniquement  occafionné  par  le 
balancement  du  feu  éleftrique  athmofphérique, 
dont  l'aftion  a  pu  s'anéantir  dans  les  nuages, 
avant  de  parvenir  aux  objets  terreilres. 

Les  réflexions  que  les  Phyficiens  pourront 
faire ,  en  portant  auffi  loin  qu'il  eft  poffible , 
ce  qui  a  été  expofé  très-brièvement,  les  condui- 
ront à  des  découvertes  utiles ,  pour  dévoiler 
l'éledricifme  &  le  magnétilhie  j  qui  femblenc 
étroitement  liés. 

I  I  L 

CONTT  NU  A  TI  O  iV    (T  Ohfirvations  fut 
la    Lumicre  i^odiacaU  &  Auron  boréale. 

Le  Soleil ,  dit  M.rAbbéDicquemare,  (auflî  bon 
Aftronome  que  zélé  Obfervateur  &  Naturaiifte) 
dans  la  connoijfance  de  L' Aflronomie ,  paroît  avoir 
une  athmofphere  ;  c'eft  un  fluide  ou  une  ma- 
tière rare  &  tenue ,  lumineufe  par  elle-même , 
ou  feulement  éclairée  par  les  rayons  du  So- 
leil, que  fes  particules,  plus  groffieres  que  celles 
de   la   lumière ,    nous  réfléchiflent  j   peut-être 
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même  eft-elle  inflammable  de  fa  nature.  Elle  pa^ 
roît  environner  le  globe  de  cet  aftre,  fans  tou- 
tefois qu'on  puilTe  être  certain  qu'elle  y  foit  ad- 
hérente :  on  remarque  qu'elle  eft  en  plus  grande 
abondance,  &  plus  étendue  autour  de  fon  équa- 
teur ,  que  par- tout  ailleurs.  Dans  les  Eclipfes 
totales ,  lorfque  le  Soleil  eft  entièrement  caché 
par  l'athmofphere  de  la  Lune  ,  cette  athmof- 
phere  devient  fenfible  :  on  regarde  l'athmof- 
phere folaire  comme  la  caufe  de  la  kuniere  zo- 
diacale, &  la  lumière  zodiacale  comme  la  caufe 
de  l'Aurore  boréale.  Cet  objet,  qui,  par  fes 
phénomènes  lumineux  ou  enflammés ,  excite 
fouvent  la  curiofité  ,  ou  même  la  terreur  des 
hommes ,  vient  d'être  de  nouveau  obfervé  au 
Havre  par  le  Phyficien  que  nous  avons  cité. 
Ayant  donné  dans  notre  Journal  d'Avril  (page 
305)  le  précis  de  l'obfervation  faite  par  Dic- 
quemare,  nous  paierons  aux  réflexions  que 
préfente  ce  Phyficien  ^  fur  les  phénomènes  de 
ce  genre. 

La  lumière  zodiacale  eft  le  plus  fouvent  une 
clarté  ou  blancheur  affez  femblable  à  celle  de 
la  voie-la6lée,  que  l'on  apperçoit  dans  le  ciel 
en  certain  tems  de  l'année  ,  après  le  coucher 
du  Soleil,  ou  avant  fon  lever,  en  forme  de 
lance  ou  de  pyramide,  le  long  du  Zodiaque, 
où  elle  eft  toujours  renfermée  par  fa  pointe  & 
par  fon  axe,  &  appuyée  obliquement  fur  l'ho- 
rizon par  fa  bafe.  Elle  fut  découverte,  décrite 
&  ainfi  nommée  en  1683,  par  M.  Caflîni,  qui 
l'obferva  jufqu'en  1688.  Ces  obfervations  fu- 
rent   continuées  par  fes  Conte aiporains ,   juf- 
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qu'en  1694;  elles  furent  reprifes  plus  de  trente 
ans  après,  par  M.  de  Mairan  ,  qui  en  a  traité 
de  la  manière  la  plus  fa  vante  &  la  plus  éten- 
due. M.  CafTini  croyoit  que  ce  phénomène  ell 
le  même  que  les  anciens  appelloient  Trabes  ou 
Poutre  :  M.  de  Mairan  penfe  qu'ils  l'ont  en- 
core mieux  défigné  par  le  Cône  de  lumière  & 
par  la  Pyramide.  Defcartes  fembîe  l'avoir  connu 
par  ce  qu'il  dit  de  la  queue  des  Comètes.  Ce 
phénomène  eil:  affez  rare ,  à  caufe  de  fa  po- 
fition  oblique  &  peu  éloignée  du  plan  de  1  E- 
cliptique ,  qui  ne  nous  permet  guère  de  le  voir 
diftindement  &  affez  élevé  fur  Ihorizon  ,  que 
quelque  tems  après  le  lever  du  Soleil,  vers 
la  fin  de  l'hiver  &  dans  le  primems,  ou  avant 
le  lever  du  Soleil  en  automne  &  vers  le  com- 
mencement de  l'hiver  :  il  eft  rare  qu'on  le 
voie  ordinairement  en  d'autre  tems  ,  &  plus 
rare  encore  qu'on  puiffe  i'obferver  le  foir  & 
le  matin ,  en  un  même  jour.  Un  crépufcule 
fort,  l'empêche  de  fe  montrer,  &  un  trop 
grand  clair  de  Lune  le  fait  difparoître,  comme 
il  arrive  à  la  voie-laftée ,  pour  laquelle  on 
pourroit  auflî  quelquefois  le  prendre  ,  fi  on  ne 
favoit  pas  exaé^ement  le  lieu  que  l'un  & 
l'autre  doivent  occuper  dans  le  ciel,  &  la 
fituation  acluelle  où  ils  doivent  être  fur  l'hori- 
zon. 11  eft  vrai  que  la  lumière  zodiacale  prend 
quelquefois  des  formes  un  peu  différentes  de 
celles  qu'on  lui  avoit  affignées  ;  c'eft  ce  dont 
on  peut  fe  convaincre  par  les  obfervations  de 
M.  l'Abbé  Dicquemare,  qui,  depuis  1768,  onc 
paru  dans  les  Journaux. 
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L'Aurcre  boréale  eft  un  phénom:?ne  lumi- 
neux, moins  rare  que  la  lumière  zodiacnle;  il 
eft  ainfi  nommé,  parce  qu'il  a  coutume  de  pa- 
roître  du  côté  du  Nord ,  ou  de  la  partie  bo- 
réale du  ciel,  &  que  fa  lumière,  lorfqu'elle  eft 
proche  de  l'horizon  ,  reffemble  quelquefois  fi 
bien  à  celle  du  point  du  jour  ou  de  l'aurore, 
qu'on  croiroit  que  le  Soleil  va  fe  lever  en  cet 
endroit.  Ce  beau  phénomène  peut  être  un  ef- 
fet de  la  lumière  zodiacale  qu'il  accompagne 
prefque  toujours ,  ou  plutôt  de  rathmofphere 
fblaire,  dont  la  pointe  ou  le  tranc'iant  invifi» 
ble,  atreint  les  différentes  couches  de  l'athmof- 
phere  terreftre.  Le  24  Oftob're  1769,  M. 
TAbbé  Dicquemare  en  obferva  une  très-belle 
qui  dura  quatre  jours  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
quatre  nuits.  Elle  fut  auffi  obfervée ,  la  pre- 
mière nuit  à  Rheims,  par  M.  Lavoifier.  On 
peut  confulter  (ur  ces  deux  phénomènes,  dont 
ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  s'effrayent  mal- 
à-propos,  le  Tra'té  de  M.  de  Malran  ,-q'û  fait 
fuiti  aux  Mémoires  de  l*Acadénïe  des  Sciences  y 
année  173 i. 

(pbfervadons  fur  la  Phyfi.jue  ^  fur  VHif- 
toire-NiiturdU  &  les  Arts.  ) 


%...J^ 
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I  V. 

Extrait  d'aune  Lettre  écrite  aux  Journa-^ 
Lifies  de  Florence ,  par  Af.  Dominique 
Marzi ,  Potejla  de  Rapolano  dans  le  haut 
Siinois  ,  pour  Son  Ahejje  Sèiinijjime  le 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  &c.  De  Ra- 
polano ,  le  ix  Août  lyyC* 

Depuis  que  les  Philofophes  fe  Tont  multi- 
pliés ,  un  examen  pius  approfondi  des  merveil- 
leux fecrets  de  la  narure  ,  a  augmenté  confi- 
dérablenient  la  femme  de  nos  connoilTances, 
Depuis  que  les  Phyficiens  fe  font  adonnés  aux 
expériences  ,  nous  nous  fommes  trouvés  en 
état  de  rendre  compte  d'une  infinité  de  phé« 
nomenes  dont  les  caufes  étoient  inconnues  à 
nos  ancêtres.  Depuis  que  l'étude  de  la  Chymie 
eft  devenue  commune  parmi  nous ,  cette  fcience 
nous  a  donné  &  nous  donne  encore  de  gran* 
des  lumières  ,  fur  îa  nature  des  chofes  ^  & 
nous  lui  fommes  redevables  d'une  infinité  de 
découvertes  qu'elle  a  faites  avec  le  fecours  de 
Tanalyfe.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'é- 
tendre  fur  tous  les  avantages  que  le  genre- 
humain  peut  retirer  des  travaux  &  fi^s  ob- 
fervations  des  hommes  inftruits  &  zélés  ;  je 
tne  borne  à  vous  communiquer  un  exemple 
du  bien  que  peut  faire  un  Savant  qui  voyage 
pour  obierver.  Un   Médecin  de  Florence,  (*) 

(*)  M.  le  Dofteur  Barthelemi  Mefny ,  Médecin  de 
la  Cour,  premier  Médecin  des  Hôpitaux  militaires  de 
Tofcane,  &  Médecin  Confeilier  de  S.  A.  S.  l'Elec- 
teur Palatin  j  Ôcc, 
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connu  pour  un  homme  verfé  dans  la  Chymi^ 
&  l'Hiftoire-NaturelIe  ,  defirant  de  rendre  rai- 
fon  d'un  phénomène  dont  il  avoit  entendu  par- 
ler ,  fit  pour  cet  effet  au  mois  de  Juin  der- 
nier le  voyage  de  Rapolano.  Avant  que  d'aller 
plus  loin  ,  je  crois  à  propos  de  vous  donner 
la  carte  tcpographique  de  cet  endroit.  Rapo- 
lano  eft  un  domaine  confidérable  du  haut  Sien- 
nois ,  éloigné  de  Sienne  de  quinze"  milles  au 
levant ,  &  fitué  à  Micôte  fur  une  éminence  , 
au  pied  de  laquelle  coule  le  fleuve  Ombro- 
ne,  qu'il  faut  traverfer  fept  fois  avant  que  d'y 
arriver.  Rapolano  eft  dans  une  efpece  de  baf- 
fm  très  fertile,  &  qui  le  feroit  encore  davan- 
tage ,  fi  ce  terrein  n'étoit  couvert  en  partie 
d'une  croûte  tartareufe  calcaire  très-forte  :  ce 
bafîin  eft  au  bas  d'une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes qui  l'environnent  du  Midi  au  Septen- 
trion. Le  Médecin  dont  je  vous  ai  parlé, 
me  fit  obferver  plufieurs  objets  intérefîans  pour 
rHifioire-Naturelie ,  comme  des  pierres  qu'il 
appelle  Géodes  ,  de  la  magnéfie  ou  rr>anga- 
neie  &  d'autres  fubflances  curieufes.  Le  len- 
demain après  dîner  il  alla  aux  bains  de  Ra- 
polano qui  font  à  un  demi-mille  de  diftance 
de  cet  endroit ,  &  rien  ne  l'étonna  davantage 
que  la  prodigieufe  quantité  de  tartarifations 
formées  par  les  différentes  veines  d'eau  qui 
félon  lui  ont  changé  de  cours  plus  d'une  fois, 
a  mefure  que  les  dépôts  tartareux  ont  bouché 
leurs  premières  iffues.  En  effet  c'eft  quelque 
chofe  de  merveilleux  à  voir  que  ces  lits  de 
inatieres  calcaires  que  les  eaux  ont  dépofés ,  qui 
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dans  quelques  endroits  forment  une  épaiffe 
croûte  dont  des  champs  entiers  font  couverts, 
&  qui  préfentent  le  coup-diœil  d'un  pavé  fo- 
lide  &  uni. 

Arrivé  aux  bains  de  Rapolano  ,  le  favant 
Médecin  examina  la  nature  des  eaux  ;  il  les 
trouva  fulfareufes  ,  d'un  goût  auftere  ,  &  plus 
chaudes  de  onze  degrés  que  l'air  environnant. 
Il  confidéra  enfuite  la  difpofition  des  bains, 
dont  la  direftion  eft  confiée  au  Sieur  Antoine 
Simoncelii ,  Chirurgien  de  Rapolano,  à  qui  ap- 
partient le  territoire  où  ils  font  fitués  ;  il  remar- 
qua entre  autres  chofes  une  vafie  creux  qui  f^ 
roît  défoncé  ,  &  d'où  s'exhale  une  mofete  ^  com- 
me l'indique  un  petit  trou  rempli  d'eau  dont  la 
furface  eft  couverte  de  fleurs  de  foufre.  11  vou- 
loir defcendre  dans  ce  creux  qui  a,  deux  fois 
la  hauteur  d'un  homme ,  de  profondeur;  mais 
comme  on  lui  dit  que  plufieurs  perfonnes  y 
avoient  péri ,  il  fe  contenta  de  refter  fur  le 
bord ,  non  fans  quelque  danger  ,  car  il  y  a 
des  tems  où  la  vapeur  fufFoque  les  oifeaux 
qui  paiTent  au  deffus  de  cette  efpece  de  pré- 
cipice. On  lui  fit  obferver  encore  autour  de 
ce  creux  une  autre  cavité  ,  ou  on  lui  dit  que 
s*opéroit  le  même  phénomiene  qu'à  la  grotte  du 
chien  qui  eft  auprès  de  Naples. 

En  retournant  è  R.apo!ano,  il  me  demanda 
s'il  n'y  avoir  p2s  d'autres  fontaines  ,  je  lui  ré- 
pondis que  j'en  connolffois  une  allez  belle  à 
un  mille  &  demi  de  difiance;  S:  nous  y  al- 
lâmes le  lendemain  de  très  bonne  heure.  Quand 
aous  approchâmes ,  je  lui  dis  de  prêter  l'oreil* 
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le,  &  je  lui  demandai  s'il  n'ent-e^idoi:  pas  un 
certain  bruit;  il  me  répondit  qu'oui  &  me  de- 
manda fi  ce  r.'étoit  pas  une  cafcade  ?  Je  lui  dis 
cpAQ  non  ;  c'cft  donc^  reprir-il,  une  fource  d'eau 
acidulé.  Quand  nous  fûmes  arrivés,  il  me  dit: 
je  fuis  fin-  que  c'efl  une  eau  acidulé  par  pla- 
ideurs raifons  ;  premièrement ,  parce  que  je  ne 
vois  aucun  dépôt  autour  de  la  fontaine  ;  fe- 
condement ,  parce  que  cette  déronnation'  eft 
l'efFet  d'un  air  élaftique  qui  s'échappe  ,  com- 
me le  prouve  encore  l'odeur  fulfureufe  que 
nous  fentons.  il  prit  de  cette  eau  dans  li  creux 
de  fa  main ,  la  goûta  à  plufleurs  re—ifes  ,  & 
m'affura  qu'elle  étoit  très-faiu taire  &  trcs  efîî- 
cace  pour  guérir  d'un  grand  nombre  de  ma- 
ladies, telles  que  celles  qui  proviennent  de  la 
chaleur  du  fang  &  des  humeurs  ;  il  ajouta 
qu'elle  étoit  encore  très-bonne  ,  pour  l'épan- 
chement  de  bile ,  la  gravelle  ,  la  pitrre,  &  les 
diarrhées  invétilrées;  quelle  étoit  apéritiv  e,&par 
conlcquent  excellente  pour  les  obfcru61ions  & 
diverfes  maladies  du  fexe  ,  pourvu  que  dans 
ces  derniers  cas  ,  la  dofe  en  fût  réglée  par  un 
Médecin  fage  &  habile.  Je  le  crus  d'autant  plus 
aifément  qu'il  a  fait  preuve  de  /avoir  &  de 
bonne  dodrine ,  p?.r  les  divers  écrits  qu'il  a 
publiés  fur  ces  matières. 

Il  prit  de  cette  eau  une  pleine  bouteille 
qu'il  boucha  exaélement  avec  un  bouchon  de 
liège  &  du  parchemin  ,  après  y  avoir  verfé  un 
peu  d'huile  commune  ,  &i  qu'il  emporta  avec 
lui  à  Florence  pour  en  faire  faire  lanalyfe, 
par  M.  Hoeffer,  habile  chymilie,  &c. 
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V. 
Analyse  de  l'Eau  Minérale  acidulé  ds 
Rapolano,  par  M,  Hubert  Hœffer  ,  ^i- 
minijîrateur  des  Pharmacies  de  la  Cour 
de  S,  A*  R,  Is  SêrêniJJime  Archiduc  , 
Grand-Duc  de  Tofcane  y  &c, 

M.  le  Douleur  Mefny  ,  Médecin  de  la 
Cour  ,  Directeur  Médecin  des  Hôpitaux  mili- 
taires de  Tofcane  ,  m'ayant  envoyé  le  22  Juin 
1776  ,  une  portion  de  l'eau  minérale  acidulé 
de  Rapolano  qu'il  a  dernièrement  découverte , 
j'en  ai  feit  une  Analyfe  exaéle  de  la  manière 
qui  fuir. 

1.  J'ai  trouvé  cette  eau  limpide,  claire  & 
crir^allyne  ;  elle  m'a  paru  à  l'eilai ,  d'une  faveur 
acidulé  ,  d'un  goût  un  peu  piquant,  avec  uft 
degré  de  falure  agréable. 

2.  En  agitant  la  bouteille  dont  le  cou  étoit 
affez  étroit ,  &  en  bouchant  l'ouverture  avec 
le  doigt ,  je  m'apperçus  que  l'air  élafiique  foule- 
voit  mon  doigt;  mais  après  avoir  fait  entrer  Tori- 
fice  de  la  bcaiteiile  dans  le  cou  d'une  veflie  que 
je  liai  fortement  autour ,  &  après  avoir  fé- 
coué  &  agité  la  bouteille  qui  étotc  à  moitié 
pleine,  je  vis  l'air  élaftique  s'introduire  dans 
la  veffie  &  la  gonfler. 

3.  Mon  hydrometre  que  j'y  plongeai,  ne 
defcendit  qu'à  10  degrés,  tandis  qu'il  defcend 
à  12  dans  leau  dlllillée  ;  d'oii  il  réfulte  que 
Teau  diftillée  eft  plus  légère  de  2  degrés  que 
l'eau  acidulé. 
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4.  Une  cuiller  d'argent  que  je  tins  dans  cette 
eau  pendant  24  heures,  ne  changea  pas  de 
couleur. 

5.  Une  lame  de  cuivre  que  j'y  tins  le  mê- 
me efpace  de  tems  ,  n'en  fut  pas  altérée. 

6.  Une  Lme  de  fer  lifle  &  polie,  fe  char- 
gea de  rouille  au  bout  de  vingt-quatre  heures: 
Teau  fe  troubla  &  dépofa  de  l'ochre. 

7.  L'x\cetum  de  litharge  concentré  que  j'y 
jettai ,  donna  un  précipité  blanc  léger  comme 
le  lait  virginal. 

8.  Quelques  grains  du  Magil^ere  de  Marcai- 
fite  ,  ne  produifirent  aucun  changement. 

9.  Le  julep  de  violettes  devint  vert. 

10.  La  teinture  de  Curcuma  fpiritueufe  exalta 
la  couleur  dès  les  premières  gouttes ,  &  le  jour 
fuivant  les  parois  du  verre  étoient  comme  iii- 
cruftés  d'une  couleur  tirant  fur  l'oranger. 

11.  Je  mêlai  quelques  gouttes  d'huile  com- 
mune avec  deux  ou  trois  onces  de  cette  eau, 
&  l'ayant  agitée  ,  l'huile  fe  coagula  fous  la  for- 
me d'un   favon  liquide. 

12.  L'eau  mêlée  avec  les  trois  acides  miné- 
raux ,  fait  une  eiFervefcence  légère  mais  {^a- 
ûblQ, 

13.  En  mêlant  avec  cette  eau  du  vin  rouge 
de  Florence,  on  obferve  un  conflit  peu  fenfible; 
elle  pique  la  langue,  s'attache  au  palais,  mais 
eile  n'eit  pas  défagréable. 

14.  Avec  de  la  liqueur  d'orpiment,  elle  fe 
couvre  de  petits  nuages  d'un  blanc  pâle  ,  lef- 
quels  précipités  s'attachent  aux  parois  du  verre 
où  ils  prennent  une  couleur  gris^blanc. 
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15.  La  diflblution  de  borax  produit  un  pe- 
tit nuage  fubtil ,  laiteux  aqueux. 

16.  La  dilToIution  de  mercure  nitreufe ,  s'y 
précipite  avec  une  effervefcence  légère  fous  une 
couleur  de  limon  ;  la  diflblution  de  cryftaux 
de  mercure  acqueufe ,  s'y  précipite  aufTi  fous  la 
même  couleur  ,  mais  plus  obfcure. 

17.  La  diflblution  d'argent  nitreufe  ,  s'y  pré- 
cipite comme  un  petit  nuage  obfcur  dans  le 
fond  &  blanc  à  la  fuperficie  ;  ce  précipité 
prend  enfuite  la  couleur  de  lavagne  violacée, 

18.  La  leffive  fixe  de  tartre  ,  s'y  précipite 
comme  un  petit  nuage  laiteux  ;  la  même  chofe 
arrive  avec  la  diflblution  de  fel  de  foude,  &  avec 
refprit  de  fel  ammoniac  volatil. 

19.  Un  morceau  de  noix  de  galle  infufé 
dans  cette  eau  la  troubla,  &  lui  donna  une 
couleur  de  noix  grife  ,  qui  au  bout  de  deux 
jours,  fe  changea  en  un  gris  noirâtre  fale. 

20.  Je  diftiliai  dans  cette  eau  quelques  gout- 
tes d'acide  nitreux  très  pur  non  martial,  qui 
produifit  une  forte  d'efFervefcence  comme  à 
l'article  II  ;  j'y  joignis  enfuite  quelque  goutte 
de  leflive  fixe  plogifliquée  ;  j'obfervai  la  même 
efifervefcence,  &  cela  dura  quelques  heures ^  au 
bout  defquelles  le  mélange  commença  à  pren- 
dre la  couleur  d'opale  ;  le  lendemain  il  devint 
verdâtre ,  &  le  jour  d'après  il  dépofa  un  très- 
bel  azur  de  Berlin. 

21.  La  diflblution  d'alun  ver  fée  dans  cette 
eau  ,  produifit  un  cercle  laiteux  qui  fut  abforbé 
peu-à-peu. 

12.  Je  mis  diftiller  deux  livres  de  cette  eau, 
Toms  VIL  O 


^14  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

(  poids  médicinal  de  Vienne  )  au  bain  de  fa- 
ble ;  elle  donna  aufTi-tôt  tous  les  fignes  d'une 
eau  rpiritueufe  &  volatile ,  enfuite  il  fe  forma 
une  pellicule  femblable  à  de  la  crème,  ou  une 
légère  croûte  ;  l'eau  qui  avoir  pafTé  par  l'a- 
lambic ,  n'avoit  aucune  faveur  Si  aucun  indice 
de  réa6lion  ;  je  la  laifTai  évaporer  jufqu'à  la  fic- 
cité ,  &  le  réfidu  fe  trouva  du  poids  de  trente- 
quatre  grains. 

23.  Je  délayai  cette  matière  faline  dans  de 
î'eau  diftillée ,  je  la  filtrai ,  &  j'en  obtins  une 
véritable  terre  abforbanre  ,  laquelle  édulcorée 
'&  féchée  pefoit  dix-fept  grains. 

24.  Je  laiffai  la  leffive  s'évaporer  &  fe  cryf- 
taîlifer ,  &  j'en  obtins  des  cryftaux  irréguliers  ; 
il  y  avoit  aux  parois  du  verre  un  petit  cercle 
croûteux  blanc  ;  ce  fel  pefoit  20  grains  ,  je 
l'examinai  au  moyen  de  plufieurs  cryftallifations 
répétées  en  employant  les  réagens  3  &  je  trou- 
vai que  c'étoit  un  compofé  du  vrai  fel  de 
Glauber  ^  de  fel  à  bafe  terreufe ,  &  d'un  peu 
d'alkali  minéral  terreux.  Ainfi  cette  eau  acidulé 
contient  : 

1.  De  l'air  élaftique. 

2.  De  la  terre  absorbante , 

3.  Du  vrai  fel  de  Glauber. 

4.  Du  fel  Catartique  ou  Natron  des  moder- 
nes, femblable  au  lel  de  Glauber  ,  compofé  d'a- 
cide vitriolique  &  d'alkali  minéral  terreux. 

5.  \Jn  peu  d'alkali  minéral  terreux  pur. 
è.  Vn  peu  d'élément  de  fer. 

(^NovelU  Letterarie,) 
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MÉDECIN  E. 
CHIRURGIE. 


L 
Bandage   de  Rijlm   éUfllqm, 


O  N  s  I E  u  R  Troja ,  Do£teiir  en  Méd^-' 
cine  de  la  Faculté  de  Naples  ,  a  lu  à  l'Aca- 
démie Royale  de  Ch'rurgie  de  Paris,  un  Mé- 
moire très-intérelTant  fur  quelques  Bandages 
Chirurgicaux  de  foi,  invention ,  faits  avec  la 
Réfine  éUflique ,  fubftance  finguliere  qui  nous 
eit  venue  de  l'Amérique,  &  qui  n'avoit  été 
appliquée ,  jufqu'à  préfent ,  qu'à  des  ouvrages 
de  Mécanique ,  à  des  préparations  d'Anatomie, 
&  à  fuppléer  la  mie  de  pain  pour  effacer  les 
traits  du  crayon.  Les  propriétés  de  ce  corps 
ont  conduit  M.  Troja  à  l'appliquer  à  des  ulk- 
ges  plus  utiles  à  l'humanité.  Voici  ces  pro- 
priétés. 

Cette  fubftance  ne  reflemble  en  rien  aux 
Réfmes  ordinaires  ;  elle  fort  de  l'arbre  en  fuc 
laiteux,  fe  durcit  &  prend  la  forme  de  cuir, 
dont  les  Américains,  qui  l'appellent  caoutckoux, 
font  des  bouteilles,  des  bottes,  des  pots-d«- 

O  2 
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chambre,  &  autres  vafes;  elle  n'a  aucune  maU' 
vaife  odeur.  M.  Troja ,  dans  l'intention  oii  il 
éiolt  de  l'appliquer  à  la  Chirurgie,  a  commencé 
par  s'affurer  de  toutes  fes  qualités  phyfiques; 
&  voici  les  phénomènes  que  lui  a  offerts  Texa- 
men  analytique  de  plufieurs  lanières  de  cette 
efpece  de  cuir  qui  avoit  formé  une  bouteille. 

Uefprit-de-vin,  qui  difTout  toutes  les  réfines, 
n'attaque  celle-ci  en  aucune  manière  ;  l'éther 
fcul  la  ramollit  comme  une  pâte  ,  après  en 
avoir  confidérablement  augmenté  le  volume. 
Quand  on  l'a  retirée  de  cet  efprit  volatil,  elle 
reprend  fa  première  dureté  fans  avoir  rien 
perdu  de  fes  autres  caractères;  mais  l'éther 
très-re6lifié  fuivant  la  méthode  de  M.  Maquer , 
la  fond  entièrement. 

Cette  réfine  eft  flexible  comme  la  peau  des 
animaux  tannée;  elle  eft  très-élaftique  :  tirée  en 
fens  contraire  avec  les  deux  mains ,  elle  cède 
aifément  &  s'alonge.  Une  bandelette  longue  d'un 
pouce,  large  d'une  ligne  &  demie,  &  de  deux  li- 
gnes d'épailTeur ,  a  donné  neuf  pouces  de  lon- 
gueur. Quand ,  après  Tavoir  étendue ,  on  lui  rend 
la  liberté,  elle  fe  retire  avec  une  promptitude 
&  avec  une  force  extrêmes ,  &  elle  reprend 
fa  première  dimetifion  :  fi  on  l'a  tendue  violem- 
ment ,  elle  refte  plus  alongée  qu'elle  ne  l'étoit 
avant  cet  effort;  mais  en  l'approchant  du  feu, 
fur-tout  fi  la  bandelette  eft  extrêmement  mince, 
elle  s'agite ,  fe  contra<^e ,  fait  des  mouvemens 
de  contorfion  très-vifs  ,  comme  animés  &  vo- 
lontaires ,  &  elle  fe  rétablit  dans  fa  première 
dimenfion.  M.  Troja  a  fortement  tendu  une 
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bande  alTez   large  ,  a   attaché   à    Tune   de  fes 
extrémités   un    poids    confidérable ,   en   l'aban- 
donnant ;    fon    élaîHcité  a  foulevé    le    poids. 
Quand  fa  furface  eft  unie  &  fans  rayures,  & 
la  bande  par-tout  d'égale  épaiffeur ,  elle  renfle 
vivement  aux  forces  extenfives  ,  &  l'c  n  a  de  la 
peine  à  rompre  une  bandelette  large  feulement 
de  deux   lignes  depaiileur  &  de  largeur.   Les 
rayures  en  forme  d'ornement  que  les  Améri- 
cains  tracent  fur   les    bouteilles  ,    avoient  di- 
minué la  force  du  reffort  des  feules  lanières , 
que  M.  Troja  a  pu  fe  procurer  ,  &   il  a  ob- 
fervé  que  plus  les  rayures  font  profondes  ,  & 
moindre  eft  la  force.  Le  froid  la   rend  roide, 
Ja   chaleur   la   relâche  ;     l'eau    très-bouillante 
l'amollit  un  peu ,  &  la  rend  un  peu  fragile , 
fans  néanmoins  l'altérer.  L'ardeur  de  foleil  n'y 
produit    aucun   changement;  le   feu  la  réduit 
en  fumée  fans  la  fondre.  Cependant,  avec  un 
fer   chaud ,  on    peut   en  ramafTer   une    petite 
quantité   de   fubftance  affez  reffemblante  à  de 
la  poix   fondue  ;    elle   fe  durcit   encore  ,  & , 
après  avoir  été  long-tems  expofée  à  la  fumée , 
elle    reprend  les    propriétés   de   la  réfine.   La 
flamme  l'allume  ,    &   elle  brûle  comme  de  la 
poix ,  mais  avec  moins  de  fumée.  Quand  elle 
brûle  ,  elle  enduit  les  corps  fur  lefquels  elle 
paffe  d'une  matière  femblableà  de  la  poix^  mais 
plus  fondue   que  quand  on  Ta  recueillie  avec 
un  fer  chaud ,  &  fe  durcit  encore  à  la  fumée. 
Les  Américains    en    font   des    flambeaux  qui 
brûlent   fans    mèche  ,    Ôi  qui  éclairent  long- 
temps. 

Oj 
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On  peut  voir  ,  par  ces  phénomènes,  les 
grands  iifages  qu'on  peut  faire  de  cette  réfine 
dans  la  Mécanique.  Les  caraderes  qui  ont 
paru  à  M.  Troja  les  plus  propres  à  la  rendre 
applicable  à  la  Chirurgie  ,  font,  i*^.  la  pro- 
priété de  réfifter  à  l'aâion  des  fluides  ,  de 
quelque  nature  qu'ils  foient;  ainfi  ni  les  uri- 
nes, ni  les  matières  purulentes  ,  ni  toute 
autre  humeur  ne  peuvent  l'attaquer  ;  2S.  là 
grande  extenfibilité ;  3^.  fa  ténacité;  4?.  fon 
r  effort. 

Ainiî  M.  Troja  a  découvert  qu'en  applii 
quant  fur  le  front  une  bandelette  de  réfine  , 
&  que  la  tenant  tendue  avec  les  deux  mains 
dans  la  diredion  d'une  ligne  courbe,  dès  qu'il 
la  relâchoit ,  elle  ramienoit  fortement  la  peau 
des  deux  côtés  ,  &  qu'à  mefure  qu'il  diminuoit 
la  force  entenfive ,  les  deux  extrémités  tendues 
fe  retiroient  vers  le  milieu  du  corps  de  la 
bande,  c'eiî-à'dire  ^  au  centre  vers  IcsjucJ  c«â 
extrémités  faifant  etlort  pour  fe  rapprocher, 
cntraînoient  de  part  &  d'autre  la  peau  avec 
elles. 

L'Académie  a  fagement  profcrit  les  futures  ; 
on  y  a  fuppléé  les  bandages  unilTans  ;  mais 
quelle  diflance  entr'une  bande  de  linge  &  une 
bande  de  réfme  élaftique,  qui  agit  continuel- 
lement, &  qui  rapproche  fans  cefl'e  les  parties 
divifées.  M.  Troja  propofe  une  con{^ru6i:ion 
particulière  de  bandage  de  réfme  élaftique ,  avec 
deux  efpeces  de  boucles  qui  écartent  ou  rap- 
prochent au  befoin ,  &  tiennent  dans  la  fitua- 
tien  qu'on  defire  5  les  lèvres  d'une  biefTurs  ou 
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plaie  y  jufqu'à  leur  cicatrifation.  On  peut  adap- 
ter ces  bandes  à  l'opération  du  bec-de- lièvre, 
à  toute  blefllire  faire  par  des  inftruments  tran- 
chans  dans  toutes  les  parties  du  corps.  M. 
Troja  emploie  des  bandes  de  réfme  différem- 
ment conftruites ,  à  exercer  les  fonâ:ions  des 
mufcles,  perdues  dans  \qs  paralyfies,  pourvu 
toutefois  que  les  mufcles  antagoniûes  aient  con- 
fervé  leur  vie.  On  peut  les  appliquer  à  tous 
les  membres  ,  à  la  tètQ  ,  quand  les  mufcles  qui 
la  relevenr  ont  perdu  la  force  de  fe  contra(5ler  ; 
à  l'épine  du  dos  ,  aux  bras  ,  &c.  enfin  dans 
tous  les  cas  où  une  compreiîion  confiante,  qui 
ne  gêne  point  les  mouvements  des  artères  ou 
des  mufcles,  eft  néceffaire  ,  comme  dans  la 
compreiîion  des  varifces,  des  anevrifmes,  des 
tumeurs  ciftiques  récentes  j  des  luxations  , 
des  anchylofes ,  &  fur  •  tout  des  hernies  des 
aines  &  de  labdomen;  il  indique  d'autres  for- 
mes de  bandages  pour  l'incontinence  d'urine, 
pour  les  pefTaires  ,  pour  les  fondes  ,  pour  le 
défaut  des  os  palatins ,  la  cloifon  du  nez ,  &^ 
pour  beaucoup  d'autres  maladi-.s  chirurgicales. 

M.  Troja ,  quoique  jeune  ,  a  beaucoup  ob- 
fervé,  &  fes  obfervations  l'ont  déjà  conduit  à 
des  invenrions  &  des  découvertes  utiles.  Le 
Mémoire  qu'il  a  lu  dernièrement  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  fur  la  reproduction  des 
os  des  jambes  des  grenouilles ,  a  été  fort  ap* 
plaudi. 

{Journal  des  Sciences  &  des  Beaux- Ans,') 
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I  L 

Méthode  efficace  pour  guérir  Us  plaies, 

11  y  a  des  remèdes  qui  pour  être  fimples, 
n'en  font  pas  moins  efficaces ,  &  qu'on  néglige 
peut-être  parce  qu'ils  font  fimples.  En  voici 
un  qu'on  n'ignore  pas  fans  doute  dans  certaines 
Villes,  mais  qu'on  ne  connoît  pas  affez  dans 
2es  campagnes.  Les  Payfans  fe  blefient  fouvent 
&:  ne  iàvent  pas  fe  guérir  de  leurs  blelTures  y 
il  faut  les  inftruire.  Vn  Laboureur  s'étoit  em- 
porté un  gros  morceau  de  peau  au  deffus  de 
la  jambe ,  &  l'os  paroiffoit  prefqu'à  découvert, 
La  plaie  s'irrita  :  le  malade  employa  toutes  for- 
tes de  remèdes  pour  fe  guérir  ;  mais  ce  fut 
inutilement.  Enfin ,  on  lui  confeilla  de  laver 
deux  fois  par  jour  fa  plaie  avec  de  i'eau-de- 
vie  ,  &  d'y  appliquer  enfuite  la  pellicule  d'un 
ceuf  frais.  L'opération  dut  être  d'abord  doulou- 
reufe  ;  mais  le  malade  fut  entièrement  guéri 
dans  fix  jours.  Cette  manière  de  traiter  les  plaies 
vient  de  Londres  ;  on  l'y  a  mife  fouvent  ea 
pratique,  &  toujours  avec  fuccès. 

(  Affiches  &  Annonces  de  Paris.  ) 

III. 

Instrument  de  Chirurgie  <t une  nouvelle 
invention. 

M.  Braufch  ,  Artifte  fort  habile ,  &  Infpec- 
^cur  d'hydraulique  à  Hambourg ,  vient  d'inven^ 
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ter  un  inflrument  chirurgical  à  vis ,  pour  re- 
drefTer  des  membres  démis  ,  &  leur  rendre  leur 
première  pofition ,  avec  leur  élafticité  ,   leurs 
mouvemens  ,  &  leurs  fon<5î:ions  ordinaires,  fans 
faire  (outFrir  le  malade.  La  force  de  cet  inftru- 
ment  confifte  en  une  vis  droite,  de  bon  acier, 
qui  réunit  les  parties  plattes  de   l'inftrument  , 
au  moyen  defquelles  on  réduit  le  membre  léfé. 
Cette  vis  ,  d'un  pied  de  long ,  eft  aflez  forte , 
quoique  mince  &  légère ,  pour  ne  point  plier  , 
&  pour    ne  pouvoir  être    brifée   par    aucune 
force  contraire.    L'écrou  eft  de  cuivre  battu  , 
de  deux  pouces  &  demi  de  long  :  il  tourne  en 
avant  ou  en  arrière ,  comme  on  veut,  &  la  vis 
eft  fans  fin  ,  comme  l'effet  de  l'inftrument  quï 
rapproche  ou  éloigne  à  volonté  deux  poids  dif- 
férens.  La  vis  tourne  autour  de  fon  axe  ;  elle 
paiîe  dans  un  conduit  de  cuivre ,  fendu  dans 
îa  longueur ,  pour  laiffer  libre  l'anneau  de  l'é- 
crou. On  viffe  ,  au  haut  conduit,  une  branche 
de  métal   de  la  longueur  d'une  aune ,  &  par 
l'autre  extrémité,  celle-ci  aboutit  à  une  pla- 
que de  cuivre  qui  pofe  fur  le  membre  malade. 
La  partie  fupérieure  de  cette  plaque  eft  pour- 
vue de  deux  cornes ,  qui   fervent  à  donner  à 
l'inftrument  toute  la  priïe  néceffaire  fur  le  mem- 
bre qu'on  veut  replacer;  les  cornes  font  d'acier, 
&  doublées  d'une  peau  fourrée  de  poils  ;  oa 
les  affermit  à  chaque  côté  de  la  plaque.    C'effc 
une  efpece  de  levier,  en   forme  de  fourche  J 
qu'on   dirige  à   volonté  ,  moyennant   une  vis 
circulaire,  félon  la  largeur  &  la  longueur  du 
membre  démis,    Quand  c'eft  une  épaule,  par 
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exemple ,  on  afTujettif  le  bras  du  malade  avec 
des  courroies;  on  met  enfuite  un  bandage  large 
&  bourré  au  coin  du  bras  plié,  &  l'on  adapte 
une  chaîne  de  métal  à  l'anneau  du  bandage, 
&.  à  celle  de  l'écrou  ;  cette  chaîne  eu  de  mé- 
tal pliant  à  chaînons  plats ,  comme  ceux  d'une 
chaîne  de  montre  ,  mais  afTez  forts  pour  ne  pas 
cafTer.  Dès  que  l'inftrument  eft  appliqué ,  on 
vifle  peu-à-peu  avec  toutes  les  précautions  poC- 
fibles ,  pour  rendre  au  bras  fa  première  fitua- 
tion.  Le  feul  défaut  de  cette  machine,  eu  d  e- 
tre  chère  ;  elle  conviendroit  aux  grands  Hôpi* 
taux,  qui  pourroient  en  faire  l'acquifiiion  fans 
fe  gêner.  Moyennant  quelques  petits  change- 
mens ,  elle  pourroit  fervir  aux  fraftures.  On 
voit  bien  que  le  deflîn  de  cet  inftrument  vau- 
droit  mieux  que  la  meilleure  defcription  qu'on 
pourroit  en  faire.  Un  modèle  vaudroit  encore 
beaucoup  mieux, 

(  Galette  Salutaire.) 

I  V. 

Observation  fur  un  Enfant  fuhmergi^ 
rappelle  à  la  vie. 

Le  i§  Mai  1777,  jour  de  la  Pentecôte; 
fur  les  fept  heures  du  foir  ,  l'Enfant  du  nom- 
mé Divollet,  Refteur  d'Ecole  à  Saint-Léger, 
âgé  de  3  ans  ,  tomba  dans  l'eau  fans  qu'on 
s'en  apperçût.  Ce  ne  fut  qu'environ  un  quart 
d'heure  après  la  chiite,  que  l'Enfant  fut  trouvé 
noyé  &  retiré  de  l'eau  fans  aucune  apparence 


JUILLET,  1777.  325 
de  vie.  Plufieurs  perfonnes  furent  appelîées  au 
fecours  ,  M.  le  Curé  de  S.  Léger ,  ^  M. 
Guilloh  ,  RégifTeur  de  la  terre  s'y  tranfporte- 
rent  auffi-tôt  avec  la  boite  fumigatoire  de  M. 
Gardane.  Ils  lui  adminiftrerent  les  lecours  pref- 
crits  par  le  Livres  d'inftruftion  ,  &  ils  eurent 
la  fatisfaftion  de  le  rappeller  à  la  vie,  après  un 
traitement  de  trois  heures. 

Le  Village  dont  il  efl:  ici  queflion ,  e/l  fi- 
tué  à  quatre  lieues  de  Dijon  ;  il  appartient  à 
M.  le  Chevalier  de  Caumartin.  C'eft  ce  ref- 
peftable  Chevalier  qui  a  mis  M.  le  Curé  de  S." 
Léger  &  M.  Guillon ,  dans  le  cas  de  f uivre  les 
mouvemens  de  leur  zèle,  en  leur  procurant  les 
fecours  néceflaires  dont  on  vient  de  parler. 
(  Gai^^etîe  de  Santé.  ) 

V. 

RÉPONSE  des  Auteurs  de  la  Gazette  de 
Santé,  à  une  quejlion  propofée  dans  Us 
Affiches  de  Poitou, 

Du   1^  Mai, 

On  trouve  dans  la  Feuille  Hebdomadaire; 
conftamment  intéreffante,  de  Poitou,  rexpofi» 
tion  d'un  fait  dont  on  demande  l'explication, 
&  l'Auteur  de  cette  obfervation  croit  devoir 
interpeller  les  Réda6î:eurs  de  la  Gaietre  de 
Santé  pour  répondre  fur  une  matière  qui  eft, 
ajoute- t-on  ,  de  leur  reffort.  Voici  le  fait. 

Un  homme  apperçoit  une  vipère  fous  une 
laitue  ;  il  l'arrête  par  le  milieu  du  corps ,  avec 
un  inftrumeut  trop  foible  po^ir  la  bleffer.  H 

0  6 


324  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

prend  enfuite  fon  couteau  pour  lui  couper  la 
tête;  mais  l'animal  irrité  s'élance  fi  violemment, 
que  cet  homme  fe  retire  avec  frayeur.  Re- 
venu de  fa  peur,  il  parvient  à  la  tuer.  Un 
moment  après ,  la  main  qu'il  avoit  préfentée 
fe  trouve  enflée  confidérablement ,  &  il  affure 
n'avoir  pas  été  mordu.  11  fe  frotte  la  main , 
à  deux  reprifes,  avec  de  l'huile  d'olives,  cela 
fuffit  pour  le  guérir.  Tel  eft  le  fait  qui  donne 
lieu  aux  queftions  fuivantcs. 

La  vipère  peut-elle  lancer  fon  venin  par  la 
feule  contraàion  de  fes  mufcles }  Le  venin 
ainfi  lancé  peut-il  s'infmuer  à  travers  l'épi- 
derme  ,  fans  qu'il  y  ait  blelTure  à  la  peau  ^ 
On  eft  porté  à  croire  la  chofe  poffible ,  dit 
l'Auteur  de  la  queftion  ,  d'après  le  bien  qu'il 
a  éprouvé  de  l'application  de  l'huile;  &:  d'après 
Tobfervation  de  Mead,  qui  dit  avoir  vu  jail- 
lir le  venin  de  la  vipère  comme  d'une  ferin- 
gue,  en  faifant  ouvrir  la  gueule  à  ces  repti- 
les, &  en  leur  preffant  ,  en  même  tems  ,  le 
col.  Pour  fortifier  cette  idée,  on  cite  encore 
l'exemple  d'un  effet  funefte  produit  par  la 
bave  de  la  falamandre ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
foupçonnée  d'être  venimeufe.  Telle  eft  l'expofé 
des  faits  &  des  queftions  qui  y  font  rela- 
tives. 

R  £  p  o  :f  s  E. 

S'il  eft  fouvent  difficile  ,  en  phyfique  ,  de 
donner  l'explication  la  plus  naturelle  de  la 
plupart  des  phénomes  qu'on  obferve,  il  nel'eft 
quelquefois  pas  moins  de   bien   obferver,  & 
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de  conftater  les  faits.  Ainfi ,  de  peur  de  re- 
nouveller  l'hiftoire  de  la  Dent-d'Or ,  nous  dé- 
lirerions d'abord  que  celui-ci  fût  bien  avéré. 
Ce  qui  fait  naître  &  autorife  nos  doutes,  c'eft 
que  depuis  qu'on  obferve  les  effets  du  venia 
de  la  vipère ,  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exem- 
ple qui  prouve  que  la  feule  applicaiion  de  ce 
venin  à  la  peau  d'un  animal  quelconque  ,  fans 
bleffure  ou  folution  de  continuité  ,  ait  fuffi  pour 
produire  aucun  des  accidens  qui  font  la  fuite 
ordinaire  de  la  morfure  de  cet  animal.  Il  y  a 
plus;  un  grand  nombre  d'expériences  a  prouvé 
que  ce  venin  peut  être  avalé  même  impuné- 
ment. Dans  le  cas  de  morfure  encore  ,  û  le 
venin  ne  peut  couler  dans  la  plaie ,  par  l'interpo- 
fition  d'un  corps  quelconque  ,  la  bleffure  qui 
en  réfulte  n'eft  jamais  dangereufe.  C  eft  ainfi 
que  ceux  qui  font  la  chafTe  de  ces  reptiles  fe 
mettent  à  couvert  du  danger  ,  en  fe  fervant 
de  gants  de  bufHe  ,  dont  le  tiffu  ferré  effuie  la 
dent  de  l'animal  &  fe  charge  du  venin  qui  ne 
peut  parvenir  jufqu'à  la  plaie.  En  fécond  lieu , 
ce  qui  fortifie  nos  doutes  fur  le  fait  dont 
il  s'agit  ,  c'eft  la  guérifon  même  de  cette 
enflure  ,  par  la  feule  application  de  l'huile. 
Pour  guérir  les  effets  évidens  du  venin  de 
la  vipère  ,  il  faut  nécelfair-ement  ,  ou  une 
ou  deux  ligatures  très  -  fortes  au  -  deffus 
de  la  partie  mordue,  &  en  même  tems  des 
fcarifications  profondes  à  la  plaie ,  ou  bien 
quelque  moyen  moins  puifTant,  joint  à  l'ufage 
interne  de  lalkali-volatil  ;  &  dans  tous  les  cas , 
fi  le  venin  a  eu  fon  effet ,  il  y  a  prefque  tou- 
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jours  déperdition  de  fubftance  à  la  partie  mor- 
due qui  tombe  ordinairement  en  gangrené , 
puifque  l'efiet  du  venin  eft  de  coaguler  &  de 
gangrener  le  fang  ,  fur-tout  à  la  partie  mor- 
due,  &:  rhuile  nous  paroît  un  moyen  infuffi- 
fànt  pour  remédier  feule  à  des  accidens  de  cette 
nature.  Pour  ce  qui  eft  de  la  poffibilité  de  l'é- 
jaculation  du  venin,  les  expériences  de  JVIead, 
&  Toblervation  femblent  la  prouver  ;  puifque  le 
mufcle  qui  prefîé  la  glande  oii  fe  filtre  le  ve- 
nin ,  eft  fufceptible  de  la  plus  forte  contraftion , 
&  devient  capable  en  outre  d'exprimer  fubi- 
tement  les  véficules  dans  lefquelles  il  eft  ren- 
fermé, &  de  l'en  faire  jaillir,  comme  on  fait 
jaillir ,  par  la  comprefîion  ,  l'huile  efTentielle 
renfermée  dans  les  véficules  de  l'écorce  du  ci- 
tron. 

Quant  à  la  faculté  que  peut  avoir  la  bave 
de  la  falâmandre  de  caufer  la  mort  à  quelqu'un, 
c'eft  encore  un  autre  fait  à  vérifier  ,  &  qui 
nous  paroît  bien  douteux;  quoiqu'il  foit  pofîi- 
ble  que  dans  quelques  circonflances  la  bave 
d'^n  animal  malade  produife  des  effets  très-dan- 
gereux ,  fur -tout  fi  le  venin  eu  de  nature  à  fe 
communiquer  à  l'homme,  comme  celui  de  la 
rage.  Mais  dans  ce  cas ,  encore  faut-il  une 
morfure  qui  donne  entrée  au  virus ,  ou  que 
ce  virus  foit  porté  à  l'intérieur ,  par  la  voie 
de  la  déglutition  ,  ou  du  moins  jufqu'aux  glan- 
des fàlivaires ,  pour  produire  fon  effet.  Les  flè- 
ches empoifonnées  par  des  fucs  ,  font  dans  le 
jnêms  cas  que  les  dents  de  la  vipère.  11  en 
eft  de  même  de  tous  les  dards,  &  aiguillons 
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dWeéles,  &c.  Il  faut  toujours  une  piquure 
ou  folution  de  continuité  quelconque,  pour 
que  leurs  effets  foient  bien  fenfibles.  On  ma- 
nie tous  les  jours  les  poifons  des  animaux  fans 
en  être  incommodé  d'aucune  manière;  leur  ino- 
culation fuiEt  pour  eau  fer  la  mort.  L'Auteur 
de  cette  obier vation  n'a  peut-être  pas  fait  at- 
tention qu'il  avoit  été  piqué  auparavant  par 
quelque  infefte. 
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AGRICULTURE, 

ECONOMIE. 

INDUSTRIE.  COMMERCE. 


I. 

Avis  trls-intcrejfant   aux    Amateurs   du 

Jardinage, 


Uk 


Artifte  ,  à  qui  des  découvertes  utiles , 
«  dans  différents  genres ,  ont ,  depuis  long- 
»  tems ,  acquis  de  la  célébrité ,  vient  d'inven- 
»  ter  une  machine  dont  l'agrément  &  l'utilité 
»  doivent  autant  intérelTer  la  fociété  en  géné- 
»  rai ,  qu'en  particulier  les  perfonnes  qui  font 
»  leurs  délices  des  produélions  prématurées  de 
»  leurs  Jardins. 

î>  Le  premier  effet  de  cette  utile  invention, 
»  que  l'on  peut  avec  raifon  nommer,  Machine 
»  Solaire^  puifqu'elle  dirige  toute  l'influence  de 
w  cet  Aftre  ,  n'elt  pas  feulement  de  garantir 
«  les  arbres  fruitiers  des  froids  rigoureux  qui 
»  fouvent  les  font  périr  jufques  à  la  racine  ; 
n  mais  il  l'efl  auffi  de  préferver  leurs  premières 
»  productions  (leurs  fleurs)  des  atteintes  des 
»  gelées  ,  trop  fréquentes  dans  les  mois  de 
»  Mars  &  d'Avril ,  qui  les  détruifent  toutes , 
»)  ou  du  moins  en  grande  partie. 
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»  Le  fécond,  qui  paroîtra,  fans  doute,  bien 
»  extraordinaire  ,  peut-être  même  illufoire  , 
f>  quoiqu'il  n'en  foit  pas  moins  réeî ,  eit  de 
i)  prolonger,  du  double,  la  durée  ordinaire  de  taC' 
j>  non  immédiate  &  réfléchie  des  rayons  du  Soleil 
ry  fur  les  arbres  en  efpaliers  :  cefl-à-dire  ,  de  leur 
yj  procurer ,  à  quelques  minutes  près ,  le  coniaâi  im- 
«  ■  médiat  de  fa  chaleur  ,  depuis  fou  lever  jufquà 
î>  fon  coucher.  D'où  il  doit  phyfiquement  rélul- 
»  ter  que  les  fruits  quelconques  parviendront 
»  long-tems  avant  le  terme  ordinaire,  fixé  par 
»  la  nature,  au  degré  d'accroifîement  6c  de  ma- 
»  turité  le  plus  parfeit. 

»  Le  troifieme  eft,  brfqu'ils  avancent  à  ce 
»  point  de  perfe(5tion  defiré,  de  les  fouftraire, 
»  par  des  accelToires  fort  fimples ,  à  la  vora- 
>y  cité  des  mouches  &  des  infefles  de  toute 
»  eipece ,  qui  ne  ceffent  de  les  endommager. 

»  Le  quatrième  eil,  en  produifant  avec  abon- 
»  dance  toutes  fortes  de  primeurs,  tant  en 
»  fruits  qu'en  fleurs;  de  procurer  uae  irès- 
»  grande  économie  fur  les  moyens  artificiels, 
»  ordinairement  employés  pour  les  obtenir ,  eu 
»  égard  aux  dépenfes  confidérables  qu'entraînent 
j>  néceflairement,  &  labâtifTe,  &  les  vitrages, 
»  &  les  réparations,  &  en  général  l'entretien 
5>  des  ferres  chaudes ,  dont  les  produftions , 
»  quelqu'agréables  qu'elles  foient  par  leur  nou- 
»  veauté ,  ne  font  jamais  que  très  imparfaites 
»>  relativement  à  celles  que  donne  la  nature 
w  expofée  à  l'influence  de  l'air  libre  &  du  Soleil. 

»  11  eft  néanmoins  des  climats  peu  tempé- 
î)  rés  5  dont  le  fol ,    par  conféquent  très- lent  ^ 
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»  très-tardif,  à  s'échauffer ,  forceroit  de  re- 
5>  courir  aux  moyens  ufités  pour  lui  procurer 
»  le  degré  de  chaleur  artificielle,  convenable 
«  au  progrès  de  la  végétation. 

î»  On  pourra  enfin,  par  le  moyen  de  cette 
%y  machine,  qui  d'elle-même  ofFrira  dans  un  Jar- 
»  din  le  fpCvflacle  d'une  décoration  neuve  , 
V  agréable ,  &  que  l'on  pourra  rendre  magni- 
î»  fique ,  former  en  pleine  terre  des  eTpaliers  d'o- 
»  rangers,  de  citronniers  &  d'oliviers,  qui 
»  fans  être  jamais  affujetris  à  aucun  déplace - 
»  ment ,  &  fans  craindre  les  atteintes  des  plus 
»  fortes  gelées ,  donneront  dans  le  cours  d'une 
»  faifon,  pour  peu  que  la  préfence  du  Soleil 
»  foit  fréquente.,  des  fruits  dont  la  beauté  & 
»  la  bonté  ne  le  céderont  point  à  ceux  des 
»  Pays  Méridionaux  de  la  France. 

»  Il  eft  tout  naturel  de  p enfer  que  Von  ob- 
»  tiendra  ainfi  ,  avec  une  extrême  facilité , 
»  cette  forte  de  légum-e  ,  dont  la  primeur  fait 
»  le  plus  grand  mérite,  &  à  laquelle  la  fomp- 
«  tuofité  ,  dans  tous  les  Pays ,  alloue  une  va- 
»  leur  exhorbirante. 

j>  Cette  machine  couvrira  un  efpace  de  ter- 
»  rein  de  quinze  pieds  de  longueur,  fur  fept 
»  de  largeur ,  &  huit  à  neuf  d'élévation. 

n  La  dépenfe  néceflaire  pour  fa  confîru61:ioa 
»  fera,  ad  libitum ,  depuis  deux  cents,  jufqu'à 
»  douze  cents  florins  ,  argent  courant  d'Hol- 
«  lande,  fans  que  cette  différence  de  prix  en 
«  occafionne  aucune,  ni  dans  fa  grandeur,  ni 
n  dans  fes  effets. 

»  Elle  ne  coûtera  prefqu'aucuns  frais  d'entre-' 
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»  tien,  &  reftera  fur  pied  pendant  refpace  de 
j>  15  à  10  années,  fans  être  fujette  à  aucunes 
n  réparations,  à  moins  que  des  événemens  ex- 
V  traordinaires  n'en  occafionnaffent  quelqu'une 
»  de  peu  d'importance. 

V  Son  Auteur  defirant  de  la  mettre  au  jour 
»  tant  pour  en  faire  jouir  utilement  &  agréa- 
»  ment  la  Société,  que  pour  fe  procurer  à 
5>  lui-même  un  dédommagement  proportionné 
»  à  fes  foins  &  aux  dépenfes  qu'elle  lui  a  oc- 
»  cafionnées ,  penferoit  que  pour  en  rendre 
î>  Tacquifition  plus  générale ,  &  moins  onéreufe 
»  pour  chaque  Amateur  en  particulier,  elle 
»  pourroit  fe  faire  ,  dans  tel  ou  tel  Pays,  par 
»  une  Société  d'entr'eux  qui  formeroit  un  ca- 
w  pital  dévolu  au  fuccès  de  la  chofe ,  en  fe 
»  chargeant  par  chaque  alTocié  de  tous  les  frais 
«  de  conilruvSlion. 

»  Quelque  fufîenc  d'ailleurs  les  conditions 
des  traités  qu'il  auroit  pu  faire  à  ce  fujet  ^ 
n  il  eïl  fous-entendu  qu'il  ne  ferojt  point  dans 
»>  le  cas  d'en  demander  l'exécution  qu'après 
•>  celle  de  la  machine  même,  qui,  par  une 
I»  claufe  fpécial  t  de  l'aéie  de   convention ,  fe- 

>  roit,  immédiatement  après,  foumife  à  l'exa» 

>  men  des  Sociétés  Académiques  des  Sciences, 
)  ou   des    Beaux-Arts  ,  ou    d'Agriculture    de 

>  chaque  différent  Pays  où  elle  feroit  établie. 
:    »  On  pourra  lui  faire  pafTer  à  Tadrefle  de 

I  M.  Mauff^    Offichr    des   Pojîes   Impériales ,    à 

II  Lies^i  les  obfervations  &    les    proportions 
que  Ton  aura  à  lui  faire  à  ce  fujet.  « 

4  Juin  177 j. 
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I  I. 

Description  £une  Machine  pour  percer 
les  vafes  de  porphyre  ,  de  granit ,  &:c. 
adrejjêc  aux  Auteurs  du  Journal  Ency- 
clopédique.. 

Messieurs,  le  hafard  m'ayant  procuré 
roccafion  de  jetrer  les  yeux  fur  les  nouvelles 
Affiches  de  Paris  poyr  la  Provirxe  ,  dort  la  for- 
me m'a  paru  plus  utile  que  celle  des  anciennes, 
j'y  ai  lu  avec  autant  de  plaifir  que  de  furprife , 
que  la  France  abondoit  en  porphyre  &  en  granit 
auffi  durs  &  auffi  beaux  que  ceux  que  les  anciens 
tiroient  à  grands  trais  de  la  Haute  Egypte  (*)• 
Je  me  fuis  dir  à  moi-même  :  nous  aurons  des 
urnes ,  des  colonnes ,  des  vafes  auffi  beaux  que 
ceux  dont  les  débris  excitent  aujourd'hui  uus 
regrets.  Nous  ne  les  envierons  donc  plus  à 
Tancienne  Grèce ,  ni  à  l'ancienne  Rome. 

La  découverte  des  carrières  de  porphyre  & 
de  granit  en  Auvergne  donnera  nécefTairement 
lieu  à  une  nouvelle  branche  d'induftrie ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  fabrication  de  plufieurs  ouvrages 
en  pierre  dures,  comme  difent  les  Italiens,  de 
qui  j'ai  cru  devoir  emprunter  ce  terme.  Ayant 


(*)  On  peut  confulter,  fur  cette  découverte  inté- 
reffante ,  notre  Journal  pour  le  mois  d«  Mars  de  cett» 
année*  f<2|,  346* 
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été  long-tems  témoin  des  peines  que  les  ou- 
vriers de  cette  Nation  prenoient  pour  percer 
les  vates  de  porphyre  ou  de  granit ,  &  même 
des  urnes  des  laves  du  véfuve  ,  foit  à  Paler- 
me ,  foit  à  Naples  ou  à  Rome ,  j'imaginai  un 
moyen  qui  leur  facilitoit  cette  opération  ,  & 
qui  diminuoit  en  même  tems  le  nombre  des 
bras.  Dans  les  cas  oii  cette  découverte  pour- 
roit  avoir  Ton  utilité  en  France ,  j'ai  préfumé  que 
l'on  y  feroit  bien  aife  de  la  connoître.  J  ofe 
donc  vous  prier  ,  MM.  d'inférer  la  defcription 
de  ma  machine  dans  votre  Journal. 

Toutes  les  perfonnes  inftruites  connoifTent 
Fextréme  dureté  des  porphyres  ,  des  granits  & 
des  laves ,  à  laquelle  ces  efpeces  de  pierres 
doivent  le  beau  poli,  &  l'éclat  dont  elles  font 
fufceptibles>  Les  outils  d'acier  les  mieux  trem- 
pés ne  prennent  que  très-peu  de  chofes  fur  les 
granits,  &  prefque  rien  fur  les  potphyres  (*). 
Les  rifloirs  &  les  meilleures  limes  n'y  fau- 
roient  mordre.  On  a  donc  pris  le  parti  d'ufer 
fur  ces  pierres  tout  ce  que  l'on  vouloit  en  eff- 


(*)  On  croit  en  Italie  que  les  anciens  avoient  pour 
leurs  outils  une  trempe  particulière,  qui  n'eft  pas  par- 
venue jufqu'à  nous ,  ou  d'autres  procédés  qui  nous  ("ont 
abfolument  inconnvs  :  fans  cette  hypothefe  ,  il  eft  »m- 
poffible  d'expliquer  comment  ils  ont  pu  faire  d'aufli 
grands  ouvrages  en  porphyre,  tels  que  des  ftatues  ou 
le  tombeau  de  Bacchus  qui  eft  à  Rome  ,  dans  l'Eglife 
de  St.  Agnès  hors  des  murs.  On  le  nomme  ainfi  ,  parce 
qu'il  eft  orné  de  has-reliefs  OÙ  Ton  voit  des  cnfans  qui 
preffent  des  raiûns, 
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lever.    On  fe  fert ,  pour  cet  effet ,  d'oufi's  de 
cuivre  rouge  avec  de   l'émeril  dcrre.-îipé  dans 
de  Teau  ;  opération  très-longue ,  &  très-diipen- 
dieufe. 

Veut-on  évider  une  urne  ou  un  autre  vafe 
quelconque?  On  commence  par  détacher  de 
fon  milieu  un  cylindre  folide  ,  &  l'on  creufe 
le  refte  ,  foit  en  é\'2fant  ,,foit  en  rétrécilTanr , 
avec  des  meules  de  cuivre  rouge  plus  ou  moins 
grande,  &  de  l'émeril  broyé  avec  de  l'eau  ; 
on  force  ce  cylindre  avec  un  inflrument  com- 
pofé  de  la  manière  fuivante. 

Imaginez  une  feuille  de  cuivre  rouge  ayant 
environ  une  ligne  dépaiffeur ,  &  percée  de  pîu- 
fieurs  trous  fur  le  même  fens ,  que  l'on  courbe 
de  manière  qu'elle  forme  une  efpece  de  man- 
chon ou  de  cylindre  creux ,  plus  ou  moins  long, 
félon  la  dimenfion  du  vafe  que  l'on  doit  évi- 
der. Ce  cylindre  creux  reçoit ,  par  une  de  fes 
extrémités  ^  un  cylindre  folide  de  bois  de  chê- 
ne,  ou  de  tout  autre  bois  dur  qui  doit  y  en- 
trer de  quelques  pouces.  On  fixe  enfuite  la 
feuille  de  cuivre  roulée  fur  ce  dernier ,  avec 
des  pointes  de  fer.  Les  trous  dont  on  a  parlé 
ci- devant ,  doivent  fe  trouver  dans  une  ligne 
parallèle  à  l'axe  de  cette  lanterne  ou  man- 
chon. 

Le  cylindre  de  bois  eft  enfuite  traverfé  au 
centre  de  fes  deux  bafes  par  une  verge  de  fer 
bien  arrondie  ,  de  la  longueur  de  4  ou  5  pieds. 
Cette  verge  a  dans  fa  partie  fupérieure,  un 
quarré  qui  doit  entrer  dans  l'œil  d'une  ma- 
nivelle. 
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On  affujettit  la  verge  de  cet  allézoir  ou  forêt 
dans  la  verticale ,  par  le  moyen  de  deux  collets 
de  fer  folidement  fixés  contre  un  mur.  On  place 
enfuite  le  vale  qui  doit  être  évidé  fous  l'allézolr  , 
de  manière  que  cet  inftruuient  réponde  exacle- 
ment  à  fon  axe. 

On  affujettit  enfuite  le  vafe  avec  du  plâtre  & 
quelques  briques  le  plus  folidement  qu'il  eu  pof- 
ùhh  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vienne  à  varier , 
&  que  Tallézcir  ne  perce  {gauche.  Un  ouvrier 
tourne  la  manivelle  horizontalement  avec  affez 
de  lenteur ,  après  avoir  mis  fur  le  vale  un  peu 
d'émeril  broyé  avec  de  l'eau.  On  y  retient 
cette  matière  qui  tend  toujours  à  s'échapper , 
par  )a  force  centrifuge,  quand  l'allezoir  fe  meut, 
en  adaptant  un  petit  rebord  de  maftic  froid  au- 
tour du  vafe. 

A  mefure  que  l'allezoir  s'enfonce  dans  le 
vafe  en  Tufant  par  le  frottement ,  Témeril  broyé 
s'introduit  dans  la  voie  de  cet  outil ,  par  les  pe- 
tits trous  qui  font  percés  dans  la  feuille  de  cui- 
vre rouge. 

Lonque  l'allezoir  eft  arrivé  prefque  au  fond 
du  vafe,  on  démonte  toute  l'appareil,  &  l'on 
caffe  enfuite  d'un  coup  de  maillet  très-fec  le 
cylindre  folide  de  porphyre  (*)  ,  ou  de  granit. 


O  On  creufe  ,  de  même  que  le  vafe  •  ce  cylindre 
folide  pour  en  former  des  tabatières,  ou  des  cypes  , 
ou  tronçons  de  colonnes,  auxquels  on  adapte  des  ba- 
fes  crnées  de  bronze  doré.  Ces  cypes  fervent  de  fup- 
p<irt  à  des  pendules,  à  des  vafes  ou  à  des  buftes.    Oa. 
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C'eft  ici  le  moment  critique  ;  car  il  arrive  fou- 
vent  que  le  même  coup  brife  le  vafe.  Comme 
le  cylindre  iblide  laiffe  toujours  des  irrégulari- 
tés dans  la  caiTure  vers  le  tond  du  vafe ,  on 
les  ufe  avec  des  meules  de  cuivre  rouge ,  & 
de  l'émeril  broyé  à  l'eau.  On  fait  mouvoir  ces 
dernières  fur  le  tour  ou  avec  un  archet ,  enfin 
de  la  même  manière  que  les  trépans  des  Sculp- 
teurs. Voilà  en  deux  mots  tous  les  procédés. 
Je  crois  qu'ils  r<iffemblent  beaucoup  à  ceux  du 
Sr.  Maritz  pour  forer  les  canons ,  &  dont  il 
fait  un  fi  grand  myftere  ;  car  cet  habile  Fon- 
deur détache  un  noyau  folide  de  fa  pièce. 

La  machine  que  j'ai  inventée  à  Rome,  ne  dif- 
penfe  point  de  tous  ces  procédés  ;  mais  elle 
met  un  homme  feul  dans  le  cas  de  percer  6 
vafes  à  la  fois ,  dans  le  même  tems  qu'il  n'en 
perceroit  qu'un  félon  la  méthode  ordinaire. 

Pour  avoir  une  idée  claire  &  diiiinéle  de 
c^t  inflrument ,  on  imaginera  é  allézoirs  dlfpo- 
fés  comme  ceux  que  je  viens  de  décrire.  La 
partie  de  leur  tige  qui  doit  èxrt  prife  dans  les 
collets  ,  eft  parfaitement  ronde  &  d'une  certaine 
longueur.  Celle  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
collets ,  eft  quarrée  &  forme  un  parallélipipede 
aufli  long  ,  &  toujours  fupérieur  dans  cette 
dimenfion  à  la  hauteur  du  vafe  que  l'on  veut 


travaille  fupérieurement  les  pierres  dures  à  Rome,  dans 
le  cours,  entre  l'Eglife  de  St.  Charles  &  celle  de  N, 
D.  des  Miracles,  ôc  dans  la  rue  dss  Bouchers,  près  la 
flace  d'Eipagoe, 

évidef. 
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évîder.  Cette  partie  quarrée  paffe  par  le  cen- 
tre d'un^  roue  d'acier,  dont  les  dents  feront 
inclinées  &  bien  arrondies  pour  entrer  dans  une 
vis  fans  fin  de  cuivre^  dont  on  parlera  tout- 
à-l'heure. 

Dans  la  crainte  que  cette  roue  dentée  ne 
vienne  à  défengrener  pendant  l'opération  ,  on 
l'affujettit  entre  deux  fortes  pièces  de  bois  pla- 
cées horizontalement,  &.  affeniblées  dans  les  bâ- 
tis de  la  machine.  Il  eft  facile  alors  de  voir  que 
cette  difpofition  lailTe  à  l'allézoir  la  liberté  de 
defcendre  &  de  monter  ,  fans  que  la  roue  den- 
tée qui  a  pour  arbre  la  partie  quarrée  de  la 
tige  de  cet  inftrument,  puiffe  jamais  s'échapper 
de  la  vis  fans  fin  qui  h  mené. 

On  place  devant  ces  allézoirs  une  barre  de 
fer  horizontale  &  bien  arrondie  ,  fur  laquelle  on 
fixe ,  avec  des  goupilles,  des  vis  fans  fin  de  cuivre. 

Ces  vis  doivent  répondre  exaélement  aux 
roues  dentées.  Cette  barre  eit  fixée  folidement 
dans  le  bâtis  de  la  machine ,  dont  je  ne  donne 
point  ici  la  defcription,  parce  qu'il  eft  facile  de 
l'imaginer. 

On  adapte  enfuite  une  grande  roue  chargée 
de  plomb  à  fa  circonférence  au  bout  de  la  barre 
dont  on  vient  de  parler,  pour  faciliter  &  éga- 
lifer  le  mouvement  de  cette  dernière ,  de  mê- 
me que  celui  des  allézoirs. 

A  l'autre  bout  de  la  même  barre,  qui fe  ter- 
mine par  un  quarré,  eft  fixée  une  grande  mani- 
velle que  doit  faire  mouvoir  la  puilTance ,  c'eft- 
à-dire  ,  Touvrier  chargé  de  forer  ou  d'é vider  les 
vafes. 

lomc  VU,  g 
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Dans  la  crainte  que  les  allczoirs  ne  defcen- 
dent  pas  à  tems ,  on  ville  au  bout  de  leur  tige 
un  petit  baflin  de  fer  dans  lequel  on  place  des 
poids.  Lacaufe  pour  laquelle  tous  les  aiiézoirs 
ne  defcendent  pas  toujours  également ,  doit  être 
alors  attribuée  à  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre la  dureté  des  porphyres  ou  des  granits  que 
Ton  peut  alors  apprécier. 

Il  faut  avoir  foin  de  tenir  la  partie  de  la  ma- 
chine où  font  les  vis  fans  fin,  &  les  roues  den- 
tées ,  bien  huilée ,  &  couverte ,  dans  la  crainte 
que  la  pouffiere  qui  vole  fans  cefTe  dans  les  at- 
teliers  des  marbriers  Se  autres  ouvriers  en  f'ur^ 
res  dures ,  ne  fe  mette  entre  les  vis  &  les  dents 
des  roues ,  &  le  long  de  la  tige  des  aiiézoirs , 
ce  qui  en  altéreroit  le  jeu. 

Si  l'on  daigne  réfléchir  fur  cette  conftruc- 
îion,  il  fera  facile  de  voir  qu'elle  remplit  exac- 
tement le  but  que  je  m'étois  propofé. 

On  trouve  à  Napies ,  chez  le  Sr.  Valenzia- 
nij  Ouvrier  en  pierres  dures  de  S.  M.  le  Roi 
des  Deux  -  Siciies  ,  demeurant  furie  Ur^e  à\x 
Château  ,  vis-à-vis  le  Théâtre  Saint  Charles,  & 
chez  pîufieurs  autres  Artiftes  de  ce  genre ,  de- 
meurant dans  la  même  Viiie ,  en  allant  au  Faux- 
fcourg  de  Chiaia ,  un  peu  avant  le  Château  de 
l'Œuf,  des  vafes  de  lave,  d'une  forme  très7 
agréable,  des  tabatières ,  des  urnes,  des  cafTo^ 
lettes  de  la  même  matière ,  &  de  granit  ;  en- 
fin ,  on  fe  procure  encore  à  Rome ,  dans  la 
rue  du  Babocini ,  chez  le  Sr.  Caflaldi ,  à  côté 
de  l'attelier  du  Sr.  Maffimiliano,  célèbre  Sculp- 
teur ,  ôc  chez  le  Sr.  Vicenzo  Vinelli ,  au  Campo 
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Vacclno  ,  des  vafes  de  porphyre ,  de  granit  , 
des  tabatières  très-élégantes.  Je  remarquerai  ici 
que  les  porphyres  des  différentes  couleurs ,  & 
les  granits  font  devenus  rares  en  Italie  depuis 
le  féjour  des  Rufles  dans  ce  Pays  ;  ils  ont  acheté 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  vendre  dans  ce  gen- 
re ;  ils  ne  favoient  pas  que  le  granit  eft  com- 
mun chez  eux,  &  que  Warfoviej  qui  eft  dans 
leur  Voifinage ,  elt  pavée  en  granit ,  peu  dur , 
il  eft  vrai  ,  &  tel  que  je  foupçonne  fort  ceux 
de  France. 

J'efpere  donner  le  deffin  de  la  machine 
que  je  viens  de  décrire  ,  dans  mon  grand  ou- 
vrage fur  les  Arts  libéraux  &  mécaniques  ,  à  la 
fuite  d'un  Mémoire  détaillé  fur  le  travail  en' 
pierres  dures ,  tel  qu'il  fe  fait  à  Naples  &  à 
îloîue.  On  a  déjà  vu  dans  le  Journal  (TAgri- 
culture,  Arts  &  Commerce,  un  petit  Mémoire 
que  je  donnai ,  il  y  a  plufieurs  années  ,  fur  la 
travail  délie  piètre  commejfe  ,■  ou  pierres  raffem- 
blées ,  tel  qu'il  fe  fait  à  la  Galerie  de  Floren- 
ce ^  &  à  Naples. 

J  ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

P  I N  G  E  R  O  N ,    Capitaine    d'Artillerie  ,   6^ 
Ingénieur  au   Service  de  Pologne, 

A  Avignon  y  ce  ^  Mai  lyjj. 
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ClÈoGRAME  ,  ou  Mécanique  propre  àfer" 
îTièr  portC'fcuilU  ,  coffre-fort  &  fecrètaire. 

Cette  machine  s'adapte  dans  Tépaifleur  du 
bois  ou  du  carton  ,  contribue  beaucoup  à 
l'ornement  de  l'objet  fur  lequel  on  1  applique. 
Quoique  par  la  combinaifon  multipliée  des  let- 
tres de  l'alphabet ,  on  puilTe  former  phifieurs 
millions  de  mots ,  &  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues ,  on  ne  peut  l'ouvrir  que  fur  un  feul  ;  & 
ce  mot ,  à  la  volonté  du  polTefTeur  de  la  ma- 
chine ,  peut  fe  changer  toutes  les  fois  qu'il 
voudra,  &  le  dernier  mot  choifi  aura  feul  le 
pouvoir  d'ouvrir. 

Les  curieux  pourront  voir  cette  mécani- 
que ,  à  Paris ,  chez  M.  François  ,  l'Auteur  ,  rue 
de  Seine  Saint-Vi£lor  ,  maifon  de  M.  Lappe; 
ou  chez  M.  Ravier ,  Marchand  Bijoutier  de 
Mgr.  le  Comte  d'Artois  ,  rue  de  l'Arbre-fec  , 
croix  du  Trahoir. 

(  Mercure  de  France.  ) 

I  V. 

H  ji  RP E  perfeciionnéç. 

Le  Sieur  Krupp  ,  Faé^eur  de  Harpes  à  Pa- 
ris ,  rue  St.  Honoré  ,  vis-à-vis  TOpéra  ,  a  trou- 
vé le  moyen  de  perfectionner  la  Harpe  au 
même  degré  que  le  Clavecin,  avec  le  double 
^iefe»  ^  isjos  plus  de  di&culté  pour   les  pi^ 
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dales  que  n'en  comportent  les  Harpes  ordinai- 
res. Le  Sieur  Krupp  obferve  que  depuis  plus 
de  dix  ans  on  cherchoit  ce  fecret  :  non-feule- 
ment il  fe  flatte  de  l'avoir  trouvé  ;  mais  il  croit 
n'avoir  rien  laiffé  à  défirer  pour  l'exécution. 
Les  curieux  pourront  voir  chez  lui  une 
Harpe  de  ce  genre ,  qui  eft  à  vendre. 

(  Avis  divers.  ) 

V. 

s  o  U  F  F  LE  T   cTune  nouvelle   invention* 

On  vient  de  placer  à  la  fournaife  de  Rhé- 
terall  en  Angleterre,  un  ToufHet  d'un  méca- 
nifme  affez  curieux.  Il  a  été  jette  en  fonte  à 
Eirsham,  près  de  Wexham,  &  pefe ,  fans  la 
foupape  ,  146  livres.  Chaque  mouvement  de 
haut  en  bas  donne  126,000  pouces  cubes 
d'air ,  la  roue  qui  fait  jouer  ce  foufflet  tourne 
cinq  fois  dans  une  minute  ,  &  à  chaque  tour, 
la  foupape  expire  huit  fois.  Ainfi  la  quantité 
d'air  produit  dans  l'efpace  d'une  minute  efi  de 
504,0000  pouces  cubes. 

(  Galette  d' Agriculture  ,   &c. 
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TRAITS  DE  BIENFAISANCE, 
DE  JUSTICE  ET  D'HUMANITÉ. 


I. 


.1.  Endant  que  Tlmpératrice  de  Ruiîîe  s'occupe 
à  changer  abfolument  la  face  de  ce  vafte  Em- 
pire ,  on  voit  une  multitude  de  particuliers 
s'emprefTer  de  concourir  à  fes  vues  bienfaifan- 
îes.  L'Aiîeffeur  Barifnikow  a  fait  préfent ,  il  y 
a  quelque  tems ,  d'une  très-belle  maifon  qu'il 
poffede  àBelgorodj  pour  fer vir  d'établilTement 
à  récoîe  &:  à  Fhôpital  que  M.  de  Wolkow  ; 
Statthaiter  de  Smolensk,  &  Gouverneur- Gé- 
néral  de  Belgorod  ,  vouloit  établir  dans  cette 
Ville  ;  il  vient  encore  d'envoyer  au  Statthai- 
ter une  fomme  de  5  mille  roubles  en  argent , 
avec  prière  de  l'employer  de  la  manière  la 
plus  utile  au  bien  public. 

(  Journal  dé  Politique  &  d:  Littérature.  ) 

I   I. 

La  manie  du  jeu  éft  généralement  répandue  ; 
c'eft  une  efpece  d'épidémie  dont  peu  de  ci- 
toyens fe  garantifTcnt  ;  on  mande  de  Vienne, 
que  l'Archevêque  de  Kolofchz ,  après  avoir 
épuifé  inutilement  les  remontrances ,  a  pris  un 
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parti  fingulier  pour  y  mettre  fin.  Il  a  fait  in- 
viter la  Nobielîe  à  venir  jouer  chez  lui  quatre 
fois  par  femaine  ;  mais  à  condition  que  le  gaîti 
qui  s'y  feroit  ferolt  cédé  aux  Filles  du  Couvent 
de  Sainte-Claire  qui  ibin  très-pauvres.  Depuis 
ce  tems  les  alTemblées  font  très-nombreufes  chez 
ce  Prélat;  &  ceux  qui  a'ment  mieux  s'amufer 
au  jeu  qu'à  la  converfarion  ,  perdent  ou  ga- 
gnent au  profit  des  Religieufes.  Il  eft  tout  fim- 
ple  qu'on  ne  voie  à  ces  affemblées  ni  des 
joueurs  intéreffes  ni  de  joueurs  de  mauvaife  foi. 

IIL 

Un  Payfan  du  Poitou  époufoit  une  jeune 
fille  de  fon  Village,  depuis  long- tems  l'objet 
de  tous  fes  vœux  ;  faiisfait  de  les  voir  ac- 
complis ,  réfolu  de  folemnifer  (on  union ,  au 
lieu  de  raflembler  fes  amis  ,  il  invita  à  fes  no- 
ces tous  les  pauvres  du  canton.  Sa  bonté  étoit 
connue ,  plus  de  cent  indigens  accoururent  ;  le 
mariage  célébré  devant  eux ,  il  les  conduit  chez 
lui,  leur  difîribue  du  pain^  des  viandes  &  dix 
vin  ;  il  leur  prodigue  toutes  fes  denrées  ,  &  fe 
réferve  à  peine  de  quoi  fubfifher  jufqu'à  la  ré- 
colte prochaine.  Son  époufe  l'aidoit  dans  cette 
diftribution  ;  &  les  nouveaux  mariés  s'oubliè- 
rent eux-mêmes ,  pour  ne  s'occuper  que  du 
foin  de  fervir  les  pauvres.  Cette  libéralité  de 
la  part  d'un  homme  riche  feroit  beaucoup  de 
bruit,  &  feroit  annoncée  par-tout  avec  admi- 
ration :  on  parle  à  peine  de  celle  d'un  Labou- 
reur ;  mais  combien  n'eft-elle  pas  plus  intéref-. 
fante  de  fa  part  I 

P  4 
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Le  Village  de  Bazames  a  éprouvé  derniè- 
rement un  incendie  ;  il  fe  manifefta  dans  une 
maifon  voifine  du  Presbytère  ,  d'où  il  fe  com- 
muniqua bientôt  aux  bâtimens  les  plus  près. 
Les  habirans  étoient  à  Vêpres;  ceux  des  Vil- 
lages voifins  accouroient  déjà  que  les  autres 
n'étoient  pas  encore  inftruits  de  l'accident.  Le 
vent  qui  régnoit  étendit  les  progrès  des  flam- 
tnes  ,  il  y  eut  60  bâtimens  ,  tant  habitations 
<jue  granges,  celliers,  écuries,  qui  furent  con^ 
fumés  ,  avec  les  provifions ,  les  denrées  &  les 
effets.  Un  Charpentier  de  Vermenton  ,  nommé 
Boudard  ,  fe  diftingua  par  fon  zele  &  fon  in- 
trépidité :  à  la  vue  des  flammes ,  il  accourt  ; 
arrivé  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  &  voyant 
de  l'autre  côté  le  bateau  qui  doit  le  pafTer ,  il  l'ap- 
pelle à  grands  cris  ;  trouvant  qu'il  s'approchoit 
trop  lentement ,  il  fe  jette  à  la  nage,  traverfe  la 
rivière,  court  au  feu,  monte  fur  un  bâtiment  en- 
flammé ,  travaille  à  couper  le  toit.  Le  feu  gagne 
fon  pofle,  on  lui  crie  de  defcendre  ou  qu'il  eft  per- 
du ;  il  répond  ,  laifTez-moi  faire ^  je  fuis  ouvrier 
&  je  fais  mon  métier.  A  ce  mot  il  redouble 
de  vigueur ,  &  frappant  avec  autant  de  force 
que  d'adrelTe  fur  divers  endroits  de  la  charpen- 
te ,  il  la  fait  tomber  tout- à-la- fois  avec  la  cou- 
verture, tandis  qu'il  refte  fur  le  mur.  Le  feu  fut 
étouffé  par  la  chute  de  cette  malTe  ;  &  il  fut 
facile  alors  de  s'en  rendre  maître  &  d'en  arjj 
rêter  les  progrès. 
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V. 

Un  particulier  qui  étoit  conftitué  prlibnnîer 
pour  dettes  à  Charlemontj  depuis  le  mois  de 
Juillet  1775  ,  vient  d'obtenir  fa  liberté  par  la 
générofité  de  MM.  d'Abzac ,  frères ,  Ofnciers 
au  régiment  de  la  Marine,  infanterie.  Us  avoient 
pris  leurs  mefures  pour  dérober  la  connoiffan- 
ce  de  cet  afte  d'humanité  ;  mais  celui  qui  en 
eft  l'objet  a  cru  devoir  l'annoncer,  pour  s'ac- 
quitter d'une  partie  de  fa  reconnoiflànce  en- 
vers (qs  bienfaiteurs 

(  Journal  Encyclopédique.  ) 

V  L 

Une  Lettre  adreffée  à  TAuteur  de  la  Gaietu 
'^Agriculture ,  porte  qu'un  citoyen  de  Lyon , 
qui  polTede  une  petite  maifon  de  campagne  à 
quelques  lieues  de  cette  même  Ville ,  vient 
d'y  former  une  école  pour  rinftrudion  gra- 
tuite des  enfans  du  lieu  ,  &  particulièrement 
de  ceux  qui  appartiennent  aux  gens  de  la 
campagne.  Dans  cet  établifTement  ,  il  mar- 
que une  prédileftion  fpéciale  pour  les  der- 
niers ,  auxquels  il  donnera  lui-même  des  le- 
çons fur  l'économie  rurale ,  dont  il  eft  bien  inf- 
truit.  On  apprendra  aux  enfans  à  lire ,  &  à 
écrire  ;  on  les  formera  d'abord  à  tous  les  de- 
voirs de  la  religion  ,  pour  les  plier  enfuite  à 
ceux  du  citoyen. 
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On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  les  détails 
fui V ans  :  M.  de  ***,  devenu  depuis  cinq  ans 
propriétaire  d'une  terre  à  30  lieues  de  Paris, 
s'efl  d'abord  occupé  du  bonheur  de  Tes  vaf- 
faux ,  &  a  diftribué  aux  pauvres  de  fa  ParoifTe 
les  fomnies  qu'il  avoir  delHnées  à  l'embelIiiTe- 
ment  de  fon  parc.  Le  Curé  du  lieu  lui  ayant 
repréienté  l'automne  dernier ,  qu'il  étoit  ef- 
fentiel  de  faire  nettoyer  les  fblTés  de  fon  Châ- 
teau :  Nos  pauvres,  répondit-il  ^  ont  de  Coccu' 
pation  pour  cet  hiver  ;  il  faut  remettre  ce  travail  à 
Vannée  prochaine.  Il  vient  de  retournera  fa  ter- 
re ,  &  a  trouvé  fes*  foliés  dans  le  meilleur  état. 
Cette  preuve  du  :^ele  6*  de  la  reconnoijfance  de 
mes  vajfaux ,  écrlt-il  à  un  de  (es  amis ,  rna  bien 
dédommagé ,  je  vous  ajfure ,  du  peu  que  fai  fait 
pour  eux, 

V  I  I. 

L'article  qu'on  va  lire  eft  tiré  du  Journal 
des  Théâtres.  Il  exifte  une  petite  fille  du  célèbre 
Comédien  Baron ,  héritière  de  fon  nom ,  mais 
à  qui  la  nature,  en  lui  prodij);uant  les  qualités 
les  plus  eftimabies  de  l'efprit  &  du  cœur,  a  re- 
fufé  les  moyens  de  fe  faire  une  réputation 
fur  la  Scène;  la  fortune  ne  lui  a  d'ailleurs,  été 
rien  moins  que  favorable.  Mademoifelle  Dan- 
geville ,  A61rice  célèbre  de  la  Comédie  Fran- 
çoife,  retirée  du  Théâtre  depuis  plufieurs  an- 
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nées ,  a  cru  devoir  venir  au  fecours  de  la  De- 
moifelle  Baron  ;  elle  l'a  reçue  chez  qUq  ,  lui  a 
dor.né  un  appartement  commode ,  &  ne  néglige 
rien  pour  lui  procurer  tous  les  agrémens  de  la 
Société  ,  &  toutes  les  aifances  la  vie.  Elle  lui  a 
même  aiTuré  100  pifloles  de  rente,  qui  ne  font, 
a-t-elle  dit,  qu'un  gage  de  ce  qu'elle  fe  pro- 
pofe  de  faire  pour  elle  dans  la  fuite. 
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ANECDOTES, 
SINGULARITÉS, 


r. 


M 


On  SI  EUR  le  Préfident  de  la  M**,  joî- 
gnoit  aux  manières  les  plus  douces  &  les  plus 
flatteufes ,  une  malice  d'efpnt  que  cet  extérieur 
rendoit  plus  piquante.  II  étoit  fort  gros.  Un 
jour,  au  parterre  de  rOpéra,  quelqu'un  incom- 
modé de  fa  taille  &  de  fon  voifinage,  dit  tout 
haut  :  »  Quand  on  eft  fait  d'une  certaine  ma- 
î>  niere,  on  ne  devroit  pas  venir  ici.  «  Mon- 
peur ,  lui  répondit  doucement  Je  Préfident ,  il 
ncji  pas  donné  à  tout  le  monde  d'être  plat. 

I  I. 

Les  Francs-Maçons  ont  fait,  depuis  peu  à  P*% 
de  grandes  réjouilTances  à  l'occafion  de  la  dé- 
livrance de  leurs  Frères  de  Naples ,  qui  eft 
due ,  dit-on,  aux  follicitations  d'une  grande  Prin- 
cefTe.  Un  pauvre  diable  qui  avoit  entendu  dire 
que  les  Francs- Maçons  s'affembloient  pour  faire 
de  l'or ,  forma  le  delTein  d'apprendre  ce  fecret. 
JJ  trouva  le   moyen  de  s'infinuer  dans  une 
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fille  oii  fe  tenoit  la  Loge  ,  £:  de  s'y  tenir  ca- 
ché derrière  une  tapilferie.  Un  accès  de  toux 
involontaire  l'ayant  décelé,  on  l'obligea,  fui- 
vant  les  ftatuts,  à  fe  faire  recevoir,  après  qu'on 
eut  appris  de  lui  le  motif  de  fa  curiofité  ;  les 
Frères,  qui  étoient  tous  gens  diftingués^  firent 
en  faveur  de  ce  malheureux  une  quête  qui  pro- 
duifit  75  louis  d'or.  Ainfi  le  nouveau  Frère  n'a 
pas  été  trompé  dans  l'efpoir  qu'il  avoit  d'ap- 
prendre à  faire  de  l'or. 

IIL 

Stillingffleet ,  un  des  plus  grands  Prédicateurs 
Ànglois  ,  du  fiecle  dernier  ,  lifoit  toujours  fes 
Sermons  devant  le  Roi  Charles  II ,  quoiqu'ail- 
leurs  il  prêchât  de  mémoire.  Le  Roi  lui  en  de- 
manda un  jour  la  raifon.  11  lui  répondit ,  »  que 
»  devant  un  Auditoire  fi  grand ,  fimajeftueux, 
»  où  fur-tout  la  préfence  d'un  û  grand  Roi 
•>  feifoit  fur  lui  une  vive  impreflion,  il  n'ofoit 
i>  fe  fier  à  fa  mémoire,  a  Charles  fut  très- 
fatisfait  de  cette  réponfe.  »  Mais,  ajouta  le 
»  Prédicateur  ,  Votre  MajeAé  voudroit-elle  me 
.  »  permettre  aufîi  une  qi.eftion  .''  Pourquoi  lit- 
»  elle  fes  Difcours  au  Parlement  ?  Elle  n'a 
«  pas  les  mêmes  motifs  que  moi.  —  Vous  avez 
•»  raifon ,  Dofteur  ,  répliqua  le  Prince  ,  votre 
w  queftion  eft  jufte,  &  ma  réponfe  ne  le  fera 
n  pas  moins  :  c'eft  que  j'ai  demandé  à  mes 
»  Auditeurs  tant  d'argent,  &  fi  fouvent,  que 
p  je  fuis  honteux  de  les  regarder  en  face.  « 
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Un  bouffon  ayant  offenfé  Ton  Souverain  ^ 
le  Monarque  le  fit  amener  devant  lui ,  &  pre- 
nant le  ton  de  la  colère ,  lui  reprocha  Ton  cri- 
me, &  lui  dit  :  malheureux  ,  tu  vas  être  puni, 
prépare-toi  à  la  mort.  Le  coupable  effrayé  fe 
profterne ,  &  demande  grâce.  Tu  n'en  auras 
point  d'autre ,  dit  le  Prince ,  finon  que  je  te 
laiffe  la  liberté  de  choifir  la  manière  dont  tu 
voudras  mourir,  &  qui  fera  le  plus  de  ton 
goût.  Décide  promptement,  je  veux  être  obéi. 
Puifque  vous  me  laiffe:^  le  choix  ,  Seigneur  , 
répondit  l'Hiftrion  ,  j'adore  votre  Arrêt  y  &  je  dc' 
mande  à  mourir  de  vieillejjè» 


Après  la  mort  de  fon  mari ,  décapité  fur  un 
échafaud  ^  Madame  de  Barneveld  alla  fe  jetter 
aux  pieds  du  Prince  d'Orange  ,  pour  implorer 
la  grâce  de  fon  fils.  Quel  peut  être  le  motif 
de  vos  inftances,  lui  demanda  ce  Prince,  vous 
qui  n'avez  jamais  voulu  folliciter  en  faveur 
de  votre  époux  }  Ceft  ,  répondit  cette  illuf- 
tre  Dame ,  que  mon  mari  étoit  innocent ,  & 
que  mon  fils  eft  coupable. 


%,„^ 
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BIBLIO  GRAPHIE 
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ITALIE. 

RiFiORiMENTO  délia  Sardegna  pro- 
pofto  ,  &c  Plan  pour  faire  rejUurïr  la 
Sardaigne  en  améliorant  fon  Agriculture  : 
en  trois  Livres^  par  François  Gemelli  , 
Profcjfeur  -  Emtrite  £  Eloquence  Latine 
dans  CUniverJitc  Royale  de  Sajpiri^  &c. 
Volume  /,  in-A^to.  Turin,  '^JJ^i  y  chez 
Jean  Michel  Brioio. 

V^  U  o  I  Q  u  E  TAuteur  ait  eu  en  vue  l'avan- 
tage particulier  de  la  Sardaigne,  cependant  fon 
Ouvrage,  un  des  meilleurs  qu'on  ait  écrits  fur  ces 
matières,  peut  être  d'une  utilité  générale,  parce 
que  les  vrais  principes  économiques  qui  font  la 
bafe  de  fon  Plan,  font  applicables  par -tout. 
Des  trois  Livres  dont  cet  Ouvrage  eft  compofé, 
les  deux  premiers  fe  trouvent  dans  le  premier 
volume,  &  ont  pour  fujet ,  l'un,  la  décadence 
réelle  de  l'Agriculture  dans  la  Sardaigne;  l'au- 
tre, les  caufes  de  cette  décadence.  On  en  verra 
le  remède  dans  le  troifieme  Livre  ,  qui  formera 
k  fécond  volume. 

(  Efemeridi  di  Roma,  ) 
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D  E  L  L  E  Lodi  di  Monfig.  Francefco  Ma- 
ria Ginori  ,  &c.  Oraïfon  Funcbrc  de 
Monfeigneur  François  Marie  Ginori  , 
Evêque  de  Fiéfolc^  par  Antoine  Marie 
Cafîi  ,  Prêtre  Florentin  ,  &c,  in  -folio, 
Florence,  1777 >  cle  l'Imprimerie  d'Al- 
bizzini. 

Il  faut  parler  de  toutes  les  produdions  Litté- 
raires d'un  Pays:  c'eft  pourquoi  nous  annonçons 
cet  Ouvrage  ;  car  du  refte  on  fait  ce  que  c'eft 
qu'une  Oraifon  Funèbre,  &  combien  peu  d'Ou- 
vrages de  cette  efpece  méritent  d'échapper  à  la 
profcription  générale.  Cependant  les  Journaliftes 
de  Florence  prétendent  que  celle-ci  doit  être 
placée  dans  ce  petit  nombre,  tant  pour  la  beauté 
du  fujet,  que  pour  le  mérite  de  l'exécution. 
(  Novelle  Letterarie.  ) 

S  C  E  L  T  A  di  Opufcoli  interefTanti ,  &c. 
Choix  d*Opuf ailes  incérejjlins  ^  traduits 
de  diverfes  Langues  y  avec  des  O pu  feules. 
Italiens  nouveaux.  Volumes  XX III  & 
XXIV>  Milan,  1776,  de  l'Imprimerie 
de  Jofeph  Marelli. 

Cette  Colleftion  vraiment  intéreffante  fe  con- 
tinue toujours  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  c'eft 
l'ouvrage  de  plufieurs  Savans  &  Hommes-de- 
Lettres  diftingués  ,  qui  fe  font  réunis  pour  en- 
richir l'Italie  de  l'élite  des  produ6lions  étrangè- 
res, &  l'ordre  périodique  qu'on  a  fuivi  dans  la 
publication  des  difterens  volumes,  n'a  pas  peyi 


J  U  I  L  L  E  T,  1777-        373 

contribué  à  en  augmenter  le  débit.  Les  deux  aue 
nous  annonçons  complettent  la  féconde  année, 
6c  contiennent^  comme  les  précédens,  d'exceliens 
articles.  Ceux  du  volume  XXIII  font  un  Plan 
raifonnc  d'éducation ,  par  M.  l'Abbé  de  Condil- 
lac  ,  traduit  par  M.  TAbbé  D.  Jofeph  Mura- 
tori;  un  Examen  Ph\fico-C hymique  ^  concernant  la 
couleur  des  fleurs  ^  continué  du  volume  XXII; 
une  defcr'iption  Latine  d'un  Chat  monjîrueux ,  par 
M.  Jean-Pierre- Marie  Dana;  une  Obfervation  de 
M.  Jean-BaptiflePalletta  ,/wr  les  Friâions  mer^ 
curielUs  ;  un  article  d'une  Lettre  d'un  Médecin  Tof" 
can ,  â  un  de  [es  amis^fur  un  phénomène  de  Médecine 
extraordinaire  &  bii^arre  ,  &  un  avis  important  fur 
les  moyens  pratiqués  heureufement  pour  fecourir  les 
noyés,  &c.  tiré  des  Mémoires  de  M.  Portai  fur 
ce  fujet.  Le  volume  XXIV  renferme  fept  arti- 
cles j  favoir  :  des  Réflexions  fur  le  fyfîéme  de  la 
nature  dans  Us  fenfations  humaines,  par  M.  l'Abbé 
Louis  Betti;  une  Lettre  de  M.  Jean  Hill^  à  M, 
le  Chevalier  Linné,  fur  le  fommeil  des  plantes  ; 
une  Dijfertation  de  M.  Senebier  ,  Bibliothécaire 
de  la  République  de  Genève  ,  fur  le  P/ilogifli" 
que  confidéré  comme  U  caufe  du  développement 
de  la  vie ,  6*  de  la  deflruEtion  de  tous  les  Etres 
dans  les  trois  reines  de  la  nature  ;  une  Lettre 
de  M.  l'Abbé  Fortis,  à  M.  Pirri ,  Médecin  de 
Rome;  des  réfultats  tirés  d'un  Ouvrage  intitulé: 
état  des  Baptêmes ,  des  Mariages ,  ôc  des  Morts  , 
dans  la  Ville  de  Lyon  ,  depuis  le  premier  Jan- 
vier 1750  ,  jufqu'au  31  Décembre  1774;  une 
Méthode  pour  obtenir  dans  quelque  machine  élec^ 
trique  que  ce  foit  un  parfait  ifolement ,  par  M. 
Détienne  ;  &  enfin  des  Obfervations  du  Sieur 
Black ,  Profeffeur  de  Chymie  à  Edimbourg , 
fur  V efficacité  de  la  wAthode  d'accélérer  la  congé- 
lation de  Veau  ,  par  une  ébullition  ou  une   a^i'»^ 
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tation  précédentes.  Il  eft  à  remarquer  que  les  Ecri- 
vains François  font  ceux  qui  tburniflent  le  plus 
d'articles  aux  coliedions  Italiennes,  ferieufes  ÔC 
agrésbles. 

(  GiornaU  Encyclopedico,  ) 

Del  Primicero  délia  Santa  Sede  Apbflo- 
lica,  &c.  Du  Primicier  du  Saîni-Siege 
^pojiolique ,  &  des  autres  Grands-Offi" 
ciers  du  Sacré  Palais  de  Latran;  par  U 
R.  F,  Âbhé  Don  Pierre-Louis  Galletti , 
Moine  du  Mont'CaJJin  ,  avec  un  Ap* 
pendice  contenant  divers  documents  :  Ou- 
vrage dédié  à  Sa  Sainteté  Pie  VI,  In-^to, 
Rome,    17765   chez  Salomoni. 

L'origine  des  Grands-Officiers  du  facré  Pa- 
lais, remonte  jufqu'au  premier  fiecle  de  l'E-f 
glife.  Le  Pape  Saint  Clément  ayant  fait  re- 
cueillir les  x^6tes  des  Martyrs ,  en  confia  la  garde 
à  fept  Notaires,  qu'on  appella /?^o^io;z^rii ,  parce 
que  chacun  avoit  pour  département  un  des  fept 
quartiers  de  Rome.  Dans  le  quatrième  fiecle. 
Saint  Grégoire  les  prépofa  aux  Archives  de 
l'Eglife  Romaine,  nommées  Scrïnium  Santum  y 
'd'où  ils  prirent  le  titre  de  Regionarii  Scrlniarii, 
On  fit  enfuite  une  ClafTe  particulière  des  Scri- 
niarii ,  avec  un  Chef  cju'on  nomma  Protofcri" 
narius  ^  &  quelquefois  Proto  feulement.  Inno- 
cent III  doana  à  tous  les  Notaires  ci-deflus  nom- 
més le  titre  de  Maîtres  ^  Se  ils  prirent  depuis  par 
diflintlion  le  nom  de  Protonotaires.  Le  Primicler 
étoit  leur  Chef ,  &  on  l'appelloit  indifféremment 
Primicler  des  Notaires ,  ou  Primicier  du  Saint-Siège 
ApofioUque i  dans  la  vacance  du  Saint-Siège,  il 
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étoit  avec  l'Archlprêtre  &c  TArchidiacre  à  la  tête 
du  Gouvernement.  Les  autres  Grands-Oiîiciers 
après  lui ,  étoient  le  Secondïcerius  ,  VArcarius  , 
le  Saccellarius  ,  le  Protofcrïninrius  ,  le  Prïmice" 
r'ius  defenjorum  ^  Chef  des  Clercs,  à  qui  Ton 
confioit  la  défenfe  des  pauvres  &  des  Eglifes; 
&  le  Nomenclator  ,  qui  nommoit  ceux  qui  dé- 
voient être  invités  à  la  table  du  Pape.  L'Auteur 
de  ce  favant  Ouvrage  donne  des  détails  fort 
étendus  fur  ces  différens  Offices  ,  &  fur  tous 
ceux  qui  les  ont  exercés;  les  Journaliftes  de 
Rome  font  le  plus  grand  éloge  de  fon  travail 
&  de  fon  érudition  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  attachent  la  même  importance  à 
cette  partie  de  l'Hiitoire  Eccléfiaftique,  en  fe*- 
ront  également  fatisfaits. 

(  Efemerïdi  di  Roma*  ") 

TOT  EN  AnOIS  nATPOS  HM^N  AGANASIOT , 
&c.  San6li  Paîris  noftrî  Athanafii ,  Ar- 
chiepifcopi  Alexandrini  opéra  omnia  quae 
extant ,  vel  quee  ejus  nomine  circum 
feruntur,  ad  MiT.  Codices  Gailicanos, 
Vaticanos ,  &c.  nec  non  ad  Commeli- 
nianas  lediones  caftigata,  multis  aiic- 
ta;  nova  interpretatione,  prœfationibus, 
notis ,  variîs  leélionibus  illuftrata  ;  nova 
Sancti  Do6loris  vitâ ,  onomaftico ,  &c 
copiofifîimis  indlcibus  locupletata,  opéra 
&  ftudio  Monachorum  Ordinis  S.  Be- 
nediâii  e  Congregatione  Sanc^i  Mauri  ; 
novifïiinis  nunc  curls  emendatiora ,  & 
quarto  volumîne  auéla.  Tomus  III , 
'-  in-folio,  V^t^YÏî  y  1777?  ex  Typographiâ 
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Seminarii,  apud  Joannem  Manfrè.  Se 
trouve  a  Florence  ^  chc7^  François  Pi* 
foni, 

La  belle  édition  des  Œuvres  de  Saint  Atha- 
nafe,  que  le  favant  Père  Montfaucon  donna  à 
Paris  en  1698  ^  étoit  devenue  très-rare,  fur-tout 
en  Italie.  D'ailleurs  elle  n'étoit  pas  complette, 
le  même  Père  n'ayant  letrouvé  que  depuis,  di- 
vers écrits  de  Saint  Athanale  ,  qu'il  inféra 
l'an  .1707,  dans  le  fécond  volume  de  fa  nou- 
velle Collection  d?s  Pcres  &  Ecrivains  Gr«cs. 
Cette  nouvelle  édition  eft  donc  un  véritable 
fervice  rendu  au  monde  Savant,  à  qui  elle  doit 
plaire  par  la  beauté  de  l'exécution  &  la  cor- 
reétion  ,  tant  du  texte  Grec  que  du  texte  La- 
tin. On  trouve  à  la  tête  un  très-beau  portrait 
de  S.  Athanafe,  au  delTous  duquel  on  lit  cette 
penlée  d'un  fameux  Ecrivain  Eccléfîaûique  : 
Cum  inveneris  aliquid  ex  Opufcuiis  SarMi  Atha-- 
naji'i  ^  ntc  hahuerïs  Chartam  ad  Jcribendum  y  in 
vejlïmentis  tuis  fcribt  illiid. 

{^Novdle  Letterarie.^ 

De  Sacrofanflâ,  &  vivificâ  Jefu  Chrifti 
Salvatoris  noftri  Cruce,  aliis  que  ejufclem 
cruciatuum  &  necisinflrumentis,  iis  prae- 
fertim  hoc  geiius  reliquiis,  quas  iii  Baîilicâ 
S.  Crucis  in  Jerufalem  Romae  religiofè 
afTervantur  ;  pciîtiones  quaedam,  quas 
fub  fauftlfîimis  aufplciis  Eminentiflimi  & 
Reverendifîimi  Principis  S.  R.  E.  Cardina- 
lis  Anronii  Eiigenii  Vicecomitis,  ejufdem 
Bafiiic^  titulo  potientis  publics  dirquifl- 
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tioni  exponit  D.  ^gldius  RegaTj^i  Me- 
diolanenfis  Théologie  auditor  ex  fami- 
liâ  &  Collegio  Ordinis  Ciftercienfîs  Mo- 
nachorum  ad  eamdem  Bafilicam  ad  fa- 
croium  ibi  procurationem  didlarum  que 
reliqiiiarum  cuftodiamdegentium.  In-^to, 
Romse ,  i;777  5  ex  Typographiâ  Michae- 
lis  Angeli  BarbielUni ,  in  Plateâ  Miner  va?. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  ma- 
ritre  miraculeufe  .dont  la  Sainte-Croix   &   les 
autres  inftrumens  de  la  PafTion  du  Sauveur  fu- 
rent  retrouvés   par   Sainte  Hélène ,     mère    de 
l'Empereur  Conftantin.  Cette  Princeffe   dépofa 
à  Rome,  dans  l'Eglife  de  Sainte-Cioix  de  Je- 
rufalem,  bâtie  par  elle,  iuivant  les  uns ,  &.  fui- 
vant  les  autres,  par  l'Empereur,  Ton  fils,  trois 
morceaux  confidérables  de  la  Croix  ,  avec  l'E- 
criteau,  un  Clou,   &  deux  Epines.  Ce  fut  delà 
que  Léon  X  tira  le  morceau  dont  il  fit  préfent 
à  François  I  ,    dans   leur   fameufe    entrevue   à 
Bologne  ,  &  qu'Urbain  VIII  en  prit  un  autre 
qu'on  voit  au  Vatican.  L'objet  de  ces  Thefes  eft 
de  prouver  d'abord  la  vérité  du  point  d'Hiftoire 
relatif  à  l'invention  de  la  Sainte-Croix,  enfuite 
l'authenticité  des  reliques  confervées  dans  l'E- 
glife de  Sainte-Croix  de  Terufalem,  &  particu- 
lièrement de  l'Ecriteau,  qui  eft  véritablement 
celui  que  Sainte  Hélène  dépofa  dans  cette  Eglife. 
L'Auteur  en  donne  la  forme  avec  les  trois  inf- 
criptions  Hébraïque,    Grecque  &  Latine,    qui 
font  conform  .s  au  récit   des  Evangéliftes  ;  &  il 
remarque    judicieufement  que  la  manière  dont 
les  lettres  font  placées  dans  tomes  les  trois,  fa» 
^oir,  en  îillifUit  de  gauche  à  droite,  fuiyaij^t  )^ 
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méthode  Hébraïque,   ne  lâi'Jz  aucun  doute  fur 
ce  monument  refpe6î:able. 

QEfemeridi  dï  Roma,  ) 

L'origine  del  fulmine,  Sec.  U origine 
de  la  Foudre  y  Poème ,  par  M,  P  Abbé 
Louis    Betti.    In-Svo,     avec    cette  Epi^ 

graphe  : 


Jaculatus  arces 
Terruiturbsm.  Horat. 

Pife,  1777,   de  Flmprimerie  des  Frères 
Pizzorni. 

Ce  Poëme  efl  dédié  au  célèbre  M.  Franklin, 
^énie  heureux ,  dit  l'Auteur  ,  né  pour  inftruire  le 
nouveau-monde  ,  &  pour  étonner  V ancien.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  connoître  cet  Ouvrage 
â  la  plupart  de  nos  Ledeurs  ,  qu'en  traduifant 
les  premières  Oélaves. 

5>  Franklin ,  nouveau  Prométhée  de  l'hémif- 
5)  phere  Indien ,  toi  qui  as  fu  dérober  au  Ciel 
sf  la  flamme  fatale  &  vengereffe,  dont  il  s'arme 
î>  contre  les  coupables  mortels  ,  infpire-moi 
Yt  des  chants  dignes  de  mon  fujet,  fers  de  guide 
2)  à  ma  foiblelle  dans  cette  entreprife  hardie; 
SI  je  vais  chante»-  les  découvertes  heureufes  que 
>y  ton  génie  inventeur  à  faites  dans  l'empire  de 
»  l'air. 

jj  Et  toi,  nourrie  à  l'ombre  des  bofquets  du 
s»  Pinde,  où  les  fons  harmonieux  de  la  lyre  d'A- 
«  pollon  t'enivrent  d'une  douce  volupté  ,  ô 
»  Mufe,  il  faut  me  fuivre  dans  les  nuages,  au 
î>  travers  des  foudres  &  des  éclairs;  tous  deux 
»  ceints  de  l'immortel  laurier,  il  faut  pénétrer 
»  jufqu'au    trône  de   Jupiter,   dans  ce  féjour 


JUILLET,  1777.         359 

V  terrible  où  l'immortel  Fabiicaceur  de  Ton  ton- 
1)  nerre,  vient  le  remettre  entre  les  mains;  nous 
»  lui  ravirons  fon  fecret  ,  &  nous  dévoilerons 
5)  aux  hommes  le  myftere  le  plus  fublime  de 
n  la  nature. 

j>  Loin  de  moi  les  vaines  illufions  &  les  trom- 
5>  peufes  fables  des  Poètes  ;  Phyfique  augufte  ,  je 

V  ne  reconnois  que  tes  loix  ;  foutiens-moi  dans 
»  mon  efTor  vers  les  régions  œthérées,  &c.  î> 

Les  Journaliftes  de  Florence  difent  que  ce 
commencement  peut  faire  ju^^er  du  reûe;  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  en  faite  juger  défavora- 
blement!, du  moins  fi  l'on  ne  conlidere  que  les 
idées  ^  car  pour  le  flyle ,  ils  s'y  connoiflent 
fans  doute  beaucoup  mieux  que  nous. 

AdUNANZA  Poetica  ,  Sec.  JJfemblh  Poé- 
tique tenue  aux  Champs  Elyjces^  pour 
célébrer  les  Noces  de  S.  E,  D,  Afcanio 
Filomarino  ,  des  Ducs  Délia  Torre  ^  &  de 
S,  E,  D.Marianna  Filomarino  ^  des  Ducs 
de  Cotrofiano,  Iji-mo.  Naples,  1777  ?  de 
rimprimerie  de  Raimondi. 

Il  y  a  long-tems  que  les  fujets  d'Epithalame 
font  épuifés  en  Italie,  où  la  Poéfie  a  toujours 
été  un  accefToire  efTentiel  des  réjouiffances  nup- 
tialer.  L'Auteur  de  cet  ouvrage.  Don  Clément 
Filoma-ino  des  Ducs  délia  Torre ,  a  trouvé 
des  relTources  dans  fon  imagination  ;  les  vi- 
vons n'ayant  plus  rien  de  neuf  à  dire ,  il  a 
préféré  de  faire  parler  les  morts  ,  &  par  un 
cnthoufiafme  bien  naturel  dans  un  Poëte,  fur* 
tout  Icrfqu'il  eft  frère  de  Tépoux  qu'il  célèbre  , 
il  a  pris  pour  interprètes  les  plus  fameux  Poê- 
les Italiens,  Il  fuppofe  que  les  ombre^  de  ces 
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grands  hommes  fe  font  réunies  dans  les  Champ* 
Elyfées  pour  célébrer  les  deux  illuftres  époux. 
C'eft  François  Guichardin,  Hiftorien  aulîi  fidèle 
que  judicieux  qui  tient  la  plume  dans  cette 
doéle  alTemblée  ,  où  Pétrarque  récite  un  Son- 
net ,  le  Dante  un  Capitolo  ,  le  Tafle  une  Paf- 
torale  intitulée  Elpino  in  Citera,  &c.  A  ces  dif- 
férentes pièces  ,  qui  toutes  font  dans  le  genre 
des  Poètes  à  qui  elles  font  attribuées  ,  &  pour- 
roient  être  avouées  par  eux ,  l'ingénieux  Au- 
teur a  ajouté  d'autres  productions  qu'il  donne 
fous  fon  propre  nom  ;  favoir  ,  deux  Sonnets  & 
Tine  jolie  Ode  à  la  nouvelle  époufe  pour  ac- 
compagner l'envoi  d'un  perroquet  très-bien  inf- 
truit  &  qui  fait  dire  des  chofes  très-gracieufes. 
(  Efemeridi  di  Rom/9.  ) 

VlAGGI  perTIfola  di  Gpro  ,  &c.  Foya- 
ges  dans  rijlc  de  Cypre  ,  dans  la  Syrie 
&  dans  la  PalcfliJie  ,  faits  de  tan  i  j6'o 
à  Van  l'jGS  ;  par  M.  Jean  Mariti ,  de  VA- 
cadémie  des  Etnei,  Tome  IX ,  in-^to,  dé- 
die à  S,  E,  le  Prince  de  Bifearî  ,  6cc. 
Florence,  1776  ,  chez  Stecchi  &  Pagani. 

Nous  ne  répéterons  point  les  obfervations 
Cjue  nous  avons  faites  en  annonçant  le  volume 
précédent  (  *  )  quoiqu'elles  foient  également 
applicables  à  celui-ci  ,  oii  M.  Mariti  continue 
l'Hiftoire  de  Jerufalem  depuis  l'an  1221  jufqu'à 
l'an  1274;  les  deux  principaux  événemens  com- 
pris dans  cet  efpace  de  tems  ,  font  la  reddi- 
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t'ron  de  Jerufalem  aux  Chrétiens  ,  par  Meledin 
Soudan  d'Egypte,  &  la  croifade  de  S.  Louis 
dans  le  Levant.  M.  Mariti  promet  encore  un 
volume ,  où  Ton  verra  l'expulfion  totale  des 
Chrétiens  de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine  ,  révo- 
lution qui  (uivit  d'ifTez  près  les  événemens 
dont  nous   venons  de   parler. 

(  Novelle  Letterarie.^ 

M  E  M  O  R I  E  deila  Chiefa  ,  &:c.  Mémoires 
de  fEglifi  de  SamU'Marle  di  Monte 
Granaro ,  Jitnéc  hors  dis  murs  de  Li 
Ville  de  Pdfiiro,  In-^to,  Pefaro ,  1777  > 
chez  Gavelli. 

Cet  ouvrage  eft  adre^Té  en  forme  de  Lettre 
à  M.  Galli  ,  Chanoine  de  Pefaro  ,  par  M.  Oii- 
vieri.  Auteur  de  plufieurs  autres  ouvrages  d'ér 
riidition  ,  &  particulièrement  des  recherches  ftir 
S.  Terence,  que  nous  avons  annoncées  derniè- 
rement. Monte  Granaro  eft  une  colline  au  delà 
de  la  Porte-Romaine  de  Pefaro  ,  où  les  Ar- 
chevêques de  Ravenne  a  voient  autrefois  jurif- 
di^lion.  L'églife  de  Sainte-Marie,  dortt  on  y 
voit  encore  les  reftes  ,  fut  fondée  dans  le  qua- 
torzième fiecle.  Plufieurs  Ecrivains  en  avoient 
attribué  la  fondation  au  bienheureux  Ceccus  J 
riermite  qui  vivoit  dans  ces  cantons  ,  &  iVJ* 
Olivieri  lui-m^nie  avoit  été  de  ce  fenciment; 
mais  il  revient  dans  ces  mémoires  à  Topinioa 
des  BoUandiftes ,  qui  regardent  comme  le  vrai 
Fondateur  de  cette  Eglife  ,  Pierre,  frère  de 
Ceccus,  Se  fon  compagnon  dans  Ja  vie  fpiri- 
tuelle.  Il  prouve  enfuite  que  cette  Eglife  était 
aiitrefois  un  Temple  Payen,  comme  il  y  en 
avoit  beaucoup    aux  environs   de  Pefaro,   qui 
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ctoient  demeurés  fermés  depuis  la  loi  de  l'Em- 
pereur Confiant  (  3  Cod.  Theod.  de  Paganis  y 
&.  que  Pierre  ne  fit  que  le  confacrer.  Pierre 
étant  mort  en  1323  ,  le  bienheureux  Ceccus 
eut  la  diredion  de  cette  Eglife,  qu'il  remit  en 
1350  à  la  Confrairie  de  l'Hôpital  Majeur  de 
Sainte-Marie  de  la  Miféricorde,  d'oii  elle  pafTa 
à  l'ordre  des  Servîtes.  M.  Olivieri  entre  dans 
«ie  grands  détails  fur  tous  ces  points  d'Hifloire 
qui  peuvent  être  fort  intéreffans  à  Pefaro. 
(  Efcmerïdi  di  Roma.  ") 

Passât  e  m  p  i  P^ealî ,  &c.  Pû£c  -  tems 
Royaux ,  ou  les  Amours  &  Galanteries 
de  Perfonnes  dîjiijiguées  de  la  Cour  de 
Yrance  ;  Ouvrage  imprimé  à  Londres  en 
JÔ^Soy  &  traduit  en  Tofcan  ;  avec  un 
Supplément  concernant  le  Comte  de  Lau-- 
zun^  tiré  d\in  IMcmoire  Anglois  manuf- 
crit,  ln-i2.  Florence  ,  1777  9  à^  Tlmpri- 
ïîierie  d'Allegrini ,  Pifoni  &  Compagnie» 

Les  amours  du  Comte  de  Lauzun  &  de  Mlle. 
(de  Mcntpenfier  font  le  fujet  de  cette  efpece 
<de  Roman,  qui  forme  le  iixieme  volume  des 
divertijfcmens  pour  les  Mejjieurs  &  pour  Us  Da^ 
m'es.  Le  Supplément  contient  THifloire  de  la 
fuite  de  la  Reine  d'Angleterre  avec  le  Prince 
de  Galles  fon  fils,  ^enfuite  de  Jacques  II  lui- 
ïnême,  événemens  auxquels  le  Comte  de  Lau- 
laun  eut  part  d'une  manière  glorieufe  pour  lui, 
C  NovelU  Letterarie.  ) 

D  E  L  L  E  Efercitazioni ,  &c.  Des  Exercices 
dis  £c<fUs  fulgaircs  de  Rhétorique ,  ays^ 
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^udqu&s  autres  obfcrvations  critiques  ;  Let- 
tre CL  un  jeune  homme  fin  lieux,  In-Svo, 
Oiîmo,  1777  5  de  Tlmprimerie  de  Domi- 
nique-Antoine Quercetti. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  ne  dit  rien  que  beau- 
coup des  gens  ne  lâchent  &  que  tout  le  monde  ne 
puiife  entendre  ;  mais  il  y  a  des  vérités  qui,  bien 
que  communes,  ne  fauroient  être  trop-répétées  , 
parce  qu'il  eil  malheureufement  très-rare  qu'on 
s'y  conforme  dans  la  pratique.  Il  voudroit 
qu'au  lieu  de  fe  borner  à  une  fimple  routine 
grammaticale,  en  expliquant  aux  jeunes  gens 
les  anciens  Auteurs  ,  on  s'attachât  à  leur  en  dé- 
couvrir les  b«^autés  &  à  leur  former  le  goût. 
Il  voudroit  qu'on  leur  apprît  à  raifonner  avec 
juilefie  avant  de  leur  apprendre  à  parler  avec 
élégance.  Il  voudroit  fur-*cut  que  les  jeunes 
gens  n'abandonnafl'ent  pas  l'étude  des  vrais 
modèles  &  des  Auteurs  clalliques  anciens  & 
modernes ,  pour  fe  livrer  à  la  manie  du  bel- 
efprit ,  des  grands  mots ,  des  phrafes  ampou- 
lées ,  &:  à  toutes  les  fottifes  du  jour  :  il  donne 
à  cet  égard  aux  Italiens  de  très-bons  av's  quij, 
avec  quelques  modifications ,  conviendroient 
aufîi-bien  ailleurs, 

{Efcmeridi  di  Roma.  ) 

CODICES  Manufcripti  Latini  Bibliothecae 
Nanianae ,  a  Jacobo  Morellio  relati,  Opuf- 
cula  inedita  accedunt  exiifdem  depromp- 
ta.  7^-4/0.  Venetiis  ,MDCCLXXVL 
Typis  Antonii   Zattœ. 

Il  n*y  a  point  de  favant  nî  de  c^rieuv  qui 
Ift'ait  entendu  parler  de  U  fameufe  bibliuthan 
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que  de  Nani,  une    des  plus  riches  qui  aient  ja^ 
mais    exJjOré    chez   des    particuliers ,    comme  le 
pronve  ce  dénombrement  des  mannicrits  qu-^ll« 
contient.  M.  Moielii^  qui  en  eu.  i'Aiiteiirj  donne 
des  Notices  fort  étendues  fur  quelques-uns  des 
inoins    coinius  ,    comme   l'ouvrage    de   Théo- 
phile   Moine  dit  Ruggieri ,   divilé  en  trois  Li- 
vres ,  de  temveramentis  Colorum  ,  de  aite  Fitrïa- 
rid  ,  de  arte  Fiifdij  &  ce\\x\  d' Antbimius ,  qui  eft 
inti<-ulé,  Anthimii  vïri  illup.rijjîm'i  Comitis,  de  ob» 
fcrx'atione    ciborum ,   ad  gloriofum    Re^em    Fran» 
■corum  Theodericum.    Nous  pafTerons  mr  une  in- 
finité d'autres  ,  pour  parler   d'un  manufcrit  fu- 
perbe  in-4to.  fur  parchemin  ,  ouvrage  de  Pierre 
Cennim ,  fils  de  Bernard  Cennini ,  Orfèvre  de 
Fiorerace,  le  premier  qui  ait  fait  connoître  dans 
cette  Ville   l'art  de   fondre  les  cara<^eres  Ôc  la 
Typographie.    Apoflolo  Zeno  a  donné    dans  le 
volume  XV    du    grand  Journal  d'Italie  ,   page 
JapSj  une  notice  de  ce  manufcrit  qui  étoit  alors 
a  la  Bibliothèque  de  Magliabechi  à   Florence, 
îs^ous  en  expoferons  ici  le  contenu  avec  quelques 
•notes  du  Copifie  ,    pour  l'inflruftion  des  per- 
fonnes  qui  n'ont  jamais  eu  occafion  de  recher- 
cher des  manufcrits  anciens. 

1  Antonii  Pankormit.g  Alphonfi  Re^'is  di6torum 
hc  faBcrum  mcmoratu  di^norum  Libri  IV:  ejuf 
dem  triomphus  Aphonjî. 

A  la  fin  de  cet  article,  Cennini  a  mis  la  not<, 
Suivante.  H(zc  cum  proderentur ,  LX  annum  âge 
iat  Alpbonfus.  Editi  in  lucem  hi  Libri  fuerud 
^nno  Domini  M.  CCCC.  LK  Neapolu  Quifqui\ 
hune  Librum  aut  vidcrit  sut  legcrit  ,  Jciat  emei\ 
'datum  ejfe,  aîque  ab  eo  furnptum  &  tranfcriptu 
€xemplari ,  quod  Antonius  ipfe  Panhormita  ,  g^ 
nere  Siculus  ^  cperis  AuSiQr ,  dono  dederat  Joha; 
■ni  y  feu  potius  Jôvianoy  (^fic  enim  Mavmp  app 
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Uri  )  Pontano ,  Umbro  ,  viro  doà'Jfimo  ,  &C» 
Scripfit  Neapjli  Pctrus  Cenninus  ,  Bcrnardi  no- 
biUJfimi  aurificis  filius ,  patrîa  Fiorenùnus ,  a.nno 
Domini  M.  CCCC,  LXrillL  JndiSiione  IT ,  menfc 
Ausuflo. 

it.  Ejufdem  Panhormita  Epijîola  ad  Jacobum 
Peregrïnurîi. 

TH.  Ejufdan  Poet^  Laureati  Poematiim  Libri  //. 

IV.  Ejufdem  ad  Philippum  Médiolanenfcm  Epif- 
tola. 

V.  Ejufdem  ad  eumdem  EpiJlola* 

VL  Ejufdem  Nïcolai  Picin'mi  nomine  ad  eurtf^ 
dem  Ey-'ilola. 

VU.  Ejufdem  ad  ErgoîeUm  fiïlum  Epijîola» 

Cennini  dit  en  forme  d'éclairciffement  fur 
cette   [.ettre. 

Ergotehm  priejlantifjîmum  forma  adolefcentem 
Panhormita  adamavit  ficîo  nomine.  Rêvera  is 
erat  Thomas  de  Boiioniâ  ,  qui  pojîea  eques  effec- 
tus  efï ,  quo  que  nunc  Mediolani  Dux  plurimum  in 
le£:ationibus  utitur.  Fuit  quondam  pulckerrimus  ado- 
lefccns  ,   îiunc  vero  vir  formofus.      ^ 

VIII.  Barptolem<ei  Facii  ad  Carolum  Vintiml^ 
Uum  virum  clarifjlmum  ,  de  origine  inter  Gallos  ac 
Brïtannos  belli    HJJlorïa. 

Avec  la  foufcription  de  Cenninj. 

E(^o  Petrus  Cenninus  ,  Bernardi  aurificîs  preeÇ- 
tantijfimi  'filius  ,  cnm  efftm  Neapoli,  Antonil  Ro- 
dulfi  fpleudidijjîmi  eqxiitis  Florentini  ,  Concivis 
met  3  atque  ad  SerenïQimum  Reç^em  Ferdinnndum 
legati  Canceîlarius  ,  hoc  Barptolomcsi  Facii  Opuf- 
culum  defcripfî  &  em^^ndavi,  anno  iCtatis  XXI î II 
falutis  vero  noflrce  Cbri-iicolarum  M.  CCCC.  LXIX, 
idibus  Augujii  :  fuit  que  mihi  copia  exemplarisi 
un  us,  quod  Au6tor  Opnfculi  manu  propriâ  jcripfît , 
€s>  emcndavit, 

IX..  Joviani  Pontani  de  Principe  Libellus  ^d 
Alpbonfum  Calabria  Ducem^  Q  3 
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Il  paroît  par  la  foufcription  de  Cennini  qu'il 
«toit  encore  à  Naples  lorfqu'il  copia  cet  ou- 
vrage, en  tête  duquel  on  trouve  cet  Avertif- 
fement  qui  eil  poftérieur. 

Cum  in  mamis  meas  pervenljfet  exemplar  Pori" 
tani  corrcSlum  manu ,  decrevî  hoc  meum  emenda-' 
re  :  quod  etfi  corruptum  infpîcîebam  ,  tamen  trat  ^ 
lit  vidsbis  ,  opinionc  corrHptiui.  Hoc  ^  LcBor  ^  vo- 
iuine  ipiorares.  Florejitia.  Xlîll  Kalendasjunias» 
/îiijio  falutîs  M.  CCCC.  LXXI.  Pontanus  iwmcn. 
patrïum  ,  à  Ponte  quodam  Cajldlo  Umbria  prope 
Ceretum. 

X.  C.  Juin  Cefaris  Eplf;ramma. 

C'eft  le  dernier  article  de  ce  Manufcrît. 

ï  C  O  D  ï  C  î  Manofcritîi  Volgari ,  Sec.  Dé* 
nomhrcnicnt  des  Majiufcrits  en  Langue 
Vulgaire  de  la  B^hliorhcque  de  Nani  ; 
par  Jacques  Morelli.  Ori  a  ajoute  di- 
vers Opufcules  qui  navoient  pas  encore 
paru ,  tirés  des  mêmes  Maniifcrits,  In-ji^to,, 
Venife,  1776,  de  l'Imprimene  d'An- 
toine Zatta ,  &:c. 

Ce  Volume  forme  comme  la  féconde  partie 
au  dénombrement  des  IVJanufcrits  de  cette  fu- 
perbe  Bibliothèque  ;  il  contient  l'indication  de 
tous  les  Manulcrits  Italiens  &  Provençaux , 
qui  font  .au  nombre  de  cent  foixante-fix.  On 
ne  peut  favoir  trop  de  .  gré  à  M.  Morelli , 
«['un  travail  dont  là  difficulté  égaloit  l'utilité  ; 
&  les  Savans  applaudiront  fans  doute  à  l'érii- 
4itiofl  qu'il   y  a  répandue. 

(  Novelle  LetterarU»  ^ 
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Il  S.  Libro  deir  Ecclefiafte,  &c.  Lt  Saint 
Livre  de  rEccUfiaJic ,  interprété  par  Luc 
Nicolas  de  Luca  ,  avec  des  Notes  qui 
en  développent  le  texte  ^  &  des  Diffcrta» 
tiens  politiques  &  morales  à.  Ici  fin  de. 
chaque  Chapitre,  Précédé  d'une  Dijfcrtd- 
tion  préliminaire  ,  où  Ûon  réfute  le  Pré- 
cis qiu  M,  de  Voltaire  a  fait  de  CEc^ 
cléjiafîe,  In-Sva,  Naples  ,  1777  ^  de  F  Im- 
primerie de  Jean  Gravier. 

M.  de  Luca  publia  en  1768  ,  une  Para- 
phrafs  Italienne  du  Livre  de  la  fageûe,  accom- 
pagnée de  notes  ôt  de  réilexions  politiques  & 
morales  ,  qui  f.n  annoncée  avec  de  grands 
éloges  dans  tes  Feuilles  littéraires  d'Yverdon 
&  de  Florence  ,  &  dont  il  s'eft  fait  en  1774, 
une  nouvelle  édition  occafi onnée  par  le  débit 
de  la  première.  Ce  nouvel  ouvrage  eft  com- 
pofé  fur  le  même  plan  ,  &  dans  les  mêmes 
vues.  La  réfutation  du  Précis  infidèle  que  M, 
de  Voltaire  a  donné  de  l'Eccléfiafte,  efl  fo- 
lide  ,  forte,  &  confolante  pour  les  vrais  fidè- 
les ,  qui  ne  pouvant  pour  la  plupart  recourir 
aux  fources  ,  n'ont  pas  vu  ,  fans  quelque  in- 
quiétude ,  des  plaifanteries  peu  propres  fans 
doute  à  ébranler  leur  croyance  ,  mais  futHfan- 
tes  pour  les  embarralTer.  Le  ton  fage  ôc  mo- 
déré qu'à  pris  M.  de  Luca  dans  cette  réfuta- 
tion ,  eft  digne  de  tous  les  éloges  ;  il  n'a  point 
recours  aux  injures  ,  il  ne  fe  livre  point  à  l'em- 
portement d'un  faux  zèle ,  comme  ont  fait 
tant  d'Ecrivains  ,  à  la  honte  de  la  bonne  caufe  ; 
bien  loin  de  déclam.er  avec  aigreur  &  en  ter-- 
mes  vagues  contre  la  raifon  &  la  pKilofophié, 
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c'eft  d'elles  qu'il  emprunte  dis  leccurs  poar 
triompher  des  adverfaires  de  la  religion  ;  c'eft 
avec  les  lumières  de  l'a  raifon  qu'il  redrelTe  hs 
égaremens  de  refprit.  On  ne  lira  pas  avec 
ÎTioins  de  plaifir  ni  de  fruit ,  les  réflexions  po- 
litiques &c  morales  qui  accompagnent  les  onze 
premiers  Chapitres  ;  à  l'égard  du  douzième  , 
l'obrcuriré  qui  y  règne  n'a  pas  permis  d'y  eu 
jplacer, 

(  Efemcridi  di  Roma»  ) 

All'  illuftrlffimo  e  Rev,  Moniignor  D.  An- 
tonio Gurtîer ,  Sec.  Lettre  à  Monfel- 
gTie'ur  D.  Antoim  Gutlcr  ^  Evêqiie  de 
Tiem^  Conftjjhir  ck  S,  M,  la  Reine  des 
DcuX'Siciks ,  fur  une  Statut  Etrufque  ; 
par  M,  Dominique  Cerul'i.  In-Svo.  avec 
une  figure,  Naples ,  ^777  y  ^^  llmpri- 
merie  de  Simoni ,  &:c. 

La  Statue  dont  il  efl:  queflion  dans  cette 
Lettre,  a  été  trouvée  à  i^acc^  /ifpromonte  ,  à 
neuf  milles  de  Boiano  ,  Ville  ancienne  &  au- 
trefois Métropole  du  Samnium  ;  elle  efi  de 
craie  ,  haute  de  fix  palmes  ,  &  on  l'a  déter- 
rée avec  une  pierre  fur  laquelle  étoient  gravés 
quelques  mots  étrufques ,  que  M.  Cerulli  lit 
ainfi. 

TANAS.  NIVIVIERIIS,  PHRUNTER, 

Ht  qu'il  traduit]: 

'  Diva.  ieUritcr  nata»  Fulguratrlx, 

ïl  croit  que  cette  pierre  étoit  l'Auteî ,  fur 
Jcquel    ét<?it    placée   la  Statue ^   qu'il   regarde 
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camme  une  Minerve.  Les  preuves  qu'il  apporte 
pour  juftifier  le    fens  qu'il    donne  à    l'inlcrip-  ^ 
tion  étrafqiie,  paroif^'ent  très-paufibles  ,  ainft 
que  les  rail'ons  ,  pour  croire  que  c'eft  Minerve 
que    repréiente  cett-é  Statue  ;    &  il  les   déve- 
loppe avec  un  efprit  de  fage  critique ,  fans  les 
noyer    dans   un  vain    étalage    d'érudition.    La 
pierre  dont  nous  venons  de  parler  n'exifte  plus^ 
&  il  n'en   refte  que  le    defiin  ,    parce    que    îs 
Curé   du  lieu  ,  témoin   de  l'empreiTe nient  avec 
lequel   on  alloit  viliter  cette  curiofité ,    s'ima- 
gina que  fes  ouailles  alloient  tomber  dans  l'i- 
dolâtrie  ,    &   en    conféquence    fit    jetter   cette 
pierre  de  fcandale  du  haut  en  bas  d'une  mon- 
tagne trcs-élevée  ,  pour  en    effacer   jufqu'à    la 
mémoire.    Heureufement   la   Statue   fut  portée 
au  Seigneur ,  qui  en  a  fait  préfent  à    M.   l'E- 
vêque  de  Tiens  :    &    c'efl  pour  accompagner 
cet  envoi  que  M.  Cerulli  a  ccmpofé  la  Lettre 
que  nous   annonçons. 

(  No-velU  Letterarie.  ) 

ANGLETERRE. 

Lectures  on  the  Conflitution  and  la^s 
of  England  ,  &c.  Leçons  fur  la  Conjii- 
tut'ion  &  Les  Loix  J* AnoUterrz ,  avec  u?t 
Commentaire  fur  la  grande  Charte  ,  &  des 
cclaircïffemens  fur  plufieurs  Statuts  An- 
glois  ;  par  feu  M,  François  Stoughton 
Sullivan  ,  Profeffeur  Royal  de  Droit  cou- 
tumier  dans  CUniverfaè  de  Dublin.  Se- 
conde  édition  ,  à  laquelle  on  a  ajouté  les 
autorités  dont  ççs  leçons  font  appuyées , 
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&  un  Difcours  préluninaire  fur  Us  Lo'ix 
&  le  Gouvernement  d'Angleterre  ;  par  U 
jDocîeur  Gilbert  Stuart,  In-^to,  Londres , 
chez  Johnfon» 

Depuis  que  refprit  philofopîiique  s'eft  intro- 
duit dans  rétude  des  Ioîk  ,  on  ne  peut  nier 
que  cette  partie  n'ait  beaucoup  gagné  en  clarté 
&  en  intérêt,  &  quoiqu'elle  foit  encore  bien 
éloignée  de  la  perfe6tion  dont  elle  eft  fufcep- 
tible,  c'efl  toujours  beaucoup  que  d'avoir  porré 
la  lumière  dans  le  chaos  où  elle  étoit  enfeve- 
lie  ,  &  d'en  avoir  éclairé  robfcurité.  L'immor- 
tel ouvrage  du  Préfident  de  Montefquieu  a 
produit  dès  fa  naiflance  une  fermentation  qui 
s'accroît  tous  les  jours  avec  la  réputation  de 
ce  grand  homme  ,  &  depuis  cette  époque  mé- 
morable on  a  vu  paroître  dans  toutes  les  Con- 
trées de  l'Europa  d'excellens  ouvrages  fur  la 
Jurifprudence,  dont  on  n'auroit  pas  même  conçu 
l'idée  auparavant  ;  en  Italie  ,  le  fameux  Livre 
du  Marquis  Beccaria  ,  les  Elémens  du  Droit  cri- 
minel de  M.  Renazzi  ,  (*)  &c.  En  Allemagne  , 
le  beau  Traité  de  M.  Sonenfels  fur  l'abolition 
de  la  torture  ;  en  Angleterre  le  célèbre  Com- 
mentaire de  M.  Blackiione  fur  les  loix  civiles  ôc 
criminelles  de  ce  pays,  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges non  moins  eftimables  qu'il  feroit  trop  long 
d'indiquer  tous  :  contentons-nous  de  parler  de 
celui  de  M.  Sullivan  ^  qui  mérite  dans  ce  nom- 
bre une  place  diftinguée. 

Le  plan  en  eft  vafte  &  bien  raifonné  ,  les 
vues  juiles  ôc  profondes.  M.  Sullivan  remonte 


(*)  ^Jp'^i  dfs  Journaux  ^  Oftçbre  1775  if^^.JI» 
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jurqu'à  la  plus  haute  antiquité  pour  y  chercher 
les  premières  traces  des  loix  &  des  coutu- 
mes ,  &  il  les  fuit  depuis  leur  berceau  ,  à  tra- 
vers la  confufion  du  régime  féodal  ^  les  révo- 
lutions du  Gouvernement ,  &  les  variations 
du  fyiiême  religieux  ,  jufqu'au  point  de  con- 
fiîlance  &  de  maturité  où  on  les  volt  dans 
ce  fiecîe.  Il  développe  de  la  manière  la  plus 
fatisfaifante  ,  les  effets  qui  réfulterent  du  mé- 
lange des  loix  Saxonnes  avec  les  loix  Breton- 
nes ,  &  entuite  de  celui  des  loix  Normandes 
avec  les  premières  :  il  fait  voir  aufTi  comment 
la  conftiîution  préfente  s'enta  fur  l'ariftocratiô 
gothique  ,  par  le  changement  graduel  qui  s'o- 
péra dans  l'acquifition  des  terres  tenues  d'abord 
par  inféodation  ,  puis  pofTédées  en  propriété, 
&  de  bénéfices  militaires  devenues  polTellions 
roturières  ;  par  rabaifïemcnt  des  Barons  &  l'a- 
bolition de  leurs  privilèges  les  plus  oppreffifs; 
ÔC  en  même  tems  par  l'enchaînement  des  cir- 
conftances  favorables  qui  portèrent  les  commu- 
nes à  ce  degré  d'influence  auquel  eft  attachée 
la  liberté  Angloife.  Le  Commentaire  fur  la 
grande  Charte  eft  pareillement  fait  de  main  (^e 
maître  :  on  y  remarque  la  même  érudition  y 
la  même  iagacité  ,  la  même  profondeur  ;  c'eft 
avec  le  fil  de  i'Hifloire  que  l'Auteur  parcourt 
le  dédale  des  loix  ,  &  il  ne  perd  jamais  de  vue 
les  caufes  en  montrant  les  effets.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  cet  ouvrage  n'a  pas  toute  la 
perfe6tion  qu'il  auroit  pu  acquérir,  fi  TAuteur 
avoit  allez  vécu  pour  le  faire  réim-primer  lui- 
même  ;  on  y  remarque  quelquefois  de  là  con- 
fufion dans  les  matières  ,  &  de  l'obicurité  dans 
l'exprefiion. 

Le  Do<Sleur  Stuart ,  connu  par  une  très-belle 
differtation    fur   l'antiquité   de    la    conftitutioà 
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d'Angleterre  ,  a  prélidé  à  cette  nouvelle  édi- 
tion qu'il  a  enrichie  d'un  diicours  préliminaire 
qui  fait  honneur  à  fa  plr.me.  Le  morceau  lui- 
vant  y  où  il  expofe  les  progrès  de  la  confcitu- 
tion  fous  Edouard  II,  &  fes  fuccelleurs  ,  dou- 
blera  une  idée    de  fa  manière. 

»  Edouard  I  emporta  fes  talens  dans  le 
«)  tombeau  ,  &  ne  laifTa  que  fa  Couronne  à 
3>  Edouard  II.  Cependant  jfi  Tindolence  &  l'in- 
9>  capacité  de  ce  dernier  Prince  ,  (ou  aveugle 
s>  abandon  aux  impreilions  de  fes  favoris  , 
oy  rendirent  fon  règne  malheureux  &  tumul- 
o>  tueux  ,  ces  vices  ne  furent  pas  moins  favo- 
."»  râbles  à  la  dignité  du  Parlement  &  au  pou- 
V  voir  du  Peuple  ,  que  l'excellente  adminiilra- 
'•  tion  d'Edouard  III ,  &  l'eipece  de  dépendance 
t)  où  le  tinrent  fes  vues  d'ambition  6c  la  né- 
w  ceiTité  de  fournir  à  fes  grandes  entreprifes. 
»  Un  Prince  folble  peut  perdre  les  prérogatives 
»  que  fes  prédéceffeurs  lui  ont  tranfmifes , 
J»  mais  il  ne  fera  jamais  l'introducteur  du  def- 
i)  potifme.  Un  Monarque  qui  aura  de  grandes 
3>  vues  ,  fentira  que  fes  reflburces  font  dans 
»  fon  Peuple;  il  pourra  porter  le  ravage  &  la 
iy  deftrui^ion  chez  fes  voifms ,  mais  il  ne  fe 
l>  déterminera  pas  aifément  à  rien  entrepren- 
^  dre  contre  la  liberté  èc  la  profpérité  de  foa 
»  Royaume. 

î>  Les  enfans  d'Edouard  TU  avoient  contri- 
9)  bué  de  fon  vivant  à  fa  grandeur  &  à  celle 
i>  de  la  Nation  ;  mais  à  peine  eut  il  fermé  les 
il  yeux  qu*ils  remplirent  le  Royaume  de  trou- 
5>  bles.  Leur  ambition  pafTa  à  leur  poflérité  Sc 
f)  devint  de  plus  en  plus  fatale  &  contagicu- 
»  fe.  Les  guerres  que  fe  firent  les  maifons 
»  d'York  &  de  Lancaftre  ,  inondèrent  l'Angle- 
p  terre  d'un  déluge  de  fang.   Toutes  hs  paf- 
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M  fions  qui  agitent  les  hommes  s'étoient   tour- 
»  nées    en   rage   &    en    frénéne  ;    &    dans  les 
»  mafTacres    qui    s'enfuivirent ,    car    comment 
»  nommer  autrement  ces  combats,  il  n'y  avoit 
»>  d'autre    alternative    que    la    conquête    ou  la. 
5)  mort.   Mais  fi  nous  détournons  les  yeux  avec 
»  horreur  des  fpeclacles  fanglans  que  nous  ot- 
«  fre  cette  époque  de  notre  ilidoire,  nous  ne 
3i  pouvons  cependant  diiconvenir  que  la  riva- 
jj  lité    de   ces  Concurrens    furieux    tourna    au 
V  profit  de  la  hberté  ,  en  donnant  plus  de  poids 
3j  au  fuirrage  des  Communes.  Les  deux  faclions 
n  follicitoient    avec    un    égal    emprelTement  la 
5)  faveur  du  Peuple,  &  Ion  influence  ne  pou- 
jï  voit  manquer  de  s'accroître;   tous  les  moyens 
»  de    reprendre   l'es  droits    lui  étoient  offerts*, 
5>  &  ceux   même  qui  combattoient  pour  deve- 
5)  nir  fes    maîtres  ,  le    preffoient  d'en  profiter. 
»  Eniîn  la  Nation  épuiiee  par  la  guerre  civi- 
M  le  ,  penfa   à   confondre    les  prétentions    des 
»  deux    familles  ;    Henri   VII,,    héritier    de  la 
»  maifon  de  Lancaflre,  époufa  Elizabeth  ,  hé- 
»  ritiere   de  la   maifon  d'York.  Ce    Prince   af- 
n  fecta  une  politique  profonde  ,  &  il  en    ob- 
«  tint   le  renom.    Mais   l'état    de    l'Europe  au 
j>  tems    oùMl   vivoit,    &  la   fituation   où  il  fe 
5)  trouvoit  lui-même  ,  lui  prefcrivirent  fon  plan 
j>  de    conduite.    Il    étoit   plus   myftérieux    que 
»  fage  ,    plus    prudent    qu'entreprenant  ,   plus 
j>  avare   qu'ambitieux.   Sans  le  vouloir  &.   fans 
)>  s'en  douter ,  il  établit  la  grandeur  des  Com- 
3)  munes  fur    les    fondemens    les    plus  folides. 
V  En    dégageant  la  noblefTe  du  lien   des   fubi^ 
î>  titutionsj    il    n'avoit    en    vue     que    l'aftoi- 
»  bliffement    de    cet    ordre.    Mais    qu'en    ar- 
3>  riva-t-il  ?  les  guerres   civiles  avoient    engagé 
?»  les  Nobles  dans  de  grandes  dépenfi^j  l'acr 
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71  croifTement   du   commerce    &  du   luxe    leur 

«  en  occafionna  davantage  ;   leurs  poiTefTions  , 

«  qu'ils  furent  obligés  de  vendre  pour  y   fub- 

»>  venir  ,  pafferent  au  Peuple  ,  &  ce  furcroit  de 

»  richeffes  augmenta  fa  confidération. 

>y  Henri  Vïll   n'avoit  pas    de  caraftere  cer- 

»  tain  ni  de  principes  déterminés.  Il  n'avoit  ni 

"  l'habileté  de  former  ,  ni  la  fermeté  d'exéeu- 

»  ter  un  plan  fuivi  d'opprellion  &  de  defpc- 

»>  tifme.  Avec  moins 'de  capacité  que  fon  père 

»  il    eut  un    règne  plus   brillant  ;  &  avec   uni 

»  efprit    plus    impérieux  ,  il    eut    l'art    ou    le 

V  bonheur  de  conferver  l'afTcftion  de  fes  fu- 
«  jets.  Le  père  avoit  détruit  l'appui  du  pou- 
y*  voir  des  Nobles  ;  le  fils  porta  le  coup  mor- 
»  tel  à  l'autorité  du  Clergé,  L'hum.iiiation  de 
»  ces  deux  corps  fut  le  triomphe  des  Com- 
yy  munes.  Si  la  réforme  interrompit  les  progrès 

V  de  la  Littérature  ,  elle  hâta  le  règne  de  la 
i>  liberté.  L'Eglife  dépouillée  d\me  autorité 
»>  dont  elle  avoit  fonvent  abufé  ,  tom.ba  dans 
î>  la  dépendance  du  Gouvernement.  La  fupré- 
»>  matie  fut  unie  à  la  fouveraineté. . ..  La  fnp- 
"  prelfion  des  Monafteres  procura  de  nouveaux 
î>  encouragemens  à  l'induftrie  &  aux  arts;  & 
»  les  richelTes  de  ces  maifons  ,  répandues  dans 
>»  une  infinité  de  canaux,  fertiliferent  le  Royau- 
»  me  où  elles  circulèrent  librement. 

î>  La  réforme  avançoit  fous  Edouard  VT , 
f>  mais  ce  Prince  ne  fît  que  paroître  fur  le 
«  Trône.  Le  court  règne  de  Marie  ,  fut  un  ac- 

«  ces   continuel  de  frénéfie  relif;ieufe Eli- 

5)  zabeth  ,  qui  avoit  appris  la  fageffe  à  l'école 
w  de  l'infortune  ,  parvint  au  plus  haut  point 
»  de  gloire.  La  fituation  critique  des  affaires 
>i  au  commencement  de  fon  règne  ,  exigeoit 
«  une  modération  &  une  habileté  fingulieres , 
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î>  &  elle  montra  ces  deux  qualités.  Une  fa- 
»  gacité  prelque  au  defTus  de  tcute  méprife, 
»  dirigeoit  fes  opérations.  L'Angleterre  vit  Ton 
»  commerce  &  fon  crédit  s'accrohre  ,  tandis 
>»  que  le  refte  de  l'Europe  étoit  tn  proie  aux 
»  troubles  &  accablé  feus  le  joug  de  la  ty- 
»  rannie.  Jaloufe  à  l'excès  de  fa  prérogative, 
«  elle  Te  faiioit  pardonner  fon  ambition  ,  par  fon 
w  attachement  au  bonheur  de  fon  peuple  ;  &  la 
«  popularité  de  Ton  règne  eft  la  plus  forte  preuve 

V  que  les  barrières  de  la  liber'-é  furent  toujours 

V  pour  elle  facrées  ^  invN.o]ables  ,  &c. 

(  Criiical  Revïew.  ) 

BiOGRAPHiCAL  Sermons  :  or ,  a  Serie<î  of 
Difcourfes  on  the  principal  characlers 
in  Scripture.  Sermons  Biographiques  i 
ou  fuite  de  Difcours  fur  Us  principaux 
caractères  qui  fi  rencontrent  dans  VEcri" 
ture  ;  par  Guillaume  Enfieîd.  In- 12,  A 
Londres,  chez  Johnfon  ,    1777. 

L'Auteur  de  ces  Difcours  n'a  pas  feulement 
entrepris  de  donner  à  fes  Lefteurs  une  defcrip- 
tion  complette  des  caractères.  Il  les  a  choifis 
de  l'Hiftoire  de  plufieurs  perfonr.ages  éminens, 
dont  les  allions  font  rappellées  dans  TEcritu- 
re  ,  6c  qui  lui  ont  paru  pouvoir  le  mieux  s'a- 
dapter aux  importantes  leçons  de  la  morale.  Il 
a  choifi  ce  plan  non-feulement  pour  fa  nou- 
veauté ,  miais  comme  devant  être  intéreffant 
par  les  fcenes  qu'il  a  Toccafion  de  rapporter, 
&  qui  doivent  rendre  à  {qs  Le6leurs  la  vertu 
aimable.  Son  defTein  a  encore  été  de  mettre 
les  jeunes  gens  dans  l'habitude  de  faire  d'uti- 
les   réflexions  fur    les  a<^ions   &   le  caraûere 
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des  hommes,  rapportés,  Toit  dans  l'Kiiloire  Sa- 
crée ,  foit  dans  i'Hiftoire  Civiie.  Ce  volume 
contient  douze  Difcours  fur  les  cara^leres  d'A- 
braham ,  de  Jacob  ,  de  Joreph  ,  de  Moyfe  ,  de 
Job  ,  de  David  ,  de  Daniel ,  de  St.  Pierre ,  de 
St.   Paul,  &  de  Jefus-Chrift. 

L'Hifloire  de  ces  Grands  Hommes,    fournit 
quantité  d'inftruftions  utiles.  Par  exemple  :    la 
circonltance  où  Jacob  donne  à  fon  fils  lofeph  , 
comme  une  marque  de  fa  tendrefTe,  une  robe 
de  plufieurs   couleurs  ,  prouve  les  pernicieufes 
conl'équences  de   la  partialité    paternelle.    L'é- 
lévation   de    Jofeph    à    la  Cour   de    Putiphar  , 
doit  fervir  d'encouragement  à  la  fidélité  des  Do- 
ïr.eftiques  dans  leurs  devoirs.  Sa  conduite  dans 
l'aventure  qui  lui  arriva  avec  la  femme  de  Pu- 
tiphar ,  eft  un  modèle  d'un  honneur  peu  com- 
mun &  d'une  vertu  incorruptible.    Son  empri- 
ibnnement  nous  apprend  ,  que   les    événemens 
qui  annoncent  les   fuites    les    plus    fâcheufes  , 
produilent  fouvent    les  plus  grands  avantages. 
Sa    conduite  à   l'égard   de  fes  frères ,    montre 
une    ame   mlféricordieufe    &  aimable.    La  r«- 
connoilTance   publique  qu'il   fait    de  fa    famille 
à  la   Cour  de  Pharaon  ,    efl    une   leçon    utile 
pour  ceux  qui  méprifent  leurs  parens  pauvres. 
fJotre   ingénieux   Auteur  s'étend    fur    tous  ces 
articles    &    autres   fcHiblables  ,    de   manière   à 
donner  en  même  tems  à  fes  Lecteurs  de  l'inf- 
tru(^ion  &  de  l'amufement.  (J^rïtïcal  Review»^ 

The  Kiflory  of  the  Ciirate  of  Craman  , 
Uijioire  du  Vicaire  de  Craman ,  par  un 
Eccléjîajiique  fans  Bénéfice,-  2  Vol.  in- 12, 
A  Londres ,  chez  Johnfon ,  1 777. 

Le  Héros  de  cet   ouvrage  fait   d'abord  f«s 
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ctudes  dans  la  Province  d'Yorck  ,  d'où  il  cou- 
dait Tes  Lecteurs  à  l'Univerfité  d'Aberdecn  , 
en  les  entretenant  fur  \d  route  de  dlfférens 
traits  d'Hiftoire  d'une  façon  gaie  &  amufante. 
Il  n'épargne  pas  les  -digrefiions  qu'il  orne  de 
tems  en  tenis  de  quelques  morceaux  de  Poé- 
sies. Il  eli  fort  apparent  ,  dit  le  Journalifte  , 
que  par  une  pareille  production  cet  Ecclé- 
iiaftique  a  cherché  à  fe  procurer  une  robe-de- 
ehambre  ,  un  habit  &  un  rabat  blanc  pour  îe 
Dimanche ,  jufqu'à  ce  qu'il  puifTe  parvenir  à 
un  Bénéfice^  que  nous  lui  fouhaitons  au  plutôt. 
(  Monthly  Reviei-y.  ) 

Eléments  of  Conchalogy  ,  or  an  in- 
troduftion  to  the  knowledge,  of  shalls, 
ôcc.  EUmtns  de  Conchyliologie ,  ou  întra- 
ductlon  à  la  Science  des  Coquillages  ;  par 
M,  Emanuel  Mencles  da  Cofta  ,  avec 
fig,  A  Londres ,  chez  AVhite. 

M.  di  Cc{la ,  Autaur  de  l'Hillcire-NaturelIe 
^es  Foililes,  trouvant  qu'il  étoit  néceffaire  de 
mettre  en  ordre  les  corps  hétérogènes  des  rè- 
gnes animal  &  végétal  qu'on  trouve  fouvent 
pétrifiés  ou  renfermés  dans  les  minéraux^  a  cru 
devoir  donner  une  attention  pat  ticuliere  à  l'ar-- 
rangement  des  coquillages;  tl  ayant  rejette  tous 
les  anciens  fyflêmes,  il  en  prélente  un  au  Pu- 
blic, de  fa  compofition.  Dans  la  préface  de  l'Ou- 
vrage que  nous  annonçons  ^  M.  da  Cofta  nous 
apprend  qu'il  ne  l'avoit  originairement  com- 
mencé que  comme  un  cours  de  leçons  publi- 
ques, mais  qu'enfuite  il  l'avoit  retravaillé,  &L 
changé  dans  le  préfent  traité,  La  colleél:ion  des 
coquillages  faifant  aujourd'hui l'amufement favori 
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de  plufieurs  Vlrtuofi  en  Angleterre  ,  «Si  le  ^j{-i' 
terne  de  Linnaîus,  qui  eft  le  plus  complet  dans 
la  partie  qui  traite  des  coquillages,  étant  en  même 
tems  le  plus  difficile  à  entendre  ,  on  ne  peut 
que  congratuler  le  Public  fur  racquifitlon  d'une 
méthode  plus  alfée  ^L  fort  exaâe.  Il  ell  vrai  que 
parmi  les  diiTérentes  branches  de  l'Hliloire-Natu- 
r^lle  ,  la  Conchyliologie  a  iufqM'ici  été  la  moins 
éclaircie  ;  mais  comme  il  n'y  a  cartainement 
aucune  pirtie  d»  la  création  qui  ne  puide  lervir 
diredement  ou  indirectement  à  l'ufaoe  du  genre 
humain  ,  nous  devons  regarder  la  méthode  qui 
nous  facilite  la  diflin^ion  des  différentes  efpe- 
ces,  comme  le  premier  pas  qui  fe  foit  fait  vers 
de  nouvelles  découvertes  à  cet  égard.  On  de- 
Troit  en  être  afîurément  content ,  quand  elle 
ne  rendroit  d'autre  fervice  à  préfent  q\ie  d'a- 
muler  plufieurs  membres  de  notre  Société  ci- 
vile, qui  ne  favent  à  quoi  employer  leur  tfms. 
On  met  avec  raifon  entre  les  mains  des  enfans 
d'innoccns  joujous^  pour  les  empêcher  de  faire 
mal ,  faute  d'occupation.  M.  da  Cofta  a  très- 
bien  lu  tous  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  fur 
les  coquillages  ,  avant  ce  préfent  EiTai  ,  &  il 
en  donne  une  fort  grande  lifte  ,  fans  oublier 
les  avantages  &  les  défauts  de  chaque  Auteur 
particulier.  En  général  ,  fa  critique  eft  fage  ,  & 
ce  qu'il  dit  outré  ,  doit  être  attribué  au  pen- 
chant qu'un  Auteur  a  toujours  pour  fon  propra 
Ouvrage.  Nous  obferverons  cependant  fans  re- 
gret que  M.  da  Cofla  prend  trop  fur  lui-même, 
en  fe  melurant  avec  le  premier  &  le  plus  grand 
Naturalid::  qui  ait  exilïé  ,  le  célèbre  Linnasus. 
M.  da  Cofla  traite  à  plufieurs  renrifes  ce  grand 
homme  indécemment  dans  fes  dénnitims  des  co- 
quillages. —  Mais  fi  l'exemple  a  plus  d'effet  que 
le  précepte ,  nous  craignons  que  cette  réflexioîî 
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tt'aît  pas  tout  le  poids  poilible  (ur  refprit  da 
Public.  Le  Philoiopha  n'équivoque  pas  fur  ce 
qu'on  lui  obje^le  ,  &  les  termes  de  Conch vlio- 
logie,  comme  ceux  d'Anatomie ,  Iv.i  font  in- 
différents :  Scapham,  Scaph.im  appelLit,  — --  Quoi 
qu'il  enloit,  la  méthode  c/e  M.  da  Cofca  ,  les 
planches  enluminées  qu'il  y  a  jointes  pour  l'ex- 
pliquer, &  les  tables  fynoptiques  placées  à  la 
fin,  font  bien  exécutées,  &.  dignes  de  l'attenticH 
du  Public. 

(  Critical  Rcview*  ) 

A,  Father's  Inftru<flions  to  hîs  chllclren, 
&c.  Infiruciions  a  un  Père  à  fis  Enfans: 
conjijlant  tn  Contes  ^  Fables  &  Réfle^ 
xions.  Petit  in-Svo,  A  Londres  ,  chez 
Johnfon. 

On  lit  rarement  avec  plaifir  les  préceptes  &îôs 
maximes  de  Morale  ,  ou  elles  ne  font  qu'une 
foible  &  pafTagere  impreiTion  fur  l'efprit,  h  ellee 
font  rendues  avec  fimplicité  &  fans  ornement. 
Pour  les  faire  goûter,  pour  leur  donner  un  certain 
degré  d'efficacité,  on  doit  les  placer  dans  un  jour 
avantageux;  on  doit  les  préfenter  fous  des  ima- 
ges riantes  ;  on  doit  avoir  recours  à  la  Poéûe, 
a  l'Allégorie,  à  la  Fable,  &c. 

L'ingénieux  Auteur  a  donné  à  fes  enfans , 
dans  cet  Ouvrage  ,  des  inftru£lions  variées  &. 
utiles,  fous  la  forme  de  Contes  moraux,  ten- 
dant à  faire  impreffion  fur  leurs  efprits ,  &  à 
nourrir  dans  leurs  âmes  les  affeftions  géné- 
reufes. 

L'Evêque  Fleetwood  nous  a  donné  l'infcrip* 
tîon  fuivante  ,  qui  fe  trouve  à  Rome  ;  Rom^ 
iiifcriptio  fub  Hêrma, 
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QUISÇIUIS   HOC    SUSTULERIT  , 
AUT    JUSSERIT  y 

Ultimus  su  o  ru  m  moriatur. 

Et  il  ajoute  :  Imprecatîo  graviffîma  ! ^ml" 

cos  &  parentes  claudat  fepulchris  ;  me  htsrcdem 
pefl  fe  relinquat.  Inicrlpt.  Antiq.  page  221. 

M.  Melmoth,  qui  cite  cette  infcription,  ob- 
ferve  qu'elle  efl  conçue  avec  beaucoup  de  déli- 
catelTe  ôcdejuilefle,  puifqu'il  ne  peut  peut-être 
arriver  à  un  efprit  généreux  de  plus  grande 
calamité,  que  de  fe  trouver  (eul  au  milieu  des 
ruines  de  tout  ce  qui  peut  rendre  le  monde  de* 
firable. 

Notre  Auteur  développe  ce  pathétique  fen* 
tipient  dans  l'Hiftoire  fuivante  :  • 

La  véritable  jouïjjance  ^e  la  vie, 

Puijffe-t-il  furvivre  à  fes  parens  &  à  fes  amis? 
Etoit  rimprécaîicn  d'un  Romain  contre  celui 
qui  détruiroit  le  monument  ou  le  tombeau  de 
fes  ancêtres.  On  ne  peut  prononcer  d'impré- 
cation plus  e^'rayante.  Je  me  fouviens  d'avoir 
vu  quelque  part,  qu'un  Empereur  de  la  Chine, 
•àfon  avénéîment  au  Trône,  fit  élargir  des  pri- 
.fons  tous  ceux  qui  y  étoient  détenus  pour  dette. 
Dans  leur  nombre  étcit  \\n  vieillard,  qui  de- 
puis fa  jeunefTe  avoit  été  la  vitHme  de  l'adver- 
iité;  &  dont  les  jours  de  captivité  ,  cornptés-par 
des  crans  qu'il  avoit  coupés  fur  la  porte  de  ion 
ténébreux  cachot ,  exprimoient  la  révolution 
annuelle  de  plus  de  cinquante  foleils.  Il  fortit 
d'un  pas  tremblant  de  fa  demeure  de  douleur  : 
fes  yeux  ne  pouvoient  fupporter  la  clarté  du 
jour;  &  la  face  de  la  nature  préfentoit  à  fes 
regards  im  Paradis  4éUçieux.    La  prifon  oîi  il 
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aroit  été  enfertné  ,  étoit  à  quelque  diftance 
de  Pékin;  il  s'achemina  vers  cette  Ville  ,  im- 
patient de  jouir  des  félicitations  de  fa  femme  , 
de  fes  enfans   &   de  fes  am/is. 

Il  eut  peine  à  trouver  la  rue  qui  conduifoit 
à  fon  ancienne  habitation  ;    &  fon  cœur  fem- 
bloit  s'élever  à  chaque  pas  qui  l'en  approchoit.  Il 
avance  ,  &  regarde  avec  empreffement  autour 
de  lui ,  mais  il   n'apperçoit  que  peu  des  objets 
qu'il  y  avoit  vus  jautrefois.    A   la  place  de  la 
inaifon  qu'il  avoit  ha'ûtée,  étoit  un  magnifique 
édifice.  Les  demeures  de  fes  voifins  avoient  pris 
de  nouvelles  formes  ;  &  il  ne  vit  pas  une  feule 
figure   dont    il  eût  le    moindre    fouvenir.     Un 
mendiant  fort   âgé  qui  étoit    tremblant  fur  fes 
genoux- ,  à  la  porte  d'un  Palais  d'où  il  avoit  été 
chaffé  par  i'infolent  domeftique  qui  le  gardoit, 
fixa  fon  attention.    Il  s'arrêta   pour  lui  donner 
une  partie  de  ce  qu'il  avoit  jeçu  de  la  libéra- 
lité de  l'Empereur  ;    &   en    retour  ,  il  eut    la 
douleur  d'apprendre  que  fa  femme  étoit  morte 
de  mifere  &  de  chagrin  ;  que  fes  enfans  étoient 
allés  dans  des  climats  inconnus  pour   chercher 
fortune  ,  &  que   fes  plus  chers  &  fes  plus  ef- 
ïimables  amis  étoient  morts.  Accablé  de  la  plus 
mortelle  douleur,  il  fe  rendit  au  Palais  du  Sou- 
verain ,   qui  ,    à   fes  regards   languifTans  ,    &  à 
la  douleur  peinte  fur  fon  vifage,  le  remarqua, 
&  lui  permit  de    l'approcher.    Se   jettant    aux 
pieds  de  l'Empereur  ;    Grand  Prince,  s'écria- 
t-il  ,   remettez-moi  dans  la  prifon  d'où  votre 
çompaiTion   abufée   m'a    tiré  I     J'ai   furvécu  à 
ma  famille   &   à  mes  amis  ;   &  au  milieu  du 
Peuple  nombreux  de  cette  Ville,  je  me  trouvé 
dans  une  effroyable  folitude.  Le  cachot  de  ma 
prifon  me  cachoit  l'excès  de  ma  mifere,  Se  tan- 
Jb  qu«  j'étois  féparç  de  U  iQçiété  ,  j'étois  moips 
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fenfible  à  la  perte  de  Tes  jouilTances.  Je  fuis 
maintenant  tourmenté  de  la  vue  des  plaiiirs  aux- 
quels je  ne  puis  participer  ;  &  je  meurs  de 
ibif,   quoiqa'environné  de  torrents  délicieux. 

Si  les  horreurs  d'une  prilbn,  mon  cher  Alexis, 
font  préférées  au  monde  entier  par  un  homme 
^ui  a  perdu  Tes  enfans  &  fes  amis  ,  combien 
devez-vous  eftimer ,  combien  tendrement  ne 
devez-vous  pas  aimer,  combien  ne  devez-vous 
pas  chercher  à  plaire  à  ces  proches  &  chers  pa- 
rents 3  qu'une  plus  indulgente  Providence  vous 
a  confervés  I  Ecoutez  avec  affeftion  les  confeils 
de  vos  parents  ;  recueillez  avec  foin  leurs  pré- 
ceptes ;  refpeclez  la  fageffe  de  leur  jugement; 
■&  jouifTez  avec  plaifir  &  reconnoiirance  des 
avantages  qui  réfultent  de  leur  fociété.  Atta- 
chez à  votre  fein ,  par  les  liens  les  plus  aitec- 
tueux  ,  vos  frères  &  vos  fœurs  ;  chériffez-les 
comme  vos  meilleurs  compagnons  dans  le  paf- 
fage  varié  de  cette  vie;  5c  ne  fouffrez  pas  que 
la  jalouiie  ou  la  haine  trouble  jamais  l'harmonie 
qui  règne,  &  qui,  j'elpere  ,  régnera  toujours 
dans  cette  heureule  famille.  Cultivez  l'amitié 
des  amis  de  votre  père  ;  méritez  l'approbation 
des  hommes  fages  &  honnêtes  ;  dil^inguez-vcus 
par  la  connoilTance  êc  la  pratique  de  la  bénéfi- 
cence  pour  le  genre  humain  ;  &.  vous  ferez 
«n  même-tems  un  ornement  de  la  fociété,  ic 
vous  en  retirerez  la  plus  gratide  félicité. 

Quelquefois  l'Auteur  expofe  &.  explique  les 
différentes  faces  de  la  nature  de  cette  manière 
familière. 

Un  matin  ,  dans  le  mois  de  Septembre, 
qu'Alexis  fe  prcmenoit  à  cheval  avec  Euphro- 
nius  ,  entre  la  montagne  de  Hart  &  Manchef* 
ter,  il  apperçut ,  avec  furprife  ,  la  difperfion 
Soudaine  d'un  gros  brouillard,  qui  avoit  obf<^ 
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cnrci  tous  les  objets  autour  d'eux.  Le  SoleiV 
brilla  alors  dans  tout  fon  éclat  ,  &  le  voile 
étant  tiré  de  deffus  la  face  de  la  nature  ,  les 
montagnes  &  les  vallons ,  les  prairies  ,  les 
champs  «Sc  les  forêts  ,  leur  parurent  avoir  re- 
pris Uii  nouveau  luftre  6c  une  nouvelle  beauté. 
Aufli-tôt  qu'ils  furent  arrivés  à  la  Ville  ,  Eu- 
phronius  prit  un  verre  d'eau  claire  &  y  jetta 
une  grande  cuillerée  de  ^el»  Elle  fe  troubla 
d'abord  ;  mais  lorfque  le  verre  fut  placé  près 
du  feu  &  un  peu  agité  ,  l'eau  reprit  promp- 
tement  fa  tranfparence.  Cette  expérience  ,  dit 
Euphronius  à  fon  fils ,  vous  explique  le  phé- 
nomène que  vous  venez  de  voir.  Les  vapeurs 
de  l'eau  flottant  dans  l'athmofphere  qui  avoient 
formé  les  ténèbres  qui  nous  ont  tant  inccm- 
mcdé  ,  ont  été  dilîipées  par  l'air ,  aulli  -  tôt 
que  le  Soleil  a  pu  donner  une  chaleur  &  un 
mouvement  fuffifant  à  fes  particules  ;^  &  l'a- 
près-midi ,  le  brouillard  reviendra  ,  &  les  ro- 
îees  defcendront  pendant  l'abfence  de  cette 
influence  naturelle,  qui  les  difTout  mainten;int  & 
les  rend  invifibles.  Ce  verre  de  fel  &  d'eau 
qui  a  été  retiré  du  feu,  perd,  de  la  même  ma 
niere  ,  fa  tranfparence  en  devenant  froid.  .  .  . 
Votre  aimable  cœur,  mon  cher  Alexis,  vous 
fuggere-t-il  quelqu'autre  analogie  ?  Il  y  a  des 
brouillards  dans  l'efprit ,  comme  dans  l'athmof- 
phere ;  &  le  Soleil  de  la  raifon ,  comme  le 
grand  luminaire  de  notre  fyftême  ,  a  Theureufe 
puifTance  de  les  dilTiper.  La  Religion  nous  of- 
fre aulli  fes  lumières,  lorfque  l'ame  eft  abat- 
tue par  les  adverfités  &  couverte  de  nuages. 
Une  perfaafion  fondée  que  tous  les  événemens 
dépendent  de  la  Providence  ,  &  une  ferme 
confiance  dans  la  puifTance ,  la  fagelTe  &  la 
t^nté    de   J'£trd  -  $uprçj»s ,   dilliperom  tou^e 
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pçnfée  chagrine  ,  &  nous  illumineront  &  por-"  ' 
teront  nos  regards   jufqu'à  l'Eternité  ;    &  par 
un  conîrdfle  admirable  d'ombre  &  de  lumière  , 
€mbeiliront  à  vos  yeux  le  bizarre  fpeftacie  de 
la  vie. 

L'Expérience  fulvante   peut   également    être 
appliquée  aux   circonftances  de  la  vie  commu- 
ne. Le  jour  étoît  clair,  ferein  &  froid,  le  Soleil 
faifoit    briller    fes    rayons ,     &    la    terre  ctoit 
<ouverte    de    neige ,    lorfqu'Euphronius    invita 
Alexis  y  Lucie ,  Emilie  ,  &  Jacques  à  l'affifter 
<lans  une  petite    expérience  ,  qu  il  croyoit  da- 
voir  contribuer    à  leur    inflruttion    &    à    leur 
amufement.  11  prit  quatre  pièces  de  drap   d'é- 
gale   grandeur  ,    inais    de    couleur   différente , 
Fune  étant  noire  ,   l'autre  bleue  ,    la  troifieme 
brune  ,    &    la   quatrième   blanche  ;    &    ayant 
choifi  une  place  favorable  ,  il  les  étendit  ton-  " 
tes  l'une  à  coté  de  l'autre  ,  fur  la  neige.  En  psu 
d'heure  la   pièce  de,  drap  noir  étoit  en  foncée 
confidérabîement  au-deiTous  de  la  furface  ;  la 
bleue  prefqu'autant  ;  la  brune  un  peu,  mais  la 
'i>lanche  étoit  demeurée  dans  la  même  fiîuaticn, 
Obfervez  ,  dit   Euphronius  ,   comment   l'in- 
fluence des  rayons  du  Soleil  agit  fur  ditteren- 
tes  couleurs  ?  Ils  font   abforbés  &  retenus  par 
ie  noir  ;  &:  dans  la  pièce  de  drap   qui  eft  de- 
vant nous  ,  ils  ont  eu  un  degré  fi  grand  &  (i 
durable  de  chaleur  ,  qu'ils  ont  fondu  la  ncigs 
qui  étoit  defTous.  Leiw  effet  fur  le  bleu  eO:  à- 
peu-près  pareil  ;   mais  il  ne   paroît   pas    qu'ils 
ayent  pénétré  le  blanc,  &  cette  pièce  n'ayant 
pas  reçu  de  chaleur  continue,  efl  reftée  fur  la  fur- 
face  de  la  neige. 

Cette  petite  expérience  nous  apprend,  Emî- 
îie  ,  qu'un  chnpeau  blanc  convient  mieux  que 
tout   autre  pour   la   défenfe    de   votre  com- 

plexion  y 
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pîexion  ;  mais  qu'on  devroit  porter  du  linge 
noir  pour  ablbrber  Si.  diiliper  les  rayons  de  la 
lumière  qui  font  réfléchis  de  la  terre.  Vous 
apprendrez  de-là  ,  Alexis  ,  que  les  habits  d'une 
couleur  claire  conviennent  mieux  que  tout  au- 
tre  dans  l'Eté  &  dans  les  climats  chauds  ;  qu2 
les  étoffes  noires  s'impreignent  plutôt  de  li 
chaleur  &  la  retiennent  plus  long  -  teiïis  qui 
toute  autre,  &  que  les  murailles  à  efpaliers  , 
les  ferres ,  Sec.  devroient  être  peintes  en  Hoir. 
Je  vous  laide  le  plaiftr  de  tirer  de  ceci  d'au- 
tres conféquences.  Accordez-moi  feulement  de 
vous  relTouvenir  que  la  fci::ace  6c  li  vertu 
peuvent  être  avec  juftice  comparées  aux  rayons 
tle  la  lumière  ;  &  que  mon  defir  le  plus  ar- 
dent &  ma  plus  grande  ambition ,  font  que 
votre  cceur  &L  votre  entendement  réunifTent 
les  qualités  des  deux  couleurs  oppbfées  que 
vous  venez  de  contempler.  Que  votre  efpric 
foit  prompt  à  recevoir  &  à  retenir  les  impref- 
fions  de  tout  bien  1  Et  que  la  gloire  de  vos 
talens  rejailliiTent  fur  vos  frères,  vos  fœurs  , 
&  vos  amis  !  Dans  de  plus  longues  pie- 
ces  l'Auteur  entreprend  de  prouver,  que  l'a- 
gréable idée  de  fe  voir  réuni  aux  perfonnes  ver- 
tueufes  &  à  fes  amis,  dans  un  état  à  venir, 
doit  caufer  une  joie  naturelle  à  tout  le  genre- 
humain  ;  qu'elle  eft  nécelTaire  à  l'exercice  de 
nos  puiflances  morales  les  plus  diilinguées  , 
favorable  à  tout  fentiment  de  reconnoiflance, 
de  piété  &  de  dévotion  ,  &  conforme  aux  pré- 
ceptes de  la  révélation.  Cet  ouvrage  a  eu  l'ap- 
probation des  Partifans  de  la  probité  &  de  U 
Religion. 

(  Critical  Revîew,^ 


Tome  Vil  R 
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A  L  L  E  M  A  G  N  E  ,  &c. 

H I  s  T  O  R I  s  CHKRiTiscHE  Unterfuchung 
der  Alchemie ,  &c.  Examen  Hijloriquc  & 
Critique,  de  V Alchymic  ,  ou  de  V An  ima- 
ginaire défaire  de  tor^  dans  lequel  on  fait 

['  yoir  fa  naiffance ,  fes  propres  &  fan  état 
préfent  ;  par  Aï,  Wiegleh,  A\Veîmar,  chez 
Hofmann ,  1777  >  in-8vo.  de  437  pag. 

Certainement  perfonne  fie  fe  repentira  d'a- 
voir lu  ce  Livre.  M.  Wiegleb  ,  plus  incrédule 
encore  que  Conring  ,  n'ajoute  pas  foi  à  l'Hif- 
toire  des  Adeptes  3  ni  à  l'Antiquité  que  les 
Alchymiftes  fe  donnent  avec  une  rodomontade 
Chinoife.  11  pefe  les  témoignages  6c  juge  que 
les  anciens  prétendus  Faifeurs  d'or ,  n'en  re- 
cueilloient  pas  plus  que  les  nôtres.  Il  s'amufe 
agréablement  à  montrer  comment  les  Princes 
de  Saxe  ont  acquis  de  grandes  richefTes  fans 
être  Alchymifles.  L'illufion  de  M.  le  ProfefTeur 
Schroder,  nouveau  Défenleur  de  l'Alchymie, 
€ft  découverte  avec  honnêteté  &  modeflie.  En- 
fin ,  on  remarque  que  Sthahl  ,  dans  fa  vieillefTe  , 
étoit  bien  revenu  de  fes  idées  en  faveur  de 
l'Alchymie  ,  &  n'avoit  plus  les  efpérances  dont 
l'âge  &L  l'expérience  lui  avoient  fait  voir  la  vanité, 

Magazin  zum  Gebrauch  der  Staaten- 
und  Kirchen-Gefchichte.  Magafin  à  Cu- 
fage  de  ceux  qui  défirent  s^infiruire  de 
rHifioire  des  Eglifes  &  des  Etats. 

Le  Mercure  d'Altona  recommande  la  leélure 
ée  cet  ouvrage,  qiiUi  dit  plein  d'articles  curieux  <> 
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parmi  lefquels  il  cite  ceux  où  il  eft  parlé  de  la 
mort  du  dernier  Pape  ,  des  Livres  prohibés  k 
Rome,  de  la  Reine-Catherine  de  Chypre»  ÔC 
de  l'Etat  de  la  Religion  en  Sardaigne. 

Theater  Kalendar  auf  das  jarh  1777, 
Almanach  du  Théâtre  pour  Tannée  lyyy* 
A  Gotha  ,  chez  Ettinger. 

Le  Frontifpice  efl  orné  d'un  beau  portrait 
du  Sieur  Boek  ,  repréfentant  Orefle  en  fureur. 
Dans  le  corps  de  l'ouvrage  ,  on  trouve  une  afTe? 
bonne  Hiftoire  du  Théâtre  Allemand  ;  un  état 
des  Auteurs  &  des  Muficiens  Allemands  vivans  , 
qui  travaillent  pour  le  Théâtre  ;  un  Catalogue 
des  Pièces  qui  ont  paru  depuis  1770  ;  une  lifte 
des  AiSleurs  Allemands  vivans  ;  une  relation  des 
repréfentatiûns  données  en  1776,  fur  quatorze 
Théâtres  ;  &  des  nouvelles  de  Théâtres  étran-r 
gers ,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  Gol- 
dini ,  Chiari  &  Gozzi. 

R  E  G  E  B  E  N  H  E  I  T  E  N  des  Nicol.  DûA 
•wiadczynski  5  &c.  Aventures  de  Nico- 
las Dofwiadczynski  ,  traduites  du  Polo- 
nois  en  ^//^//^/zW.  A  Varfbvie,  chez 
GrolL 

Roman  imité  du  Candide  de  Voltaire,  maïs 
d'un  goût  inférieur. 

El  NE  Geheime    Handfchrifl   der   Herreiî 

..    Suttons  ,  &c.  Trahi  du  fecret  de  M,  Sut^ 

ton  j  6*  explication  raifonnée  de  Ja  mé*^ 
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thodc  d^ inoculer  la  "palu-vèrok  ,  publié 
par  M.  Villiers  ,  traduit  dit  François,  A 
Francfort  &  à  Leipficl  ,,   1776. 

Cette  méthode  confifte  clans  l'emploi  de  la 
panacée  mercurielle /du  fcùfVe ,  du  cinabre, 
du  jalap  ,  de  la  fcammonée  ,  de  breuvages  aci- 
«ies  ,  de  iel  de  corne  de  cerf,  &c/ dont  il 
faut  lire  les  dofes  dans  l'ouvrage  même. 

Des  Henm  Bailly  Gefchlchte  der  ftern- 
kunde  des  Alterthums  ,  &:c.  Hijîoire  dt 
r ancienne  Ajlronomie  ^  jujqnà  l  établi f-- 
fement  de  rÈcùle  d^ Alexandrie  ,  traduite 
du  François  de  Af.  Bailly.  In-Svo,  A 
Leipfick  ,  chez  Schwikert ,  1 777. 

L'ouvrage  étant  utile  ,  le  Tradufteur  eût  pu 
fe  nommer  ,  puifqu'il  participe  au  mérite  de 
l'Auteur. 

LOBSCHRIST  auf  Michael  Neander. 
Elo^e  de  Michel  Neander ,  par  AL  Vol- 
borth  5  lu  dans  r  Académie  de  Gottingue, 
A  Gottingiie  ,  chez  Vandenhok^  in-4to, 
^e  c^i  pages. 

Michel  Neander^  s'ed:  rendu  célèbre  par  fa 
'.•onnoitTance  de  l'antiquité  &  de  la  Littérature 
Xjrecque.  Depuis  la  page  44  jufqu'à  72  ,  on 
rend  compte  de  fes  ouvrages  imprimés  ,  de  leurs 
•différentes  éditions  ÔC  des  manufcrits  qu'il  a 
laiffés.  Nous  regrettons  que  la  Galette  LiAé- 
mire  de  Halle  ,  N^.  29  ,  où  nous  trouvons  cet 
article  >  n'en  donne  point  \^  iiile. 
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GvRJE  in  Hiftoriam  textiis  Graecl  Epifto- 
larum  Paulllnarum.  Remarques  fur  rHif- 
eoirc  du  texte  Grec  des  Epîtres  de  Saine 
Paul  ;  par  Al  le  Proftjjzur  Griesbach, 
A  Jena,  chez  Fickellcherr,  In-4to.  de 
98  P-g.   1777- 

Si  M.  le  ProfefTeur  pouroit  exécuter  à  l'é- 
gard de  tout  le  Nouveau-Teftament  le  travail 
dont  nous  annonçons  le  magnifique  échantil- 
lon ,  il  feroit  un  ouvrage  nouveau  &  d'une 
grande  utilité  pour  l'éciairciiTement  des  Livres 
laints.  Les  règles  de  critique  qu'il  établit  & 
qu'il  fuit ,  femblent  fi  judes  qu'il  efl  difficile  de 
re  pas  loufcrire  à  la  plupart.  Quelques  longues 
&  rebutantes  que  puiilVnt  paroître  les  difficul- 
tés ,  il  eft  l'homme  capable  de  les  furmonter 
par  la  diligence  »  la  patience  ,  la  piété ,  le 
i:ourige  &  le  favoir.  La  partie  qu'il  publie  au- 
jourd'nui ,  &  qj'ij  apptWe/pecimen  prïmutn  ,  cfF 
divifée  en  trois  chapitres.  ♦ 

Dans  le  premier  l'Auteur  traite  de  rutilitc 
6c  des  difficultés  de  l'cntreprife ,  &  des  foui»- 
ces  de  Ton  Hifloire  ,  principalement  des  an-« 
cieanes  leçons  &  de  la  méthode  de  les  dé- 
couvrir. Il  rend  à  Mrs.  Bengel  &  Semler  la 
juflice  qui  leur  efl  due  ;  mais  il  promet  qu'en 
ajoutant  à  leurs  obiervations  celles  d'autres 
Savans  &  les  Tiennes  propres  ,  il  eflaiera 
de  remplir  un  d^ffein  plus  étendu  &  plus 
exaft  dont  il  préfente  une  efqnifTe  fous  le-  ti- 
tre de  Recherches  fur  l'Hiftoire  du  texte  Grec  des 
Epîtres  de  S,  Paul.  Pour  les  iburces  de  cette  Hif- 
toire  ce  font  les  manufcrits  Grecs  ,  les  anciennes 
tradu6^igns ,  les  citations  des  Pères  de  l'E§life,& 
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tout  ce  qui  fe  peut  rencontrer  dans  les  ancien* 
Ecrivains  qui  a  rapport  au  texte  facré.  De 
i»onnes  maximes  &  des  exemples  bien  choifis , 
apprennent  comment  on  peut  employer  avec 
fageffe  ces  matériaux  ,  dont  la  réunion  &  ia 
combinaifon  fervent  fouvent  à  faifir  la  vérité 
5&  quelquefois  à  former  des  hypotliefes  vrai- 
femblables  qui  remplilTent  les  lacunes  ou  vui- 
des  qu'il  y  auroit  autrement  dans  l'Iiiftoire. 
J^es  diverfes  leçons  font  partagées  en  plufieurs 
«iafTes,  ou  familles  ,  &i  rangées  fuivant  Tordra 
<le  leur  ancienneté  ,  afin  qu'on  puiiTe  aifément 
apperccvûir  leur  généalogie.  L'Auteur  témoi- 
gne une  prédilefton  marquée  pour  les  plus  an- 
ciennes, qu'il  adopte  ordinairement  avec  peu 
de  refpe^l  pour  les  opinions  reçues  qu'il  nom- 
ane  des  préjugés  généraux. 
.  Dans  le  ne.  Chap.  l'Auteur  fuit  pas-à-pas 
l'Hidoire  du  texte  Grec  des  Epitres  de  S.  Paul, 
depuis  leur  plus  ancienne  publication  jufqu'au 
tems  qu'elles  ont  formé  un  recueil  compofé 
de  13  ,  auxquelles  on  a  joint  de  plus  la  pre- 
tniere  Epitre  de  Saint  Pierre  ,  &  une  de  Saint 
Jean  ;  ce  qu'il  croit  être  arrivé  environ  au 
milieu  du  douzième  fiecle.  Ce  Recueil  des 
ceuvres  des  Apôtres  paroît  avoir  été  fait  par 
un  Grec  ,  &  quoiqu'au  fond  &  dans  ce  qu'il 
a  d'eiTentiel ,  on  doive  le  croire  conforme  aux 
cng'.naux  ,  il  y  a  apparence  qu'il  s'elt  gliffé  de 
la  giofe  avec  le  texte.  Les  différences  qui  fe 
rencontrent  entre  les  exemplaires  Grecs  &  les 
iatins  femblent   le  prouver. 

Dans  le  3e.  Chap.  l'Auteur  fait  fes  obferva- 
tîons  fur  la  fituation  &  les  variations  du  texte 
Grec  des  Epitres ,  depuis  qu'elles  ont  coiu- 
ïnencé  de  former  une  collection  jufqu'au  5e. 
fieck ,  ou  jufqu'à  rtdiûon   d'Euthdliuà.    C'cit 
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^îans  cet  intervalle  que  les  leçons  fe  font  mul- 
tipliées. Elles  proviennent  la  plupart  da  cor- 
régions  indifcretcs ,  d'abréviations  auxquelles 
les  Copifles  n'ont  pas  fait  affez  d'attention,  & 
des  notes  marginales  qu'ils  ont  confondaes  avec 
le  texte.  Ces  aiTçrtions  font  appuyées  fur  beau- 
coup d'exemples  tirés  des  anciennes  traduc- 
tions Latines.  Enfin  on  rapporte  les  raifons  qui 
ont  empêché  les  Grecs  depuis  le  5  e.  fiecle  , 
de  f«  donner  autant  de  liberté  qu'auparavant. 
Comme  en  général  tout  cet  ouvrage  ed  rem- 
pli de  fentimens  propres  à  M.  Griesbach  ; 
avant  d'y  acquiefcer  ,  il  faut  attendre  le  juge- 
ment des  Théologiens. 

{HalL  mue  GcL  Zcït\  Ga^,  Luc,  de  Halle.) 

SucciNCTA  Medicorum  Hungariae  ôc 
Tranfilvanias  Biographia  ,  Centuria  prima. 
Abrégé  de  la  Vu  des  Médecins  de  Hon- 
grie &  de  Tranjîlvanie*  A  Leipfick  ^  chez 
Sommer,  1774.  In-8vo.  de  208  pag. 

Le  feu  Dofteur  Wefpremi ,  Médecin  à  Dc- 
brezen,  eft  Auteur  de  cet  Ouvrage,  &  M. 
le  Confeiller  Bel  ,  en  eft  l'Editeur  à  Leipfick. 
Non-feulement  les  Médecins  nés  en  Hongrie 
&  en  Tranfilvanie ,  mais  ceux  auffi  qui  lont 
venus  d'ailleurs  s'y  établir,  y  ont  place  dans 
Tordre  alphabétique.  Nous  diftinguons  parti- 
culièrement Auguftin  ab  Hortis ,  qui  a  le  pre- 
mier donné  la  préparation  de  VOleum  Carpa- 
tJjlcum  ;  Dudith  ab  Horehovitzâ  ;  la  Reine 
Elifabeth,  à  caufe  de  l'eau  de  Reine-d'Hon- 
grie ;  Geyfel ,  qui  a  laifTé  un  legs  à  l'Acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature  ;  George  He- 
AJfch ,  qui    eft   l'Editeur  d'Arétée  ;  Holfteter  , 
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qui  pratiquoit  à  Copenhague  &  a  écrit  fur  le 
cinabre  ;  le  célèbre  IVJanardus  ;  Melius,  Au- 
teur d'un  Herbier  rare  aujourd'hui  &  d'autres 
écrits  ;  Perlitz  ,  qui  a  publié  plufieurs  de  fes 
Œuvres  mathématiques.  La  vie  de  l'Auteur  M. 
Wefpremi ,  termine  cette  Centurie  ,  dont  on 
attend  la  fuite.  Il  pourra  pa/oître  étrange  , 
qu'on  annonce  fi  tard  un  Livre  imprimé  en 
1774.  Mais  il  efl  encore  plus  étrange,  qu'au- 
cun Journal  François  n'en  ait  point  encore  fait 
mention  ,  puifqu'à  en  juger  par  fon  titre  feu- 
lement ^  il  femble  mériter  d'être  connu. 

FRANCE. 

Morceaux  choijîs  des  Prophètes  ,  mis 
en  François ,  par  M.  CAbbé  Champion 
de  Nilon  ;  z  VoL  in-iz.  Paris,  che2 
Moutard,  rue  du  Hurepoix,  lyjj', 

Ç^  n'efl  peint  ici  une  intêrpritation  com.- 
plerte  des  Prophéties.  L'Auteur  n'a  fait  qu'en 
extraire  un  certain  nombre  des  morceaux  prin- 
cipaux y  c'efl-à-dire  ,  les  plus  fublimos  &  les. 
plus  propres  à  élever  l'ame.  Il  les  expofe  ,  les 
interprète  ,  les  paraphrafe  ,  &  s'efforce  de  ren- 
^ire  fidèlement  le  fens  &  l'efprit  de  ce  qu'il 
interprète  ,  avec  les  fecours  des  plus  habiles 
Commentateurs.  Il  s'applique  à  trouver  des 
tours  ,  des  expreffions  qui  aient ,  s'il  efh  pof- 
fible  ,  dans  l'idiome  qu'il  emploie  ,  le  même 
éclat ,  la  même  force  que  les  tours-  &:  les  ex^ 
preffions  de  l'original,  rour  y  rouiTir ,  il  réu- 
nit quelquefois  plufieurs  verfets ,  &  en  dé- 
range l'ordre  numérique.  Il  s'eil  écarté  de  la 
Yuîgate  lorfque  l'Hébreu  lui  a  paru  former 
lin  fens  plus  beau  j  plus   naturel.  Il  a  placé 
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quelquf^s  courtes  notes  dans  les  endroits  qui 
demandent  quelque  explication.  L'Auteur  re- 
père qu'on  ne  jugera  pas,  fon  Interprétation 
d'après  une  comparaiion  fuperficielle  de  ta 
Viilgate  ,  parce  que  ,  pour  en  porter  un  ju- 
gement exa^l,  il  faut  encore  conlulter  le  Texte 
original  &  les  Commentateurs.  Les  Prédicar- 
teurs  trouveront  ici  une  ample  moiffon  de  trails 
propres  à  enrichir  leurs  Diicours  ,  &  les  a4ïie> 
pieufes  ,  une  leclure  capable  de  leur  infpirer 
de  plus  en  plus  le  relpeft  pour  les  divines 
Ecritures  ,  &  l'amour  de  leur  Religion  :  elUs 
y  liront  l'objet  des  différentes  Prophéties  ,  ÔC 
leur  accompliffement.  Nous  defirons  que  cet 
Ouvrage  produiie  tout  le  bien  que  l'Auteuo 
s'eil   propofé  en  le  compofant. 

(  Journal  Eccléjzaflique,  ) 

Traite  du  Pain-hénl^  ou  tE^lifi  Catho^ 
.    l'iquc  jujtifiée  fur  Vufa^i  du  Paln-hlni  ; 
Ouvrait  Polémique ,  Hiflorlque  &   Mo^ 
rai  ;  par  le  R.  P.  N.  Collm  ,    DoH:iif 
^n  Tlîéolos;ky  Chanoine  Régulier   de  /V- 
troite.    Obfcrvance  des   P remontres  y    an- 
cien Prieur  di  Belgeval  ;  in-iz.,  de.  j3z 
.  pages,  A  Paris ,  chez  Demonviîle ,   rue 
'      S.  Severin,  1777. 

Les  Proteilans,  qui  ont  décrié  les  ufages  de 
'l'Eglife  Romaine,  n'ont  point  oublié  la  Béié- 
diiStion  du  Pain.  M.  Collin  démontre  la  fain- 
teté  de  cette  pratique  ,  &  les  heureux  effet» 
■qu'elle  produit.  Il  prouve  avec  évidence  qu'ù 
Ti'eft  point  ridicule  d'attribuer  au  Pain-béni-, 
^  aux  autres  çhofes  bénites,  les  vertus  qu  «^ 
'-  P-5 
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leur  attribue ,  tant  au  fujet  de  la  rémiffion  des 
péchés  véniels,  que  contre  les  démons  &  les 
«naladies.  Il  le  prouve  par  le  récit  des  faits 
^u'on  ne  peut  fenlement  révoquer  en  doute  , 
puirqu'il  font  atteftés  par  des  Écrivains  d'une 
piété  fage  ôc  éclairée.  M.  Collin  éclaircit  les 
difficultés  qui  s'agitent  parmi  les  Catholiques^ 
fur  l'origine  &  l'inftitution  du  Pain-béni  ,  fur 
fon  antiquité  ,  fa  matière ,  &c.  Ce  Traité , 
comme  tous  ceux  que  l'Auteur  nous  a  donnés 
jufqu'à  ce  jour ,  mérite  l'attention  des  amas 
pieufes.  On  doit  lui  favoir  gré  de  travailler  fur 
ces  objets,  qui  feront  toujours  refpe61:ables  aux 
yeux  de  la  foi.  Il  nous  promet  encore  deux 
.'Traités  ;  l'un  la  vérité  de  la  fainte  Euchariflie  , 
par  des  faits  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  & 
l'autre ,  fur  les  Procédions,  Nous  defirons  que 
le  public  jouifTe  bientôt  de  ces  nouveaux  Ou- 
vrages. On  trouve  chez  le  même  Libraire  les 
Traités  du  Signe  de  la  Croix  6*  de  r Eau-béhite ^ 
du  même  Auteur, 

pRI  NC IPES  de  Morale  ,  de  Politique 
&  de  Droit  Public ,  pu'ifés  dans  l'HlJ* 
toire  de  notre  Monarchie  y  ou  Difcours 
fur  tHifloire  de  France  y  dédiés  au  Roi  ^ 

-  par  M,  MoreiU ,  Hijloriographc  de  Fran^ 
ce ,  tome  /,  inSvo,  De  rimprimeric 
Royale,  &  fe  trouve  chez  Moutard, 
Imprimeur-Libraire  de  la  Reine.    1777. 

On  fouhaitoit  depuis  long-tems  de  voir  rem- 
pli le  magnifique  plan  conçu  autrefois  par  feu 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  pour  faire  de  l'Hif- 
jioire  d«  .aotre  MpOiftrjiii.e  ua*  /vùte  4«  1^991^ 


JUILLET,  1777.        Î95 

de  Morale,  de  Politique  Si  de  Droit  Public, 
qui  pût  dans  tous  les  tems  fervir  à  l'infi:ru6llori 
des  Princes.  M.  Moreau,  chargé  autrefois  de  la 
rédaction  &  de  l'exécution  de  ce  plan ,  im- 
primé depuis  la  mort  du  grand  Prince,  auquel 
on  en  ed  redevable  ,  a  obtenu  l'a  permiffion  de 
rendre  également  publics  les  Difcours  qui  n'en 
font  que  le  développement.  Cet  Ouvrage  a  pour 
but,  d'appuyer  fur  l'expérience  de  l'Hiftoire, 
la  théorie  des  principes  qu'il  a  établi  dans  fou 
Difcours  fur  la  Juftice  ,  intitulé ,  les  devoirs  du 
Prince  réduits  au  même  principe^  &L  qui  parut  en 
1775.  Cet  important  travail  eft  vra-ment  digne 
des  foins  èi.  du  zèle  d'un  Hiftoriographe  de 
France  ,  &  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  mé- 
moire ,  d'un  Prince  ,  qui  fera  long-tems  cher 
aux  François,  &  q-ii  eût  été  lui-même  un  des 
plus  grands  ornemens  de  notre  Hidoire. 

(  Journal  François.  ) 

V  ACADEMIE  militaire ,  ou  les  Hé- 
ros Subalternes^  par  un  Auteur  fuivant 
V Armée,  Nouvelle  édition ,  revue  &  aw 
gmentée ^  avec  figures,  A  Anifteràam , 
par  la  Société;  &:  à  Paris,  chez  les  Li- 
braires qui  débitent  les  Nouveautés.  1777. 

Cette  nouvelle  édition  eft  la  quatrième  con- 
nue de  ce  petit  Ouvrage  qui  parut  fu ce eîTi ve- 
inent dans  fa  nouveauté,  par  partie  détachée; 
il  eft  de  M.  d'Aucourt  ,  Auteur  des  Mémoires 
Turcs,  &c.  Tout  le  quatrième  Livre  efi  nou- 
veau,  comme  on  en  pourra  juger  par  les  ob- 
jets dont  il  traite,  &  dont  il  n'étoit  pas  quef- 
tiç»  lors  des  précédentes  éditions. 

H  6 
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Nouvelle  Encyclopédie  portative  ,  Ott 
Tableau  gênerai  des  connoijfances  hii- 
maines ,  Ouvrage  recueilli  des  meilleurs 
Auteurs ,  dans  lequel  on  erareprend  dt 
donner  une  idée  exacte  des  Sciences  les 
plus  utiles  ^  &  de  Us  mettre  à  la  portés 
du  plus  grand  nombre  des  Lecteurs.  A 
Paris  5  chez  la  Porte ,  Libraire ,  rue  des 
Noyers,  17779  1  volumes  in-8vo.  prix 
10  livres  reliés. 

Cette  compilation  peut  avoir  Ton  utilité  pour 
rinftruftion  des  jeunes  gens  ;  on  y  a  rejette  la 
forme  du  Didionnaire  qu'on  n'auroit  jamais  dû 
employer  pour  V Encyclopédie  ;    car   ce   qu'il  y 
a  de  plus  contraire  à  un  Tableau  raifonné  des 
Sciences  &    des  Arts ,   c'eft    le    défordre  &  la 
confufion.   Le  Réda6leur  de  cette  petite  Ency- 
clopédie  a   fuivi   un  plan  fimple  ,    naturel ,  & 
qui  lie  fort  bien  toutes  les  parties  de  nos  coa- 
noiiTances,   en  les  divifant  ainfi^  celles  que  nous 
devons  à  nos  fens ,    6*    celles  que  nous   devons   â 
la  réflexion.  Il  nous  paroît  avoir  puifé  dans  les 
STiv'îilleures   fources  ,  excepté  pour  ce  qui  con- 
cerne la  Poétique  ,   du  moins  MM.  PaliHot  & 
Clément  en  font  l'obfervation  :  il  a  copié  trop 
aveuglément,  difent  ces  Journalises,  les  para- 
doxes  que  M.    Marmontel    avoit  renouvelles , 
non  pas  des  Grecs ,  mais  des  Modernes  les  plus 
décriés. 

Examen  Hiflorique  des  Offices^  Droits^ 
Fonctions  &  Privilèges  des  Confeillers 
du    Roi  f   Rapporteurs   &    Référendaires 
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des  Chancdkrus  ,  pas  Us  Cours  Sou- 
yeraines  &  Confcils  Supérieurs  du  RojaU" 
me ,  par  M.  Gorneau  ,  Ecuyer ,  Avo- 
cat en  la  Cour  y  Confeiller  du  Roi ,  &c. 
/  volume  in^4to.  A  Paris,  chez  P.  G, 
Simon,  Imprureur  du  Parlement,  rue 
Mignon   Saint- Aadré-des-Arcs.   1777* 

Cet  examen  hlftorîque  contient  diiTérens 
Ediîs,  Déclarations,  Réglemens  &  Arrêts  omis 
dans  Tefferau  ,  qui  a  hn  VHifioin'  Chronolopques. 
de  la  Chancellerie,  Il  y  a  d'ailleurs  des  erreurs 
confidérables  dans  ce  Compilateur,  qui  font  rec- 
tifiées par  cet  examen.  Il  contient  aufîi  la  ré- 
futation d'un  Livre  anonyme  ,  intitulé  ,  Dic- 
tionnaire raifonné  des  Domaines  &  Droits  Doma- 
niaux ^  en  3  volumes  in-Ato.  imprimé  à  Rouen, 
en  1762  ,  au  mot  Chancellerie. 

Le  Jaloux  d' Eflrémadure  ,  Noîivelle  Efpa^ 
gnole  ,  de  Michel  de  Cervantes,  Traduc^ 
lion  nouvelle ,  avec  des  notes  ,  ornce  d^ 
figures  en  taille-douce  ,  par  M,  le  Febvre 
de  Villebrune ,  in-Svo,  A  Paris ,  chez 
la  veuve  Duchefne  ,  Libraire  ,  rue  Saint 
Jacques,  1776.  On  trouve  les  Nouvel- 
les précédentes  chez  le  même  Libraire  ; 
les  autres  Nouvelles  paroîtront  fucccffi- 
vement. 

Le  mérite  de  cette  Nouvelle  confifte  dans  I* 
manière  dont  l'Auteur  a  fu  tourner  en  ridicule 
la  jaloufie  Efpa^nole  ,  &  les  mœurs  de  îo^ 
j^ys.  Il  n'y  a  riëa  de^  rojnaneique  daas  ce  pt-^-  . 
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petit  Ouvrage,  l'intrigue  eft  très-peu  de  chofe  ; 
mais  toutes  les  circonrtances  de  l'a^lion  ibnt 
décrites  avec  tant  de  vérité,  qu'un  crotroit  voir 
la  chofe  même.  C'eft  une  petite  Comédie  ,  dont 
toutes  les  fcenes  font  bien  liées  &  bien  remplies. 
On  fouhaiteroit  dans  la  Tradu61ion  un  ftyle 
plus  naturel  &  en  même  tems  plus  élégant  ; 
car  IMichel  Cervantes  a  le  double  mérite  d'ê- 
l'Auteur  le  plus  naïf  &  le  plus  poli  de  fa  Na- 
tion. 

Plan  prlfmtl  à  C Académie  des  Sciences^ 
par  M.  de  Forge ,  Chevalier ,  Ancien 
Ecuyer  de  main  du  Roi  ,  pour  une  dif- 
tribution  générale  d\au  pure  &  faluhre 
dans  Paris,  A  Paris ,  chez  les  Marchands 
de  Nouveautés.  Brochure  in-8vo.  de  i8 
pages. 

Quelques  perfonnes  ont  trouvé  que  le  plan 
de  M.  Deparcieux  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  dernier  Journal  j  Qp^g'  379-)  ^^oi^  ^^^P 
difpendieux  ,  pour  pouvoir  être  jamais  exécu- 
te. M.  de  Forge  en  préfente  un  ,  dans  lequel  il 
concilie  les  avantages  du  Public  avec  Téco- 
Tiomie.  Il  propofe  de  faire  un  Pont  de  pierre 
vis-à-vis  les  nouveaux  Boulevards ,  en  face  de 
l'Arfenal ,  &.  d'y  établir  une  Machine  qui  pulffe 
élever  l'eau  avec  affez  de  force  &  en  allez 
graïKle  quantité  pour  en  donner  abondamment 
dans  Paris.  De  cette  Machine  partiroiî^nt  deux 
gros  rameaux  qui  embrafl'eroient  la  Ville,  l'un 
du  côté  des  anciens  Boulevards  ,  l'autre  du' 
côté  des  nouveaux.  Ces  deux  principaux  ra- 
»^aux  âbçutiroi^iit  à  4e."<  châteaux  d'eau  qui , 
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ar  des  tuyaux  de  fonte  ,  métal  plus  fain  que 
e  plomb,  traveriant  Paris  fur  plufieurs  lignes, 
diftribueroient  l'eau  à  différentes  fontaines,  dont 
on  augmenteroit  le  nombre  ,  &  qu'on  auroit 
loin  de  conftruire  de  façon  à  donner  aux  por*- 
teurs  d'eau  toutes  les  facilités  defirables  ;  6c 
pour  qu'ils  fuffent  fervis  plus  promptement,  il 
y  auroit  à  ces  fontaines  plufieurs  robinets.  La 
feule  condition  que  M.  de  Forge  exige  ,  eft 
que  les  porteurs  d'eau  ne  fullent  plus  libres 
d'aller  à  la  rivière ,  mais  qu'ils  fuitent  forcés 
de  prendre  l'eau  aux  fontaines  ,  6c  de  payer 
trois  deniers  par  voie.  Il  réfulteroit  de  cette 
légère  contribution  qui,  félon  lui,  ne  feroit  à 
charge  ni  aux  porteurs  d'eau ,  puifqu'ils  au- 
roient  la  facilité  d'en  diftribuer  une  plus  gran- 
de quantité  dans  leur  journée  ,  ni  aux  parti- 
culiers ,  puifqu'il  feroit  défendu  de  l'enchérir  ; 
il  réfulteroit,  dis-je ,  que  la  Ville  gagneroit 
un  revenu  confidérable.  Car  en  fuppofant  qu'il 
fe  faffe  feulement  une  confommation  de  cent 
mille  voies  d'eau  par  jour ,  le  produit  net  , 
dans  le  courant  de  l'année,  feroit  de  plus  de 
trois  cens  mille  livres  ,  fur  lefquelles  l'Auteur 
voudroit  qu'on  empruntât  fept  millions  pour 
les  frais  de  l'établifTement.  Il  prouve  même 
que  les  dépenfes  ne  monteroient  pas  fi  haut , 
&  il  ne  les  évalue ,  dans  fon  calcul ,  au'à  ftx 
millions.  Il  ajoute  ,  que  de  l'aveu  des  plus 
célèbres  Archite6tes  qu'il  a  confultés ,  les  tra- 
vaux néceffaires  pourroient  être  achevés  dans 
l'efpace  de  trois  années  au  plus.  Après  l'expo- 
fition  de  ce  plan  ,  M.  de  Forge  répond  aux 
obje£lions  qu'on  pourroit  faire  ,  ôc  il  monire 
les  avantages  qui  feroient  la  fuite  néceffaire 
de  fon  projet.  Les  principaux  confident  dans 
Ij^e  âboj»4ance  d'eau  de  U  5si£i^  >  c^ui  prife  du 
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coté  de  l'Hôpital  ,  avant  qu'elle  foit  imprégnlfe- 
des  immondices  de  la  Capitale  ,  &  qu'elle  foit 
mêlée  avec  celle  de  la  Marne  ,  qu'on  fait  être 
ïTialfaifante  ,  eft  d'une  falubrité  reconnue  &  at- 
teftée  parla  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  C« 
n'eft  point  à  nous  à  prononcer  fur  le  mérite 
de  ce  plan  ;  mais  nous  avons  eu  fous  les  yeux 
les  Lettres  des  plus  habiles  Architectes  de  cette 
Capitale  ^  qui  font  des  vœux  afin  qu'il  foit 
exécuté.  Leur  lufFrage  doit  flatter  &  encoura- 
ger M.  de  Forge. 

(  affiches  &  Annonces  de  Paris.  ) 

Vie  de  Dénies ,  exécuté  à  Paris  en  place 
de  Grèves^  le  €  Mal  lyyy  i  avec  cetu 
Epigraphe» 

A  force  de  forfaits  il  étoit  parvenu 
A  la  tranq^uiUité  que  donne  la  vertu# 

A  Paris ,  chez  la  veuve  Thiboiift ,  pîacè 
de  Cambrai  ;  le  Jay  ,  rue  St.-Jacque5 ,  &c 
tous  les  Libraires  qui  vendent  des  Nou- 
veautés, 35  pag.  in-8vo.  Prix  12  f. 

Si  les  grands  fcélérats  infpirent  une  efpece 
d'étonnement  mêlé  d'horreur ,  qui  mérite  même 
d'attacher  les  yeux  de  la  poflérité  ,  on  peut 
dire  que  l'hiftoire  en  préfente  peu  de  com- 
parables à  Derues.  A  la  perfidie  la  plus  noire  , 
il  joigneit  l'hypocrifie  la  plus  déteftable  \  &  pour 
comble  de  fcélérateffe  ,  il  s'eft  toujours  montré 
impénétrable  ,  6c  a  gardé  le  mafque  jufqu'au 
dernier  fpupir.  L'Auteur  de  la  Vie  que  nous 
annonçons,  a  peint  ce  monftre  ,  l'opprobre  de 
l'humanité ,  avec  lc$  couleurs  les  plus  propres 
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à  faire  détefter  Tes  crimes.  Le  ftyle  eft  plein 
d'énergie  ,  les  détails  font  bien  amenés  ,  &  pour 
tout,  dire  en  un  mot,  on  y  retrouve  la  touche 
d'un  grand  Maître. 

Histoire  des  Campagnes  de  Henri  de  la 
Tour  d' Auvergne  ,  Vicomte  de  Tiirenne  , 
en  1672,  1(^^39  /^74  ^  iGy.5  ;  con» 
tenant  le  détail  &  Us  plans  des  mow 
yemcns  ,  des  batailles  ,  des  combats  , 
&  des  Jieges  ,  écrite  diaprés  les  papiers 
originaux  du  Maréchal  de  Turenne  ( co'.V" 
mimiques  par  la  Maiibn  de  Bouillon), 
la  correfpondance  de  Louis  XIV  ,  ds 
fcs  Miniflres ,  &  de  beaucoup  de  Mi^ 
moires  authentiques.  Par  M.  le  Cheva-^ 
lier  de  Grimoard  :  les  cartes  &  les  plans 
font  de  M,  U  Chevalier  de  Béâurain,- 
Ouvrage  propcfë  {.ar  foufcription. 

Tout  Militaire  qui  veut  acquérir  des  con-'!' 
noiffances  profondes  fur  l'art  de  la  guerre  , 
doit  étudier  l'hifloire  des  habiles  Généraux  5 
afin  d'en  faifir  les  principes  ;  en  méditant  leurs 
aftions  ,  on  parvient  à  s'approprier  les  maxi- 
mes qui  ont  été  îa  bafe  de  leiK  conduite.  Le 
choix  des  livres  n'eft  pas  indiflerent.  Les  Hif- 
toriens  n'ont  ordinairement  aucun  idée  de  U 
guerre  ;  ils  en  expofent  les  opérations  d'une 
manière  imparfaite  ,  ou  n'en  développent  pas 
les  motifs  avec  intelligence.  Ils  négligent  fou- 
vent  des  circonftances  importantes  pour  s'oc- 
cuper de  difcuffions  minutieufes  ou  fuperflues  , 
qu'ils  écrivent  quelquefois    avec  élégance.  Les, 
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grâces  de  la  di6lion  captivent  le  Lecteur  ; 
mais  ne  l'inflruilent  pas  ,  quand  le  fond  des 
chofes  manque  ;  c'efl  ce  qui  prouve  combien 
il  efl  important  que  les  Ouvrages  hiftoriques, 
deftinés  à  faciliter  l'étude  de  la  guerre  ,  foient 
choifis  avec  difcernement  ,  6c  compofés  par 
tles  Militaires. 

On  convient  généralement  que  Turenne  efl: 
le  modèle  le  plus  parfait  pour  un  Militaire. 
Comme  ce  grand  homme  pofledoit  la  fcience 
de  la  guerre  au  fuprême  degré  ,  toutes  fes 
campagnes  font  admirables  :  par-tout  on  y  re- 
connoît  l'empreinte  du  génie  ;  mais  l'époque 
la  plus  éclatante  de  fa  vie ,  eft  celle  où  il 
trouva  dans  MontécucuUi  un  rival  digne  de 
lui.  Pour  bien  juger  de  la  capacité  d'un  Gé- 
néral 3  il  faut  apprécier  celle  de  fon  Adver- 
faire  .*  un  Génie  quelconque  ne  prend  fon  ef- 
for  que  quand  il  efl  vivement  excité  par  l'ému- 
lation. Turenne  avoit  été  grand  jufqu'en  1673; 
inais  depuis  que  MontécucuUi  lui  fut  oppofé  , 
jui'qu'à  fa  mort ,  il  fut  fublliAe  &  plus  qu'hu- 
main. Alternativement  fur  l'offenfive  6c  la  dé- 
fenfive ,  on  voit  ces  deux  grands  Capitaines 
e»:ployer  ce  que  la  fcience  militaire  a  de  plus 
profond  6c  de  plus  fubtil  ,  pour  changer  l'é- 
tat de  la  guerre ,  6c  ne  faire  que  des  mou- 
vemens  précifément  relatifs  à  leur  plan  de 
campagne.  Rien  ne  conftate  mieux  l'habileté 
d'un  Général ,  que  les  moyens  dont  il  ufe , 
pour  parvenir  à  fon  but ,  fans  jamais  fe  fer- 
vir  d'aucun  qui  puiffe  l'en  éloigner. 

Quoique  MontécucuUi  n'ait  été  l'émule  de 
Turenne  qu'en  1673  ,  on  a  cru  devoir  détail- 
ler la  campagne  de  1672  ,  (  qui  fut  la  pre- 
mière de  la  guerre  contre  les  Hollandols  )  , 
f>eiir  «ompletter  cette  partie  de  l'Hifloire  mi- 
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Etalre  du  Héros  de  la  France  :  elle  eft  d'au- 
tant plus  intérefiante  ,  qu'on  y  voit  de  grands 
talens  ,  forcés  de  céder  à  des  talens  lupérieurs. 

Les  Ouvrages  publiés  jufqu'à  prélent  fur 
l'Hiftoire  Militaire  ,  manquent  fouvent  d'un 
avantage  efientiel.  Les  cartes  &  les  plans 
deftinés  à  en  faciliter  l'intelligence  ,  font  ù 
peu  détaillés  ,  qui  eft  impollible  d'avoir  une 
idée  exacte  du  local.  On  évitera  cet  inconvé- 
nient ;  car  tous  les  deffins  feront  travaillés  d'a- 
près des  cartes  très-étendues  ,  que  M.  de  Tu- 
renne  avoit  fait  lever  pour  fon  ufage  ,  &  fur 
lefquelles  les  mouvemens  refpedifs  des  diffé- 
rentes Armées  font  tracés  avec  la  plus  grande 
précifion  :  on  pourra  alors  fuivre  facilement 
les  manœuvres. 

Le  théâtre  des  opérations  militaires  com- 
prendra un  efpace  d'environ  quatre  -  vingt 
lieues  en  longueur  fur  quarante  de  largeur,  il 
fera  defîiné  topographiquement ,  c'eft-à-dire  , 
que  les  îr.oinures  détaifs  du  terrein  s'y  trou- 
veront exprimés.  M.  le  Chevalier  de  Beau- 
rain  obferve  ici  qu'il  n'y  a  ,  fur  les  pays  où 
Turenne  fit  la  guerre  ,  aucun  ouvrage  de  ce 
genre.  Le  difcours  fera  orné  de  vignettes  & 
cul-de-lampes   relatifs  au  fujet. 

Les  cartes  &  les  plans  feront  gravés  par 
les  plus  habiles  Artiftes  ,  &  dreffés  par  M. 
de  Beaurain,  déjà  connu  par  plufiaurs  tra- 
veaux  topographiques  ,  &  entr'autres  par  les 
Campagnes  du  Maréchal  de  Luxembourg  , 
auxquelles  il  a  travaillé  ,  conjointement  avec 
M.  Ion  Père ,   &  par  celles  du  Grand  Condé. 

Comme  les  Hifloires  de  Î\L  de  Turenne 
font  incomplettes ,  M.  le  Chevalier  de  Gri- 
moard  publiera  inceflamment  de  nouveaux 
Mémoires  fur  la  vie  de  ce  grand  Homme.  Ils 
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font  compofés  fur  beaucoup  de  papiers  on- 
ginaux  ,  la  plupart  écrits  de  fa  main  ,  & 
que  M.  le  Duc  de  Bouillon  a  bien  voulu 
communiquer.  Ils  ont  été  inconnus  à  M.  de 
Ramlay  ,  ou  il  n'a  pu  s'en  fervir  ,  parce  qu'il 
fit  imprimer  fon  Livre  dans  un  tems  trop  peu 
éloigné  du  fiecle  de  Louis  XIV.  La  réunion 
de  ces  Mémoires  (  qui  comm.ence  en  1611  , 
ôc  finilTent  en  1672  )  ,  avec  l'Ouvrage  qu'on 
annonce  ,  complettera  l'Hiftoire  de  M.  de  Tu- 
renne. 

Cette  Hiftoire  formera  un  volume  in-folio  ,' 
qui  fera  délivré  dans  le  courant  du  mois  de 
Janvier  prochain. 

Il  a  été  ouvert  dans  le  courant  du  mois  de 
Mars  dernier,  une  foufcription  qui  durera  juf- 
-  qu'au  mois  d'Août  prochain  inclufivement.  On 
payera  30  iiv,  en  foufcrivant ,  &  30  liv.  en 
retirant  l'exemplaire  :  ceux  qui  n^auront  pa$ 
foufçrit  jç  paieront  S_4  liv. 

La  lifte  des  Souscripteurs   fera  Imptirnser 

On  pourra  voir  des  devins  relatifs  à  ctt 
Ouvrage  ,  chez  M.  le  Chevalier  de  Beaurain  , 
Géographe  ordinaire  du.  Roi  &  fon  Penfion- 
naire  ,  rue  Git-le-Cœur  ,  la  première  porte- 
cochere  à  droite  en  entrant  par  le  quai  des 
Auguftins. 

On    foufçrit   chez   Prévoft  ,    Libraire  ,    quai 
des  Auguftins,   près  du  Pont  Saint-Michel, 
(  Mercure  de  France.  ) 
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PEINTURE. 

'Article  extrait  du  Journal  des  Sciences 
&  des  Beaux-Arts. 

X  O  us  les  Amateurs  s'empreflent  d'aller  ad- 
mirer chez  M.  Greuze  un  Tableau  que  cet 
habile  Artifle  vient  déterminer  :  nous  voudrions 
pouvoir  rendre  compte  de  l'imprellion  que  nous 
avons  éprouvée  à  la  vue  de  ce  chef-d'œuvre  , 
^  donner  du  'moins  une  idée  de  l'effet  de  ce 
Tableau  à  ceux  qui  ne  font  pas  à  portée  de  le 
voir  :  nous  ne  rendrons  que  foiblement  la  fen- 
fation  qu'il  fait  fur  tous  les  Spectateurs  ;  mais 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu  ,  &  qui  connoiffent 
le  génie  de  M.  Greuze  ,  fuppléeront  facilement 
à  cette  notice  que  nous  faifons  de  fouvenir. 

Ce  Tableau  repréfente  un  père  qui  donne 
,  fa  malédiécion  à  Ion  tiis  :  la  fccne  fe  pafTe  dans 
un  lieu  qui  n'offre  à  la  vue  ni  l'opulence  ,  ni 
la  mifere  ;  mais  l'honnête  aifance  d'un  Villa- 
geois entouré  de  fa  famille.  Un  jeune  homme 
d'une  taille  avantageufe  ,  de  la  figure  la  plus 
intéreffante  ,  l'objet  chéri  de  la  complaifance 
îiveugle  &  de  la  tendrelTe  de  fa  mère  ,  après 
avoir  été  entraîné  dans  tous  les  défordres  où 
conduit  le  libertinage  ,  arrive  dans  la  maifon 
paternelle  ,  pour  engager  fes  pàrens  à  lui  don- 
ner les  rRoyens  de  fournir  à  fes  plaifirs  :  on 
volt  à  la  porte  une  efpece  de  Recruteur  qu'il 
a  amené  afin  d'avoir  un  motif  capable  d'inti- 
mider ia  famille ,  fi  on  lui  refufe  fa  demande  : 
ce  qui  arrive  effeôivement  ;  &  le  jeune  homme 
l»eaace  de  s'Qorgler.  JLe  p^re  irrité  femble  luâ 
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dire  :  »  Tu  devrois  être  la  confolation  de  ma 
i>  veillefTe  ,  &  tu  en  fais  le  tourment  !  crois- 
>>  tu  me  réfoudre  à  priver  le  refte  de  ma  fa- 
n  mille  d'une  partie  de  fa  fubfiftance  pour  fa- 
»>  tisfaire  à  des  pallions  effrénées  qui  te  ren- 
i>  dront  l'opprobre  de  ma  inailbn  !  ne  l'efpere 
I)  point  ,  &  (remis  fur  l'abyme  ouvert  fous  tes 
»  pas  ;  tu  viens  braver  &  menacer  l'Auteur  de 
»  tes  jours  :  va',  finis  ,  malheureux  ,  délivre  ma 
3f  vue  du  fupplice  de  te  voir  ,  Sl  emporte  avec 
»  toi  la  malédi61ion  d'un  père.   « 

C'eft  l'inflant  que  M.  Greuze  a  faifi.  Le  jeune 
homme  eft  repréfenté  dans  une  attitude  mena- 
çante 5  &  s'arrachant  des  bras  de"  fa  famille  qui 
-s'emprefTe  de  le  retenir  ;  mais  ce  qu'il  vient 
d'entendre  porte  le  trouble  dans  fon  ame  :  il 
«"arrête  ,  &  la  frayeur  peinte  fur  le  \ifage,  il 
fait  un  gefte  qui  tend  à  fupplier  fon  père  de 
He  pas  achever.  La  tendrefTe  de  la  mère  éclate  , 
fes  larmes  coulent  ;  elle  a  un  bras  pafTé  au 
cou  de  fon  fils  pour  l'engager  à  fléchir  le  cour- 
roux du  vénérable  vieillard  :  celui-ci,  dans  une 
attitude  noble  &.  impofante  ,  a  les  bras  éten- 
dus comme  pour  repouffer  de  fa  préfencc  un 
iils  qui  vient  de  perdre  tous  les  droits  que  la 
nature  lui  donnoit  fur  fon  cœur.  Une  jeune 
fille  fe  précipite  aux  genoux  du  père  pour  ren- 
gager à  révoquer  cet  arrêt  terrible.  Une  autre 
ksur  ,  par  des  careffes  touchantes  ,  s'efforce 
d'arrêter  fon  frère.  Tous  les  Spectateurs  prer»- 
nent  part  à  l'action  ,  chacun  félon  fon  âge  & 
le  degré  d'intérêt  dont  ils  font  affeilés.  Les 
caraileres  ,  les  convenances  ,  les  attitudes ,  les 
exprefîions  ,  tout  concourt  à  donner  du  mou- 
vement &  de  l'énergie  à  cette  fuperbe  com- 
pofition  qui  ne  peut  qu'ajouter  encore  à  la  ré- 
^lit^tion  taillante  que  M,  Greuze  s'eit  acquif(;ij 
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SCULPTURE. 

I  y  Es  Capitouls  ,  ou  Magiftrats  municipaux 
de  la  Ville  de  Touloufe  ,  viennent  de  confa- 
crer  à  la  gloire  du  Roi  ,  aux  vertus  6c  aux 
bienfaits  qui  ont  marqué  ,  depuis  Ton  avènement 
au  Trône  ,  tous  les  jours  de  Ton  règne ,  un 
monument  de  zèle  &  de  reconnoiiTance  ,  érigé 
dans  la  Salle  du  Confiftoire  où  ces  Magiflrats 
rendent  la   juflice. 

C'eft  la  Statue  de  Louis  XVI  ,  à  peu-près 
de  grandeur  naturelle  ,  de  marbre  blanc  de 
Carrare  ,  pofée  iur  un  piédeftal  de  marbre  blanc 
veiné.  Ce  Prince  ,  couronné  d'olivier ,  eft  afïis 
fur  des  trophées  qui  caradérifent  les  Sciences 
&  les  Arts;  de  la  main  droite  il  recueille  les 
richelles  &  les  fruits  que  verfe  à  côté  de  lui 
une  corne  d'abondance  qui  paroît  naître  de  ces 
trophées  ;  l'attitude  de  la  gauche  défigne  la 
proteftion  ,  &  annonce  ainli  qi>e  Texpreflion 
générale  de  la  figure,  que  ce  Monarque  bien- 
taifant  ne  reçoit  d'une  main  ces  fruits  &  ces 
hcheffes  ,   que  pour  les  répandre  de  l'autre. 

La  tête  ,  quoique  d'un  faire  libre  &  facile, 
cft  cependant  d'un  fini  précieux  ;  elle  préfente 
un  caraclere  qui  réunit  la  douceur  &  la  majellé  , 
infpirant  en  même  tems  le  refpe6l  &  l'amour. 
La  reffemblance  a  été  prife  d'après  un  plâtre 
original  de  M.  Pajou  ,   Sculpteur  du  Roi. 

Les  deux  panneaux  des  côtés  du  piédeftal 
font  décorés  de  bas-reliefs  ,  dont  l'un  repréfente 
le  Sacre  du  Roi  ,  &.  l'autre  le  Parlement  rendu 
par  cet  augufle  Prince  ,  aux  defirs  ôc  aux  vœux 
de  la   Ville. 

pans  le  panneau  qui  eft  fur  U  devant  di| 
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piédeftal  ,  on  lit  fur  un  marbre  noir  cette  inf- 
cription  fimple  :  A  Louis  Seize  ,  qui  annonce 
la  d^îdicace.  Les  Capitouls  ont  cru  que  le  nom 
feul  d'un  Prince  chéii,  étoit  plus  propre  que  le 
falle  d€sexpreiIîons,àfaire,  dans  tous  les  cœurs, 
3'imprelîion  la  plus  tendre  &  la  plus  vive. 

Les  noms  &  les  armes  des  Capitouls  ,  qui 
ont  conlacré  ce  monument ,  font  placés  au  déf- 
ions du  piédeftal ,  fur  une  table  de  marbre  blanc 
«le  forme  antique  ,  engagée  dans  le  foubaffement 
fjui  le   fupporte. 

Cet  ouvrage  a  été  exécuté  en  entier  par  M. 
Lucas ,  ProfefTeur  de  Sculpture  de  l'Académie 
Royale  des  Arts  de  Touloufe.  Le  favoir  &  le 
talent  de  cet  Artifie  avoient  déjà  paru  dans 
l'exécution  du  bas-relief  du  marbre  de  Car- 
rare de  cinquante  pieds  de  long  ^  que  les  Etats 
de  Languedoc  ont  fait  placer  à  l'embouchure 
du  nouveau  canal  qui  conduit  les  eaux  de  la 
Garonne   au  canal   des   deux  mers. 

Cette  Statue  &  celle  de  Henri  IV  font  les 
ieuls  monumens  de  ce  genre  confacrés  à  nos 
■^Rois  dans  l'intérieur  deTHôtel-de-Vilie.  L'image 
des  autres  Souverains  n'a  été  confervée  qu'en 
fimple  bufte  ou  fur  la  toile.  Quelqu'intérefTans. 
que  foient  ces  portraits  ,  par  les  Princes  qu'ils 
Tepréfentent  &  par  la  célébrité  des  Artiites  qui 
^n  font  les  Auteurs  ,  ils  ne  peuvent  produire 
l'effet  impofant  de  la  figure  entière  &  en  re- 
lief, Icrfqu'elle  eft  d'une  main  habile  &  d'un« 
matière  précieufe  ,  dont  la  folidité  afTure  la 
confervation  jufqu'à  la  poftérité  la  plus  reculée. 
Les  bons  Citoyens  doivent  favoir  gré  à  ces  Ma- 
■giftrats  d'avoir  établi  cette  conformité  dans  les 
honneurs  rendu*  à  deux  Princes  que  la  Nation 
entière  s'eft  empreflee  de  comparer  l'un  à  l'autre  , 
^  Qu'elle  fe  plaît  à  réunir  dans  fon  amour. 

GRAVURES, 


JUILLET,  1777,       409 


GRAVURES. 


JLd  A  fuite  en.  Egypte  ,  Eftampe  d'environ  dîx 
pouces  de  large  fur  huit  de  haut ,  gravée  d'a- 
près le  Tableau  original  de  David  Teniers  ,  par 
G.  Weisbrod  ;  prix  1  liv.  10  f.  A  Paris,  chez 
l'Auteur  ,  rue  des  Cordeliers  ,  vis-à-vis  la  rue 
«le  Tourraine.  Cette  Eftampe  ,  terminée  au 
burin  par  M.  Daudet  ,  ell:  agréablement  com- 
poiee.  Teniers  y  a  repréfenté  la  Sainte  Famille 
qui  traverfe  une  rivière  dans  un  bateau  ,  oii 
font  des  pafTagers  ,  des  moutons  &  autres  ani- 
maux. Le  fite  eft  pittorefque  &  traité  ,  ainfi  oue 
les  figures  ,  avec  l'intelligence  néceïïaire  pc^ur 
donner  à  î'enfemble  l'effet  harmonieux  du  Ta- 
bleau. 

Vhturcufc  Nouvelle ,  Efiampe  d'environ  \G 
pouces  de  hauteur,  3c  18  de  largeur,  travée 
d'une  bonne  manière ,  &  à  l'ejfet ,  d'après  le 
Tableau  de  M.  Aubry  ,  Peintre  du  Roi ,  par  M, 
Simonnet  ;  la  compofition  en  ell  agréable  6c 
ingénieule.  C'eft  une  famille  de  Payfans  qui 
reçoit  la  nouvelle  d'un  lot  f^agné  à  la  Loterie  , 
6c  qui  fait  éclater  fa  joie.  Prix  6  liv.  A  Paris  , 
chez  M.  Simonnet  ,  rue  des-  Sept-Voies ,  au 
coin  de  celle  des  Amandiers. 

Sacrifices  â  Cérès ,  Eftampe  haute  de  huit 
pouces  3  large  de  fix  pouces  ;  par  F.  N.  D. 
Martinet ,  Graveur  &  Ingénieur  du  Roi ,  rue 
Saint- Jacques.  La  compofition  de  cette  Ef- 
tampe   eft   riche ,   agréable    èc   ingénieufe^  Lg 
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gravure  en  eft  pittorefque  ,  très -nette,  & 
très-bien  exécutée.  Les  plans  font  artiftement 
Hiénagés  ;  les  figures  y  font  en  grand-nom- 
bre ,  fans  confufion  ,  &  toutes  ont  leur  ex- 
pre{ïion'&   leur  caraélere. 

On  trouve  à  la  même  adreffe  : 

La  Récréation  du  PhUofophe: ,  fajet  galant , 
bien   compofé  &  bien  sravé. 

Ces  deux  Eftampes  k^nt  dédiées  à  M,  Bé- 
guillet ,  Avocat  &  Notaire  des  Etats  de  Bour- 
gogne ,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  de  celle  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres  de  Dijon  ,  Honoraire 
de  Bologne  ,  des  Arcades  de  Rome  ,  des  Aca-' 
démies  de  Florence  ,  Marfeille  ,  Montpellier , 
Auteur  du  Traité  de  la  connoijfance  générale 
de  grains  &  de  la  mouture  par  économie ,  5c 
de  plufieurs  antres  Ouvrages  utiles  &  intéref* 
fans. 

Deux  têtes  d' exprejjîons  ,  gravées  en  ma- 
nière de  crayons  ;  par  Madame  Lingée  ,  d'a- 
près les  deflins  originaux  de  M.  Greuze  , 
Peintre  du  Roi.  Ces  études  feront  fuites  à  cel- 
îes  que  Madame  Lingée  a  précédemment  gra- 
vées ,  d'après  ïe  même  Auteur.  Prix  i6  fols 
chacune.  A  Paris  ,  chez  Lingée  ,  Graveur  , 
Tue  des  Maçons  ,  près  l'Hôtel  des  Quatre- 
Nations  ;  &  chez  Chereau  ,  rue  des  Mathu- 
rins  ,   près  celle  <ie  Sorbonne. 
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MUSIQUE. 

X  Reizieme  Recueil  d'Ariettes  choifies  ,  ar- 
rangées pour  le  clavecin  ou  le  forté-piano,  avec 
accompagnement  de  deux  violons  &  la  baffe 
chiffrée  ,  -  dédié  à  Mademoifelle  Lenglé  de 
Schoebéque  ;  par  M.  Benaut ,  Maître  de  cla- 
vecin de  l'Abbaye  Royale  de  Montmartre  , 
Dames  de  la  Croix  ,  Ôcc.  Prix  i  liv.  16  fols, 
A  Paris  ,  chez  l'Auteur,  rue  Dauphine  ,  porte- 
cochere  près  la  rue  Chriftine  j  &  aux  adref- 
fes  ordinaires  de  mufique. 

Pièces  d'orgues,    Aîejfe  en   ut  mineur   dédiées 

.  à  Madame  de  Montmorency-Laval ,  Abbeffe  de 

TAbbaye-Royale  de  Montmartre.  Prix  ,    3  liv. 

12  lois;  par  le  memea  ôc  aux  mêmes  adrefles. 

On  trouve  à  Paris  ,  chez  M.  Bouin  ,  Mar- 
chand de  mufique  &  de  cordes  d'inflrumens , 
ivue  Saint-Honoré ,  près  Saint-Roch ,  au  Gag- 
ne-Petit ;  &  en  Proviace  ,  chez  les  Marchands 
de  mullque , 

Le  huitième  Recueil  d'Ariettes,  avec  accom- 
pagnement de  guitare ,  dédié  à  Madame  la 
Comteffe  de  Pont  de  Rennepont ,  ^ChanoinefTe 
d'Epinal  ;  par  M.  Vidal  ,  Maître  de  guitare. 
Prix  3   liv,  12.  fols. 

Recueil  d'airs  connus ,  variés  pour  1a  gui» 
tarre  ,   par  M.  Vidal.  Prix  4  liv.  16  fols. 

Six  trios  dialogues  d'Ariettes  de  la  Colo^ 
^if  j  la  BelU  Arjenm ,    &   des   Femmes    Veii^ 
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^écs  ^  arrangés  pour  un  vioLon  ,  a]to-vio:.. ,  & 
un  violoncelle  ;  par  M.  Mahon}^  le  Breton  , 
Ordinaire  de  la  Comédie  Italienne.  Prix  7 
liv.   4  fols. 

Concerto  à  flûte  principale,  premier  &  fé- 
cond violon  ,  alto  ,  baffe  &  deux  cors  ;  par 
M.  Tœfchy.  Prix  ,  4  liv.  4  fols. 

Onzième  Recueil  de  Pièces  Françoifes  &  Ita- 
liennes,  petits  airs  ,  brunettes ,  menuets, -^c. 
-avec  des  doubles  &  variations  ,  accommodés 
pour  deux  flûtes  traverfieres  ,  violons  ,  par- 
rieffus  de  viole  ,  Sic.  ;  par  JJJ.  Taillart  î'a'né  : 
îe  tout  recueilli  &  mis  en  ordre  par  M***. 
Prix  6  liv.  A  Paris  ,  chez  M.  Taillart  l'aine , 
Tue  de  la  Monnoie  ,  la  première  porte-cochere 
à  gauche,  en  defcendant  du  Pont-Neuf,  mai- 
ion  de  M.  Fabre  ;  &  aux  adreffes  ordinaires 
«le  mufique. 

M.  Taillart  l'aîné  ,  eu.  en  poffelîion  depuis 
long-temps  de  procurer  aux  Amateurs  de  la 
•armiique  inflrumentale  ,  le  choix  le  plus  inté-^ 
relTant  &  le  plus  varié  des  airs  ,  ariettes ,  me- 
aiuets  ,  &c.  qu'ils  ont  applaudi  dans  les  con- 
certs ou  fur  le  théâtre.  Son  nouveau  recueil 
fait  fuite  à  ceux  qu'il  a  publiés  précédem.- 
jnent ,  ÔC  ne  peut  manquer  de  recevoir  un  ac- 
cueil également  favorable  ,  puifque  c'eft  le 
même  goût  qui  y  a  préfidé.  Ce  Virtuofe , 
iien  connu  par  fes  talens  fupérieurs  fur  la 
■flûte  ,  qu'il  continue  d'enfeigner  avec  le  plus 
grand  fuccès  ,  a  mis ,  dans  fon  onzième  re- 
cueil i  des  doubles  &  des  variations  très-pro- 
jpres  à  faciliter  l'exécution  de  l'inflrument,  &. 
a  la  faire  briller. 
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CATALOGUE 

D  E 

LIVRES  NOUVEAUX. 

X^'-CTiONNAiRE  hiilorîque  &  bibliographique 
portatif,  contenant  l'Hiftoirc  des  Patriarches, 
des    Prin.'.es  Hébr-?'J'^j  des    Empereurs  ,   des 
Rois ,  &  des  avands  Ca;/it-ines  ,  des  Dieu.v  &C 
des  Héros  de  V Antiquité  pavenne;  des  Papes, 
des  Sainf-i'^rcs,  des  Evêqucs  &  des  Cardi- 
naux célèbres  ;  des  Hiftori'^r.s ,  Portes,  Ora- 
teurs, Théologiens;  Juriiconfult'-s,  Médecins, 
&c.   avec  leurs  pvincîp3.'JX  Ouvrages  &  leurs 
ineilleurc-s  cditions;  dssFcmmes  fanantes,  des 
Peintres,'  occ.  &  géiiéraloment  de  toutes  les 
Perfonnes    illuftres  ou  ùmeufes   de  tous   les- 
Siècles. &  de  tentes  les  Nations  du  monder 
dans  ^equel  on  indique  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  &  de  plus  intérelTant  dans  l'Hiftoire 
facrée  &  profane  ;  par  M.  l'Abbé  Ladvocat  , 
Doaeur   Bib-iothécaire  ,  &   Profeffoiir  de  la 
Chaire  d'Or'éar.s,  enSorbonne;  nouvelle  édi- 
tion ,  corrigé  &  augmentée  :  3   vol.  in-8vo  , 
tel.   en  veau.  15   1* 

Paris  s  ch^i  le  Clerc,  L.  quai  des  /fugiipra. 

Eloge  de    très-Haut,   Très-PuifTant    &   Très- 

Ex'Tellent  Seigneur  ,  Monfeigneur  Louis  Ni- 

colas-Vi6î:or  de  Félix,  Chevalier  ,  Comte  du 

•  Muy,   Maréchal  de  France,   Chevalier  des 
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Ordres  du  Roi,  Miniflre  6c  Secrétaire  d'E<:àt 
au  département  de  la  Guerre ,  &c.  &c.  &c. 
par  M.  Tenne-Guy  Tiger,  Dragon  du  Pvoi 
de  la  première  Compagnie  :  in-8vo.  bro- 
ché. ^  i8  f. 
Senlis  ,  6»  Paris,  che^  Moureau  ^  L,  quai  de 
Gefvres  ,   au  grand  Voltaire, 

Lettre  à  M.  le  Rédaéieur  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  Diêîioîinaire  dit  de  Trévoux ,  Bro- 
chure in-8vo.    de  36   pages,  12  f. 

'AîTiflerdarn  ^  &  Paris,  c/io^  ClouJIcr  ,  Impr,  L, 
Aie  S,  Jacques, 

Les  Mépiifes  ,  ou  Lucrèce  Se  Bradamante  , 
Conte,  fuivi  des  Aveux,  Conte  bleu,  ea 
profe  ,  oL  d'AâéoYi ,  Romance  ;  par  M.  Ca- 
zalet  :  in-Svo.    br.  i  1.  4  f. 

'Jimfterdam ,  6»  à  Paris ,  che^  Gueffler  ,  Irnpr, 
X.  au  bas  de  la  rue  de  la    Harpe  > 

M.QS  Récréations ,  ou  Mélange  de  Pièces  fu- 
gitives ,  en  vers  ,  fuivies  de  Virginie  ou 
Te  Decemvirat ,  Tragédie  en  cinq  a6tes  6c 
en  vers  ;  par  M.  S  *  *  *  D  *  ♦  *  :  in-8vo. 
broché.  3  1. 

La  Haye  ,  &  Paris  ,  che^iHardouin  ,  L.  colonnade 
du  Louvre, 

jR.emarques  fur  le  Commentaire  de  Me.  Louis 
le  Grand,  fur  la  Coutume  de  Troyes,  à 
l'ufage  des  Pays-Bas  Autrichiens,  6c  princi- 
palement du  Duché  de  Brabant  :  in-fol.  en 
feuilles.  18  1. 

Bruxelles  ,  cke^  Jof.  Ermens,  &  G.  Pauwels  , 
L.  fur  le  marché  aux  Charbons  ;  &  à  Paris  , 
fhe:^  Saugrain ,  L,  quai  des  Au^ujlins, 
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L*Agriculture  j  ou  les  Géorgiques  Françoifes  , 
Poëme  ;  féconde  édition  :  ln-8vo.  rel.  2  1.  10  f. 

Paris  y  che^i  Moutard  y  Jmpr.  L.  quai  des  Au- 
gujlins, 

La  Cyropédie  ,  ou  Hidoire  de  Cyrus  ,  traduite 
du  Grec  de  Xénophon  ;  par  M.  Dacler , 
de  l'Académie  des  Infcriptions  6c  Belles- 
Lettres  :   2  vol.  in- 12.     rel.  5   liv. 

Paris  ,  chs^  les  frères  Debure  ,  L.  6*  Moutard  , 
Impr,  L,  quai  de  Augujlïns» 

Fables  ,  par  M.  Boifard  ,  de  TAcadémie  des 
Bel'cs-Lettres  de  Caën  ,  Secrétaire  du  Con- 
feil  &  des  Finance  de  Monsieur  ,  frère  du 
Roi  :  2  vol.  grand  in-8vo.  br.  ornés  de  fi- 
gures. 10  liv. 

Paris  s  cbeK  Lacomke  ,  L.  rue  de  Tournon ,  & 
Efprit,  L.  au  Palais  Royal. 

Hiftoire  politique  de  l'Allemagne  &  des  Etas 
circonvoifins  ,  Dépendances  anciennes  de 
l'Empire  ,  comprenant ,  avec  le  Précis  de  leur 
Droit  Public^  le  Tableau  général  de  leur  for- 
me de  gouvernement ,  de  leurs  intérêts,  de 
leurs  limites  &de  leurs  principales  révolutions 
jufqu'à  ce  jour;  &  la  Table  généalogique  de  la 
Maifon  de  Lorraine  à  préfent  fur  le  Trône  Im- 
périal ;  par  le  Vicomte  de  la  Maillardiere  ,  de 
plufieurs  Académies  de  Belles-Letttes ,  Se  So- 
ciétés   Royales    d'Agriculture    :    in-12.    br* 

I   liv.  10  f, 

Paris  ,  chez  la  Vc  Duchefne ,  &  Valade ,  L*  rue 
Saint- Jacques. 

Le  Meffie ,  Poëme  ,  fuivi  de  quelques  Poéfies 
mêlées  ;  par  M.  Dubourg  :  in-Svo.  petit 
format ,  broché. 

Pais  y  chez  MuJUi  fiU  y  L*  rue'  du  Foin  S, 
Jacques^  S  4 


4i6  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

Le  Nécrologe  des  Hommes  célèbres  de  l'an- 
née dernière ,  renfermant  les  Eloges  de  MiVl. 
Quefnay,  le  Duc  de  Saint- Aignan  ,  Fréron  , 
Co!ardeau  ,  de  la  Grange  ,  de  Saint-Foix  & 
du  Pore  de  Neuville.  Le  prix  eil  de  3  liv.  pour 
Paris,  &  de  3  liv.  12  fols  pour  la  Pro- 
vince, franc   de  port. 

Paris  y  au  Bureau  de  Correfpondance ,  rue  des 
Deux-Portes   S.   Sauveur, 

(Euvres  pofthumes  de  M.  Potier  ,  Tome  pre- 
mier ,  contenant  les  Traités  des  Fiefs ,  des 
Cens  j  Relevaifons  &.  Champart,  de  la  Garde 
ISoble  (Se  Bourgeoife,  du  Fréciput  légal  des 
Nobles  3  de  PHypotheque  &  des  Subflitu- 
tions  :  in-Bvo.   rel.  12  liv. 

Idem,  format  in-12.  Tome  troifieme ,  con- 
tenant les  Traités  de  la  Garde  Noble  ôc 
Bûurgeoife  ,  du  Préciput  légal  des  Nobles, 
de  l'Hypothèque  ÔC  dcs  Subftitutions  :  re-- 
lié.  3   bw 

f)rléi:ns  ,  che^  Majfot ,  L.  rue  Royale^  S^  Paris 
chs^  Barrais  le  jeune,  L,  quai  des  Aus^uf- 
tihs. 

On  trouve  chez  le  même  les  deux  premiers 
volumes  in-12.  rel.  6  liv. 

Les  Siècles  Chrétiens  ,  ou  Hifloire  du  Chril- 
tianiime  dans  fon  établiffement  &  fes  pro- 
grès ;  par  M.  PAbbe  *  *  *  ,  Tomes  VII , 
YIII  &:  IX  :  in-8vo.   rel.  9  liv. 

Paris  .,  cbci  Moutard,  Impr,  L,  quai  des  Au- 
gujlins. 

Tarifs  ou  Comptes  faits  des  Droits  Seigneu- 
riaux dûs  aux  Seigneurs  à  caufe  des  acqui- 
ttions qui  fe  font  dans  leurs  mouvanc2s  > 
Ouvrage    utils   à.  tous   les   Seigneurs,    aux 
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Gens    d'affaires    &  aux   Vaflaux  ;    par    M, 

Grattepain  :  in- 12.  br.                      i   liv.  4  C» 

Paris ,  cbei  Valeyre  jeune  ,  Im-pr.-L.  nu  5". 
Severin. 

Hiftoire  héroïque  5c  univerfelle  de  la  NoblefT»* 
de'  Provence  ,  avec  huit  grandes  Carte* 
armoilales  ;  par  M.  Artefeuil  :  2  vol.  in-4to. 
en  feuilles.  24  1. 

Avignon,  &  Paris  y  che^N'^on  l'aîné^  Z.  rue  S^ 
Jean  -dc-Bauvais. 

Soirées  de  Mélancolie.,  par  M.  L  *  *  "^  :  in-i2« 
broché.  i  liv.   16.  f. 

Jtmflerdam  ,  cbez  Arkflée  &  Merkiis ,  L.  &  d 
Paris,  cbiz  Moutard ,  Impr.-L.  quai  des  Au- 
gujlins. 

Vie  de  David  Hume^  écrite  par  lui-même,  tra- 
duite de  TAnglois  :  in-8vo.  broche,      i   liv, 

Londres  ,  &  Paris  ,  cbsz^  Morin ,  L.  dans  le  far" 
din  du  Palais- Royal  \  &  che:^  les  autres 
Marchands    de  Nouveautés, 

Correfpondance  Dramatique,  ou  Lettres  criti- 
ques &  hiftoriqucs  fjr  ies  Speciacles  ;  Tome 
L    in-8yo.    broché.  5   liv. 

Paris ^  chez  Couturier  fils,  Z.  quai  de  Aucnif- 
tins, 

N.  B.  La  féconde  Partie  eft  fous  preiTe  &  fera 
mife  en    vente    inceiTamment.    Cet  Ouvrage 

'    ne  paroîtra  plus   par   Cahier  tous  les   mois, 

•    vu   que   ce   n'eft'  point  un  Journal. 

Éffai  fur  la  Comédie  ,  la  Farce  &  la  Paro- 
die; fuivi  du  Bal  de  l'Opéra;  par  IVI.  le 
Chevalier  du    Coudray    :    in-8vo.    brochés. 

■■    \  I   liv.    16  C 

Paris  ,    chei   ^^^   Libraire  du  Palais   Royal  6»  du 

-    ^uai.de  Gefvres, 

s  5 
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Examen  des  Remèdes  annoncés  comme    pré- 

fervatlfs  ,  &c.  extrait  d'un  Ouvrage  publié 
^^  ^77^  »  intitulé  :  Expofition  raifonnée  des 
différentes  mêthades ,  &c.  par  M.  de  Horne  , 
Médecin  ordinaire  de  S.  A  S.  Mgr.  le  Duc 
d'Orléans  ,  Cenfeur  Royal  :  in-gvo.  i  1.  4  f, 
Paris ,  chi:z  Alonory  ,  Z.  rue  de  la  Comédie  Fraji" 
çoifc, 

JFétes  des  bonnes  Gens  de  Canon  &  dss  Ro- 
fieres  de   Briquebec   :   in-8vo.  br.  2  liv. 

^aris  ,  che:^  M»  le  Monmer ,  cour  du  Palais  ; 
Prault.  Impr.'-L,  quai  de  Gefvres-  ;  Jombert 
é»  Cellot ,  Impr.-L.  rue  Dauplïm:  ;  6*  la  veuve 
Vallat-la-Cbapelle  ,    L»  au  Paléiîs^ 

Hiftoire  générale  de  Provence  ,  par  M.  Papon , 
de  l'Oratoire,  de  TAcad.  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Marfeille;  dédiée  aux  Etats 
«le  Provence ,  &  imprimée  par  leur  ordre  : 
in-4to.  Tome  I.  orné  des  Cartes  &  de  Gra- 
vures. 

Ce  volume  efl  de  10  livres ,  en  feuilles  ,  pour 
les  Soufcripteurs  ,  &:  de  15  livres,  relié, 
pour   ceux   qui   n'auront  pas  foufcrit, 

Paris  ,  de  l* Imprimerie  de  Ph.-D.  Pierre  ,  &  Je 
trouve  cbci  Moutard  y  Jmpr.-L,  quai  des  Au* 
gujii/is, 

Inftruftion  fur  l'établifTement  des  Nitrieres , 
6l  fur  la  fabrication  du  falpêtre  ;  publiée 
par  ordre  du  Roi ,  par  les  Régiffeurs  géné^r 
raux  des  poudres  &.  falpêtres  :  in-8vo.  br. 
fig. 

Paris  ,    chei  Efprit  ,  Z.   au  Palais-Royal, 

Jlecherches  fur  la  préparation  que  les  Romains 
donnoient  à  la  Chaux  dont  ils  fe  fervoient 
pour  i«virs    conflrw^^ons  ,    &  >ur  \^    CQfl\» 
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pofition  &  l'emploi  de  leurs  mortiers  ;  par 
M.  de  la  Faye  ,  Tréforier-Général  des  Gra- 
tifications d3s  Troupes  :  in-8vo.  br.  il.  10  f. 
Paris ,  cAf ^  Mérigot  jeune  »  L.  quai  des  Augaf" 
tins, 

Sele^^a  latini  Sermonis  exemplaria  è  Scripto- 
ribus  probatillimis ,  ad  chriftianae  juventutis 
ufum  collefta  ;  pars  prima  ,  editio  novifTima  : 
rel.  en  parchemin.  i   liv.   10  f. 

Le  même    Ouvrage  traduit  en  François  ,   bro, 

I  liv.  16  r. 

Paris  ,  cbe:^  Nyon  Vaine ,  L,  rue  S,  Jean-de^ 
Beauvais, 

Barrois  le  jeune  ,  Libraire  ,  quai  des  Augul- 
tins  ,  donne  avis  qu'il  vient  de  recevoir  les 
Articles  fuivans. 

1^,  Gerherti  (  Mart.  )  vêtus  Liturgia  ^iemanica 
difquifitionibus  praviis  ,  notis ,  &  ohfcrv,  iU 
lufirata  ,   1776   ;  2  vol.    in^^to,    en   feuilles, 

24  liv» 

z^,  Ejufdem  de  cantu  &  mufica  facra  ^  à  prima, 
EcQUfi<£  atate  ufque  ad  prefens  tempus  :  2 
vol.  in-^to.  en  feuilles,  24  liv, 

50,  Achilli  Tatii  de  CUtophontis  &  Leucippes 
amoribus  libri  ocîo  ,  varietate  Icâlionis  no ti faut 
CL  Salmafù  ,  Jj,  B.  Carp:^ovii ,  T,  B,.  Bcrçerï 
ac  fuis  iluftrati  à  Ben.  Gott,  Laur.  Bodcn. 
Lipliai  ,  1776   :  in-8vo,  de  750  pages  broché, 

7  1.   10  {,. 

4**.  Etat  &  délices  de  la  SuifTe  ,   ou   Defcrip- 
.   tion  hillorique  &   géographique   des    treiz« 
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Cantons  SuifTes  Si  de  leurs  alliés  ,  nouvelle 
édition  ,  corrigée  &  augmentée  par  p'ufieurs 
Auteurs  célèbres.  Bajle,  ^77^*  4  vol.  in- 12. 
bro.  fig.  14  I. 

Ségault,  Libraire,  rue  des  Cordeliers  ,  donne 
avis  qu'il  vient  d'acquérir  le  refte  du  fonds 
des  (Éuvres  Dramatiques,  de  Néricault  Def- 
touches  ,  imprimées  à  Timpr.  Royale  en 
1757  •  4  vol.  in-410.   rel.  avec  filets,     48  1, 

'idem,  en   10  vol.  in-12.  pet.  pap.  20  L 

De  rOpinion  &  des  mœurs,  ou  de  Tlnfluenc?; 

des  Lettres  fur  les  mœurs  :  in-12.  br.  i  1.  16  (' 
'Zondres  ,   &  à  Paris  ,  cb^i  Nyon  Vaine ,  L.  me. 

5.  Jean-de-Beauvais  ;    &  Moureau  ,  Z,  quai 

de  Gefvj  es ,   au   Grand   Voltaire, 

Peinture  des  mœurs  du  Siècle  ,  ou  Lettres  & 
Difcours  fur  différens  fujets  ;  par  M.  de  la 
Croix,  Avocat  :  2  vol.   in-12.  br.  4  1, 

^Amflerdam  ,  6»  À  Paris ,  cbe^  le  Jay ,  Z,  rue 
S,  Jacques, 

Le  Philofophe  Anglois  ,  où  Hiftoire  de  Cle- 
veland,  iils  naturel  de  Crcmwel  ,  écrite  par 
lui-môme  ,  &  traduite  de  l'Anglois  par  M. 
l'Abbé  Prevofl  :  nouvelle  édition  ,  enrichie 
de  figures  :  6  vol.  in-î2.  br.  12  !.. 

Londres  ,  &  à  Paris ,  chez  Barrois  l'aînée  ,  On- 
froy  &  Barrois  le  jeune ,  Z.  quai  des  Au" 
pifiins. 

De  la  fenubilité  par  rapport  aux  Drames ,  aux 
Romans  &à  l'Education;  par  M.  Miftelet  : 
in    vo.  br.  1   1.  4  f. 

'jtmflerddm  ^  &  à  Paris,  che^  Mérï^ot  jeune,  Z, 
^uai  des  Augufàns, 
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La  courfe  oii  les  Jockeis  j  Comédie  en  un 
a6l:e  &  en  profe  ^  repréientée  pour  la  pre- 
mière fois  aux  S....  le  24  Août  1776  :  in-8a* 
br.  I    1.  4  1. 

Paris  ,  c/ig:^  Efp^i^  5  ^«  ^^^  Palais-Royal,  &  che:(^ 
les  Marchands  qui   vendent  les  Njuveautés, 

Effai  fur  les  révolutions  de  la  Mufique  en 
France  ,  Brochure  in-8vo  ,  de  38  pages  ,  at- 
tribuée par  quelques  perlbnnes  à  M.  M.... 

Paris  ,  cA^;^  les  Marchands  de  Nouveautés, 

Théâtre  de  Sophocle  ,  contenant  les  Tragédies 
de  ce  Poëte  ,  qui  n'avoient  pas  encore  été 
traduites,  pour  l'ervir  de  fupplémenr  au  Théâ- 
tre des  Grecs  du  Père  Brumoi;  par  M.  Du- 
puis,  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
6c  Belles-Lettres  :  2  volumes  iii-12,  br.  4  1. 

Idem.  in-4to.  br.  7  1. 

Idem,  br.  grand  papier.  12   1. 

Paris,  che!^  Barrois,  le  jeune ,  Libraire,  quai  des 
Au'^ujîins» 

Vie  de  Derues  ,  exécuté  à  Paris ,  en  Place  de 
Grèves,  le  6  Mai  1777  :  Brochure  in- 12.  de 
35  pages. 

Paris ,  che^  tous  les  Libraires  qui  vendent  les 
Nouveautés, 

Le  Clerc,  Libraire,  quai  des  Au^udins,  donne 
avis  que  n'ayant  pu  fournir  l'ftiftoire  d'An- 
gleterre ,  &c.  par  M.  Smolett ,  en  19  vol, 
in-i2.  à  tous  ceux  qui  en  ont  defiré,  dans  le 
tems  qu'il  les  a  offert  à  15  livres  en  feuilles, 
il  a  trouvé  le  moyen  d'en  completter  plu- 
fieurs  exemplaires,  avec  des  volumes  qu'il  a 
recouvré ,  éc  qu'il  continuera  de  les  donner 
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au  même  prix  de  15  livres  en  feuilles,  pen- 
dant trois  mois,  au-lieu  de  38  livres j  Ton  prix 
ordinaire. 
Il  donne  auffi  avis  que  plufieurs  perfonnes  ont 
acheté  l'Hiftoire  d'Angleterre  de  M.  Targe, 
depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  1748  , 
julqu'à  celle  de  Veriailles,  en  1763  ,  pour  faire 
fuite  à  celle  de  M.  Hume  ;  cependant  ils  ont 
une  lacune  depuis  1688  ,  où  finit  M.  Hume, 
jufqu'en  1748,  où  commence  INT.  Targe  :  ceux 
qui  voudront  la  remplir,  pourront  acheter  les 
tomes,  XV,  XVI,  XVII,  XVllI  &  XIX, 
de  l'Hiftoire  d'Angleterre  de  Smolett,  qui 
remplifTent  cet  intervalle.  Le  même  Libraire 
les  donnera  pour  6  livres  en  feuilles. 

Novl  Commentarii  Societatis  Réglée  Scientia- 
rum  Gottingenfis,  ad  ann.  1775  •  tome  VI. 
in-4to.  br.  fig.  42  1.   to  Ù 

j4  Goitingue,  &  à  Paris ^  che^  Ruûu'i  ,  Librai' 
re ,  rue  de  la  Harpe, 

Hiftoire  de  Rhedy,  Hermite  du  Mont  Ararat, 
conte  oriental  ,  traduit  de  l'Anglois  :  2  par- 
ties,  in-12.  br.  I   1.   10  r. 

'A  Londres  ,  &  à  Verfailles  ,  che^  le  Ftvre  ,  Z, 
rue  Satory ;  &  à  Paris,  che^  Mérigot,  l'ainé, 
Libraire  ,  quai  des  Augujlins, 

Mélanges  de  Philofophie  &  de  Mathématiques 
de  la  Société  Royale  de  Turin,  pour  les  an- 
nées 1766  à  1773  >  faifant  les  tomes  IV  &  V. 
in''4to.  br.  fig.  25  1. 

•A  Turin  ,  &  à  Paris ,  chc^  Ruault  ,  L.  rue  de 
la  Harpe» 

Théâtre  de  Société,  par  M.  Collé  ;  féconde  édi- 
tion ,  revue ,  corrigée  ôc  augmenté*  de  Pw-^ 
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puis  &  Defronais  ,  de  Y îfle  Jonnante  ,  du 
Rendei^-vous  manqué  par  Pierrot,  de  plu- 
ileurs  Pièces  ,  Chanfons  &  Poéfies  du  mems 
Auteur  :  3  vol.   in-12.   br.  8  1. 

- —  rel.  9  1.   12  f. 

JLa  Haye  ,  &  à  Paris  ,  che^  Guej^er,  Imp.'L,  au 
bas  de  la  rue  de  la  Harpe. 

ITALIE. 

Hiftoire  de  l'anRée  1776  ,  divifée  en  quatre  Li- 
vres ,  dans  lefquels  on  décrit  la  guerre  ci- 
vile de  l'Amérique  Angloife  ,  &  les  vicloi- 
res  remportées  par  les  troupes  de  la  Cou- 
ronne ;  les  nouveaux  différends  entre  l'Efpa- 
gne  6c  le  Portugal,  &  entre  la  Ruflie  &  la 
Porte  ;  le  total  accompliiTement  de  la  fup- 
preflion  de  la  Compagnie  de  Jefus  ;  l'éta- 
clifTement  du  nouveau  fyflême  de  Gouver- 
vernement  dan-s  la  Pologne  ,  &  la  dernière 
fixation  des  frontières  de  ce  Royaume  avec 
les  Etats  des  trois  Puiflances  co-partageantes. 
in-8vo. 

Fenife,   ^777 1  o-ux  frais  de  François  Pitterî, 

Guide  de  l'entendement  dans  la  recherche  de  la 
vérité  ;  ouvrage  poflhume  de  Jean  Locke  , 
traduit  &  commenté  par  François  So"ave  , 
C.  R.  S.  ProfefTeur  de  Philofophie  morale 
dans  le  Collège  Royal  de  Brera. 

^ilariy  1776,   che^  Gaétan  Motta, 

pes  révérences  &  inclinations  des  anciens  & 
modernes  ;  Traité  Théorique  ,  Pratique  ,  Hif- 
torique  ,  Politique  ,  Phyfique  &  Moral  , 
divifé  en  fix  Livres  ,  avec  des  gravurt*  ^ 
une  carte  géographique.  in-4to. 

^mi  ,  cher^  Z<mpel^ 
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Choix  d'Opufcules  intéreflans,  traduhs  cîe  di- 
verfes  Langues  ;  auxquels  on  a  ajouté  des 
Opufcuies  Italiens  nouveaux  ,  des  extraits 
des  ouvrages  nouveaux  les  plus  intéreffans , 
les  demandes  des  Académies  ^  &  le  Cata- 
logue général  des  Livres  nouveaux,  in-12. 

Milan,  1777,  c/jei  Galeani, 

Legum  dele£lus  ex  Libris  digeflorum  5i  codicis, 
ad  ufum  Schola^  &  foii.  Accedunt  fmgulis 
legibus  fure  uimrr.a;  eariim  fentcn .'am  brevi 
complex:^.  Opéra  'O.  Joannis  Domat  ,  c^ui 
eafdem  Leges  methodo  genuinà  difpofuit. 
Tomus  1,  editio  tertia,  a  mendis  purgata. 
in-4to. 

Seuls ,   iJjG,    Typls   Aloyfii  &  Benedl5ii  Bindi, 

Lettres  de  M.  Don  Alexandre  Volta,  noble  de 
Cofme  ,   &c.  fur  l'air  inflammable  des    ma- 
rais. in-12. 

Milan  ,    1777  ,  de  f  Imprimerie  de  Jofeph  Marelli. 

Recueil  d'Opufcules  phyfico-médicaux.  Vol. 
XiV.  in-12. 

Florence  ,  1777. 

DifTertatlon  fur  l'éleclricité  terreflre  athmofpbé- 
rique  ,  par  M.  le  Marquis  Alexandre  Chigi, 
Chambellan  de  S.  A.  R.  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  ,  &c.  in-8vo. 

Sienne  ,  1777  ,  cke^  Louis  &  Benoit  Bindi, 

Elémens  &  règles  fondamentales  de  la  Langue 
Larne.  in-8vo.  ayant  pour  épigraphe  :  ncn 
ohflant  hcs  âijc'ipîince  per  illas  euntibus fed  circa 
ilUs  hicreiitibus  Quintilien. 

Florence^  1/7/  ,  che^  Gaétan  Cafft^iagi, 
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Vie  du  Souverain  Pontife  Ganganelli ,  traduite 
du  François  de  M.  Caraccioli  ,  &c.  quatriè- 
me édition  avec  des  augraeritations^  des  cor- 
reéiions    &  des   gravures.    in-8vo. 

Florence  ,    1777  ,  aux  frais  dt  François    Pifoni» 


Leçons  de  Géographie  &  d'Hiftoire  militaire  , 
publié  par  ordre  de  S.  M.  Ferdinand  IV, 
koi  des  deux  Siciles ,  &c.  par  M.  Jofeph 
Saverio  Poli,  &c.  Tom.  11,  Part.  I,  Se6l.  I. 
in-8vo. 

J^aples ,  T775,  che^  les  Frères  di  Simone,  avec 
permijjlon» 

De  anima  Brutorum  Commentaria.  in-8vo. 
avec  cette  épigraphe  :  curiofum  nobis  natura 
ingenium  dédit.  Senec.    de  Vit.  Beat. 

Florence  ,    1776  ,  c/ie^  Cambiagi. 

Le  Verver  de  M.  GrefTet  &  le  Cippus  du  R.  P. 
Thomas  Ceva ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  , 
traduits  en  vers  Sciolti ,  par  M.  l'Abbé  INiar- 
tinetti  ;  avec  le  texte  à  coté.  in-8vo. 

Venîfe ,   iyj6  ,   che^^  Gafpar   Storti. 

Hiftoria  Ecclefiaftica  per  annos  digefta  ,  variîs 
que  obfervationibus  illuilrata  Auctore  Gafpare 
Saccarellio  ,  Taurinenfi  Congregat.  Oratorii 
Romani  Presbytero.  Tomus  V.  ab  anno  Jefu 
Chrifti   317  UKjue  ad  annum  360.  in-4to. 

Roma ,  1777,  ex   Typographid  Pauli  Junchi. 

Nouvelle  expofition  de  la  véritable  ftruilure 
du  cerveau  humain ,  par  M.  Vincent  Ma- 
îacarne  ,  Chirurgien  &  Profefleur  de  Chirur- 
gie dans  la  Ville   d'Acqui.  in-12. 

Turin  y  177(5', 
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